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6769  ALLUT  (M.-P.)«   'tude  biographique 
et  bibliographique  sur  Symphorien  Champ- 
ier.  Lyon, 1859,  in-8,  cartonnage  éditeur. 

50fr. 
Symphorien  Champier,  inédicin  de  Charles 
VII  et  de  Louis  XII,  historien  et  erudit, 
naquit  à  Saint -Symphorien  (RïïSne)  en  1472 
et  mourut  à  Lyon  en  1539. --Portrait  hors 
texte. 
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BIBLIOPHILES  LYONNOIS 
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pURQUOI,  dira-t-oîi  peut- 
[^  être  en  ouvrant  ce  volume^  ^^^f~ 
§  quon  a  des  loijîrs  quil  étoit 
'i^  facile,  ce  fenible,  d^ employer 
plus  utilement  ailleurs,  les  perdre  à  exhumer 
la  mémoire  d\in  pefant  érudit,  d'un  pédant 
hérijfé  de  grec  &  de  latin,  de  l'oubli  quipefe 
fur  elle  depuis  trois  fèclesr'  Vainement  vien- 
droit-on  nous  dire  que  les  écrits  de  Symphorien 
Champier,  puifquilfaut  le  nommer,  excitèrent 
au  plus  haut  degré  l'admiration  &  Venthou- 
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(la  fine  defes  contemporains  :  que  nous  importe  f' 
puifque  ces  écrits  &  la  gloire  paffagère  quils 
valurent  à  leur  auteur  ont  difparu  avec  lui  dans 
la  poujjiere  du  fépulcre. 

Cette  réflexion^  je  V ai  faite  moi-même  plus 
d'une  fois,  avant  de  me  mettre  à  V  œuvre,  &  elle 
nétoitpas,je  l'avoue,  de  nature  à  ni  encourager 
à  pourfuivre  une  étude  littéraire  qui  pouvoit 
nètre  quune  tâche  ingrate  ÙJlérile.  En  effet, 
qui  connoît  feulement  le  nom  de  Sympliorien 
Champierf  Parmi  les  lettrés, parmi  les  médecins 
même,  combien  en  ejî-il  quifefoient  avifés  de 
parcourir,  je  ne  dirai  pas  fes  œuvres  entières, 
mais  feulement  le  plus  mince  &  le  plus  inof- 
fenff  defes  opufcules,  ou  qui  s' en  f oient  jamais 
préoccupés  au  point  de  vue  de  la  philologie,  de 
rhifloire,  de  la philofophie  ou  de  lafcience  mé- 
dicale^ Je  nen  connoispas  unfeul.  Malgré  fou 
immenfe  bagage fcientifique  &  littéraire,  peut- 
être  à  caufe  de  ce  bagage,  Champier  ejî pour 
ce  fécle  comme  s'il  navoit  rien  écrit,  comme 
s'il  navoit  pas  exijlé.  Il  fut,  il  eft  vrai,  comblé 
d'honneurs,  faturé  de  louanges  Ù  d'adulation 
pendant  fa  vie;  mais  fa  gloire,  rejîée  intaâle 
jufqu'àfon  dernier  jour,  ne  luiapasfurvécu.  Et 
cependant  cet  homme,  Jî  complètement  ignoré. 
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ai'oit  rempli  r  Europe  de  fa  renommée;  il  fut 
proclamé  par  les  plus  doéîes,  les  plus  graves  & 
les  plus  illuflres  perfoiinages  defon  temps,  le 
Phénix  de  lafcience,  la  zMerveille  de  la  nature^ 
&  cela  étoit  vrai,  car  il  n  ignora  rien  de  ce 
qui  étoit  alors  du  domaine  de  ^intelligence.  La 
théologie,  ce  premier  anneau  de  la  chaîne  qui 
rattache  l'homme  à  fon  Créateur,  les  Saintes 
Ecritures,  laphilofophie,  la  dialeéîique,  la  mé- 
taphyfique,  la  médecine,  lafirologie  même  Ù 
r  alchimie  n  eurent  pour  lui  nifecrets  ni  myf- 
tères;  lesMufes  nefe  montrèrent  pas  plus  avares 
de  leurs  faveurs  pour  lui  que  pour  les  autres 
rimeursfes  contemporains;  les  grands  écrivains 
de  l'Antiquité,  les  doéleurs  de  TEglife  &  les 
Saints  Téres  lui  étoient  familiers  auffi  bien  que 
les  langues  anciennes,  &  s'il  ne  fut  pas  davan- 
tage, cefi  que,  à  cette  époque  de  rénovation, 
oh  l'ignorance  Ù  la  routine  livroient  leurs  der- 
niers combats,  il  navoit  pas  encore  été  donné 
à  l'homme  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  lafcience. 

Pour  être  réputé  favant,  au  xv^fècle,  ce 
n  étoit  plus  ajfe\  d'être  cet  homme  d'un  feu l 
livre,  f  redouté  des  anciens,  «  homo  unius  libri;  » 
ilfalloit,  à  l'exemple  du  fameux  Pic  de  La  Mi- 
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randole,  pouvoir  difciiter  contre  tout  venant 
ce  de  omni  re  fcibili  &  de  quibufdam  aliis,  ^j  comme 
on  difoît  alors.  Les  difputes  entre  les  érudits 
avoient  pris  la  place  des  pas  d'armes  &  des 
combats  en  champ  clos;  elles  avoient  leurs  main- 
teneurs  &  leurs  défendeurs.  Seulement.,  au  lieu 
de  rompre  des  lances,  ce  qui  commençoit  déjà 
à  nêtre  plus  quune  métaphore,  on  entajfoit 
textes  fur  textes,  glofes  fur  glofes,  contre  fou 
adverfaire,  Ù,  de  même  que  dans  les  tournois 
le  prix  étoit  décerné  au  plus  vaillant  Ù  au  plus 
habile,  dans  ces  combats  à  outrance  d'un  nou- 
veau genre  la  viàîoire  rejîoit  au  plus  do  aie  Ù 
au  plus  fubtil.  Champier,  plus  que  nul  autre, 
eut  ce  rare  privilège  de  pouvoir  traiter  toutes 
les  que  fiions  avec  une  égale  facilité:  il  écrivit, 
dijferta,  controverfa  fur  toutes  les  matières, 
même  fur  celles  qui  fembloient  devoir  être  le 
plus  étrangères  à  fa  profeffwn,  &  Von  a  dit 
avec  raifon  de  fes  œuvres,  que,  fi  elles  étoient 
réunies,  elles  formeroient  à  elles  feules  une 
forte  d'encyclopédie  ou  Von  trouveroit  de  tout, 
fouvent,  il  efi  vrai,  jeté  au  hafard,  fans  ordre 
ni  méthode,  comme  s'il  navoit  eu  d'autre  but 
que  défaire  parade  de fonvafie  favoir  Ù  d' éblouir 
les  leéleurs  par  la  prodigieufe  univerfalité  de 
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fon  génie;  maïs  enfin  ^  quoi  quil  en  fait,  une  éru- 
dition immenfe  qui,  malgré  les  défauts  de  l'au- 
teur, &  eu  égard  au  temps  oîi  il  vivoit,  dutfaf- 
ciner  les  efprits  Ù  le  faire  confidérer  comme  un 
être  furnaturel. 

f'ai  donc  cru  que  je  pouvois,  finon  relever  le 
piédejîal  fur  lequel  Symphorien  Champier  fut 
placé  par  fes  contemporains,  au  moins  rejli- 
tuer  au  f avant  le  rang  qui  lui  appartient  légi- 
timement dans  rhijloire  littéraire  de  la  fin  du 
xv^  fiécle  &  de  la  première  moitié  du  xvi^,  & 
le  clajfer  parmi  les  écrivains  qui  ont  aidé  le 
plus  aâlivement  au  triomphe  de  la  Renaijfance ; 
car  il  combattit  fans  relâche  les  préjugés  Ù  les 
erreurs  que  Vignorance  avoit  enracinés,  &  // 
propagea  avec  un  ^èle  infatigable  V amour  des 
lettres  Ù  des  bonnes  études.  Ce  neji point,  tou- 
tefois, un  panégyrique  que  je  prétends  faire  ici, 
bien  moins  encore  une  apothéofe  :  les  morts  font 
morts,  &  le  flambeau  de  Trométhée  lui-même 
ne  rallumer  oit  pas  les  rayons  d'une  gloire  éphé- 
mère éteinte  fans  retour.  Je  rappellerai  les  titres 
littéraires  de  Champier,  je  dirai  ce  quil  a  fait: 
on  le  jugera  fur  fes  œuvres.  Seulement,  on  ne 
r oubliera  pas,  ce  nejl  pas  au  point  de  vue  du 
XIX''  fié  de  que  Von  doit  fe  placer  pour  appré- 
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cier  convenablement  les  hommes  qui  reçurent 
la  mijjion  d'affranchir  V Humanité  Ù  de  guider 
fa  marche  incertaine  à  travers  les  ohflacles  fans 
ceffe  renaiffants  qui  robjiruoient,  auxv^Jîecle. 
Tour  être  jujîes,  reportons-nous  par  la  penfée 
au  temps  oh  ils  vécurent,  examinons  les  diffi- 
cultés quils  eurent  à  combattre  &  à  furmonter, 
&  nous  ferons  forcés  d'être  indulgents  même 
pour  leurs  erreurs,  car  ces  erreurs  ont  été  plus 
d'une  fois  un  acheminement  vers  la  vérité. 

Que  Champier  f oit  perdu  Ù  oublié  au  milieu 
de  riiijioire  générale  des  lettres,  il  faut  bien 
y  f  ouf c  rire.  Relégué  par  la  marche  du  temps 
Ù  du  progrès  dans  la  foule  des  ouvriers  qui 
travaillèrent  à  l'émancipation  de  l'efprit  hu- 
main, fon  nom  nef  pas  de  ceux  qui  font  arrivés 
jufqu'à  nous  environnés  d'une  glorieufe  auréole. 
Auff,  s'il  nous  étoit  étranger,  j'aurois  laiffé  à 
d'autres  le  foin  de  ces  Recherches.  Mais  Cham- 
pier fut  notre  concitoyen;  l'hifloire  littéraire 
de  Lyon  commence  avec  lui;  il  contribua  puif- 
famment  à  la  fondation  du  premier  collège  ou- 
vert dans  notre  ville  pour  l'inflruâîion  de  la 
jeuneffe;  il  fut  élu  deux  fois  confeiller  de  la 
cité,  &  c'eft  lui  encore  qui,  devançant  fon  fiècle , 
eut  la  falutaire  penfée  de  réglementer  la  pra- 
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tique  de  la  médecine  Ù  de  conflituer  le  corps 
médical  oA  défaut  de  titres fcieittijiques,  Jî  l'on 
s'obflinoit  à  méconnoître  les  Jiens,  les  fervices 
rendus  par  lui  à  fon  pays  ne  font-ils  pas  ajfe\ 
éclatants  pour  qu  il  f oit  permis  à  un  Lyonnois 
de  difputer  à  V oubli  un  nom  autrefois  illujlre 
&  vénéré f 

Gefner  (i),La  Croix  du  zMaine  &  'Du  Ver- 
dier  (2),  Van  der  Linden  (3),  le  T.  Menef 
trier  (4),  le  P.  de  Colonia  (  f  ),  Aflruc  (6),  T)om 
Calmet  (7),  le  T.  ^?{j.ceron  (8),  Ternetti  (9), 
l'abbé  Goujet  (10),  %oJ/otto  (11),  cMala- 
carne  ( i  2),  Haller  (13),  Eloy  (  1 4),  Ve^eime- 
ris  (i  ^),  ont  donné  fur  Symphorien  Champier 


(i)  Bibliotheca  univerfalis , 
feu  Catalogus,  Ù^c.  Tiguri  i  f  4Ç, 
in-fol. 

(2)  'Bibliothèques  fraîiçoifes. 

(3)  De  Scriptis  medicis  libri 
duo.  cAmftelredami  1662,  /n-8^. 

(4)  Diverses  manières  d'étudier 
l'hiftoire.  — Hijîoire  civile  &  con- 
fulaire. 

(f)  Hijioire  littéraire  de  Lyon. 

(6)  ^Mémoires pour  l' hijîoire  de 
la  Faculté  de  médecine  de  oMont- 
pellier.  Paris  1767,  in-4°. 

(7)  'Bibliothèque  lorraine. 

(8)  <zMémoires  pour  feroir  à 
l' hijioire  des perfonnes  illujlresdaiis 


la  république  des  lettres,  t.  xxxij. 
(9)  Lyonnois  dignes  de  mémoire. 
(  I  o)  'Bibliothèque  françoife . 

(11)  Syllabus  fcriptorum  Pe- 
demontii ,  &c.  SVÎonteregali 
i66j,  în-4°. 

(12)  Délie  opère  de' medici 
e  de'cerufici,  Ù'c.  Torino  1786, 
in-^". 

(13)  Bibliotheca  medicinae 
pracfVicae,  'Bafileae  1776,  /w-4". 

(14)  'DiSlionnaire  hiftorique  de 
la  médecine  ancienne  Ù"  moderne. 

(  1  f  )  T>i6iionnaire  hiftorique  de 
la  médecine, &c. 'Paris  18"}  i  ,««-8". 
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"des  nonces  plus  ou  moins  abrégées, plus  ou  moins 
inexaâîes.  Si  quelques-uns  de  ces  auteurs  ni  ont 
été  utiles  parfois  pour  fa  bibliographie, ni  lesuns 
ni  les  autres  ne  mont  été  d^ aucun fecours pour 
écrire  fa  vie;  car  tous  fe  font  bornés  à  répéter 
tour  à  tour  &  invariablement  dans  les  mêmes 
termes  ce  qui  avoit  été  dit  déjà,  fans  recourir 
aux  four  ces  Ùfansfe  mettre  en  peine  de  feuil- 
leter fes  livres,  pour  s^ajfurer  s  il  y  avoit  ou  non 
quelque  chofe  à  reâlifer  ou  à  ajouter  aux  lieux 
communs  dont  ils  fe  faifoient  les  échos.  Uabbé 
Goujet  a  copié  mot  à  mot  le  T.  o^ceron,  le- 
quel avoit  copié  le  P.  de  Colonia,  &  ainf  des 
autres.  Ce  neji  pas  que  je  veuille  blâmer  ces 
écrivains  ejiimables,  ni  les  accufer  de  négli- 
gence: les  documents  leur  manquoient,  ou  plu- 
tôt ils  nont  pas  eu  Vidée  de  les  chercher  dans 
les  écrits  de  Champier.  Cochard  lui-même,  ce 
diligent  f crut ateur  des  archives  lyonnoifes,  ne 
nous  apprend  fur  lui  rien  déplus  que  les  autres, 
dans  fa  o\otice  hijlorique  &  Jiatijiique  du  can- 
ton de  St-Symphorien-le-Château ,  ou  cepen- 
dant la  biographie  de  Champier  ne  devoit  pas 
être  omife,puifque  non  feule  ment  il  naquit  dans 
cette  petite  ville,  mais  encore  il  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  ceux  qui  Vont  illujirée. 
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Les  modernes  ne  pouvant  me  fournir  que  des 
rejfources  infufifantes^Ùne  voulant  pas  ni  en  te- 
nir à  des  redites  fajiidieufes,  fai  dû  me  réjigner 
à  la  pénible  tâche  d'explorer  les  cinquante  ou 
foixantevolumes  petits  ou  gros  qui  nous  rejientde 
Champier,  dans  Vefpoir  d'y  découvrir  quelques 
particularités^  au  moins  quelques  noms,  quel- 
ques dates  quipujfent  me  mettre  fur  la  voie  &  me 
fervir  de  guides  dans  le  dénuement  abfolu  ou 
je  me  trouvois.  éMais  làfe  préfentoit  une  autre 
difficulté  :  il  n'y  a  pas  d'édition  de  fes  œuvres 
complètes,  &  ce  qu'on  a  de  lui  eji  difeminé  vo- 
lume par  volume  dans  les  dépots  publics  & 
dans  les  cabinets  de  quelques  curieux. 

J'avois  efpéré  trouver  à  la  bibliothèque 
de  la  Faculté  de  zMontpellier,  au  moins  une 
ample  colleSlion  de  fes  œuvres  médicales,-  &, 
en  effet,  ne  devoient-elles  pas  avoir  un  refuge 
affuré  dans  ce  réceptacle  des  produits  de  la 
fcience  hippocratique,  oîi  l'on  entaffe  depuis  des 
fiécles  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  les  maux  qui 
affligent  l'humanité  &  fur  les  moyens  de  les 
guérir r'  Mais  non:  il  n'y  a  point  eu  de  place 
dans  cette  vafle  nécropole  pour  celui  qui  ref 
fufcita  les  faines  doSîrines  auxvi^fècle,  &  qui 
remit  en  honneur  Hippocrate  &  Galien  dont  les 
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empiriques  Ù  les  charlatans  de  l' école  d'oAver- 
rhoès  Ù  de  z^îefué  avaient  iifurpé  U autorité:  je 
îiy  ai  trouvé  de  Champier  quun  exemplaire  du 
Spéculum  Galeni,  enfoui  fous  une  poujfiére  fé~ 
culaire  (i).  Dans  cette  grave  Univerfté,  qui 
fe  glorifie  de  compter  %abelais  au  nombre  de 
fes  nourriffons,  &  qui  montra  longtemps  avec 
orgueil  les  lambeaux  de  la  robe  fous  laquelle  il 
prit  fes  degrés  (2),  le  nom  de  Champier  efl 


(i)  JeferoisinexaBJtje n'ajou- 
tais que  j'y  ai  vu  aujjî  un  très  bel 
exemplaire  des  Chroniques  de  Sa- 
voye,queleConfervateur,M.ledoC' 
teurKîihnholtz-Lordat,aeu  la  bonne 
fortune  de  trouver  au  prix  de  3  fr. 
Le  volume,  dont  la  tranche  efi  do- 
rée Ù'  cifelée,  eji  encore  dans  fa  pre- 
mière reliure  en  vélin. 

(2)  L'immenfefuccès  du  Vanta- 
gruel  valut  à  '1{abelais  une  célébrité 
qui  s'étendit  jufqu'à  la  Faculté  de 
fnédecine  de  S\îontpellier,  Ù'  ce  fut 
à  ce  point,  qu'il  fuffifoit,  pour  être 
rangé  parmi  lesfavants,  d'avoir  en- 
dojfé  la  robe  qu'il  avoit  portée  dans 
fes  exercices  publics.  Cette  robe,  que 
la  tradition  de  l'Ecole  a  fait  paf- 
fer  longtemps  pour  avoir  appartenu 
à  T{abelaisÙ' que  l'on  montrait  aux 
vijtteurs  comme  une  curiofité  in- 
figne ,  étnit  une  tunique  en  drap 


rouge,  à  manches  larges,  Ù"  dépen- 
dant jufqu  aux  talons,  «  tunica  ta- 
laris.  »  Elle fervoit indiflinSiement 
à  tous  les  candidats,  lors  des  exa- 
mens pour  le  baccalauréat  Ù"  la  li- 
cence. %abelais  la  porta  comme  ceux 
qui  l'avaient  précédé  Ù"  comme  d'au- 
tres l'ont  portée  après  lui;  ce  n'é- 
tait donc  pas  plus  fa  robe,  que  celle 
d' uncandidat  quelconque;  cequi  n'a 
pas  empêché  qu'an  ne  lui  ait  donné 
le  nom  de  robe  de  Rabelais.  Cette 
opinion  s' enracina  à  ce  point,  que  les 
écoliers  Ù'  les  curieux  en  coupaient 
des  lambeaux  qu'ils  confervoient 
religieufement  comme  des  reliques 
précieufes.  Qiioi  qu'il  en  fait  de  cette 
fameufe  robe,  dit  cAfiruc,  elle  fut 
refaite  en  1612  fous  la  régence  de 
François  li{anchin  {elle  avoit  duré 
plus  de  quatre-vingts  ans) .  Elle  fut 
renouvelée  pour  la  troifième fus  en 
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inconnu.  Et  pourtant,  lui  aujji,  il  avoit  étudié 
dans  cette  école  célèbre^  &,  comme  %abelais  & 
prefque  à  la  même  époque^  il  y  avoit  reçu  le 
bonnet  doSloral.  zyJIais  Champier  prit  aufé- 
rieux  la  fcience  médicale;  %abelais,  au  con- 
traire, sefl  moqué  de  la  médecine  comme  il  sefl 
moqué  de  tout,  &  ce  quil  a  écrit  fur  cette  fcien- 
ce, s' il  faut  en  croire  aAflruc,  eji  au-dejfous  du 
médiocre.  Il  ny  avoit  pas  la  de  quoi  confacrer 
fa  mémoire  aufein  d'une  doSîe  &  illuflre  Uni- 
verfité;  auffi,  nétoit-cepas  des  reliques  du  mé- 
decin que  les  étudiants  fe  montroientfi  dévots, 
mais  de  celles  du  chantre  de  la  dive  bouteille,  & 
du  bon  vivant  dont  la  morale  large  ^facile 
étoitfurtout  de  leur  goût. 

y^ai  parcouru  le  Spéculum  Galeni  ;  j'ai  lu 
les  louanges  hyperboliques  qui  y  font  prodi- 
guées à  Champier,  f oit  en  vers,  f oit  en  prof e, 
par  les  plus  beaux  efprits  defon  temps/  puis, 
méditant  fur  r inanité  de  la  gloire  mondaine, 
j'ai  replacé  le  volume  fur  fon  rayon  poudreux. 


1 720,  par  la  raifon  qu'elle  fe  trou-  qui  n'empêche  pas,  ajoute  oAJiruc, 
voit  réduite  aux  proportions  d'mie  que  bien  des  gens  ne  s'obfiinent  en- 
jaquette ,  à  force  d'avoir  été  tailla-  core  à  croire  que  c'ejt  toujours  la 
dée  par  les  cifeaux  des  écoliers.  Ce  robe  de  ^Rabelais. 
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où  nul  curieux  nira  de  longtemps  troubler  fon 
fommeil. 

Forcé  de  renoncer  au  fecours  que  j\ivois 
compté  trouver  dans  la  bibliothèque  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  rebuté  par 
les  tribulations  &  les  difficultés  qui  attendent 
dans  les  grands  dépots  publics  de  Paris  tout 
folliciteur  inconnu  Ù  fans  appuis  je  me  voyois 
réduit  à  mes  feules  rejfources,  cejl  à  dire  à  quel- 
ques volumes  des  œuvres  latines  de  Champier 
fur  la  médecine,  laphilofophie  ou  la  théologie, 
que  le  hafard  avoit  fait  tomber  en  mes  mains, 
mais  qui  ne  ni  apprenoient  rien  fur  fa  vie  &  ne 
pouvoientm'êtreque  dhine  médiocre  utilité  pour 
ces  recherches. 

M.  Temeni\,  qui  reconnoît  le  droit  de  cité 
quil  a  fi  noblement  acquis  parmi  nous,  en  re- 
cueillant chaque  jour  dans  fon  riche  cabinet 
tout  ce  qui  peut  honorer  fa  patrie  adoptive,  ejl 
venu  à  mon  aide  &  a  bien  voulu  me  confier,  avec 
fa  libéralité  accoutumée,  tout  ce  quil  possède 
de  Champier.  Il  nefl  pas  befoin  d'ajouter  que 
tous  fies  exemplaires,  rendus  à  leur  pureté  na- 
tive, magnifiquement  reliés  par  les  artifles 
favoris  des  émules  de  notre  Jean  Grollier, 
femblent  être  fortis  depuis  peu  des  prejfes  de 
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Guillaume  Balfarin,  de  Jeannot  de  Campls,  de 
Jacques  oArnoullet  ou  des  frères  TrechfelÇi  ). 
Jai  donc  pu  compulfer  les  écrits  de  Maître 
Symphorien  Champier,  quune  main  amieoffroit 
à  ma  curiojlté.  J'ai  recueilli  ça  &  là  quelques 
renfeigîiements  dans  fes  préfaces  S^fes  épîtres 
dédicatoires,  dans  les  lettres  que  les  f avants 
françois  ou  étrangers  lui  adrejfoient,  &  dans 
les  pièces  liminaires  compofées  à  fa  louange. 
A  cette  époque^  peu  de  gens  lifoient,  &  le  vul- 
gaire facile  Ù  confiant  s'en  rapportoit  au  juge- 
ment formulé  d' avancepar  ceux  qu  il  tenoit  pour 


(i)  J' ai  trouvé  aujji  dans  l' an- 
cien fonds  de  la  'Bibliothèque publi- 
que de  Lyon  un  certain  nombre  de 
volumes  de  Champier  qui  m'ont  été 
très  utiles,  bien  que  la  plupart  [oient 
des  traités  de  médecine  ou  de  philo- 
fophie.  Cette  colleâîion  a  été  con- 
fidérablement  augmentée  par  l'ad- 
jon6lion  de  la  bibliothèque  lyon- 
noifedeiM.  Cojle.  On  peut  voir, 
dans  le  catalogue  qui  en  a  été  fait 
par  c5W".  Vingtrinier,  que  les  ou- 
vrages de  Champier  y  occupent  une 
place  notable;  Ù'  il  y  en  auroit 
bien  davantage,  fi  iM.  Cojle  ne 
s'étoit  pas  trouvé,  dans  les  ventes, 
en  préfence  d'un  concurrent  aujji  re- 
doutable que  zM.  Temeniz.  Tous 
ces  volumes,  mis  à  ma  difpofition 


par  leur  Confervateur,cM .  <ïMon- 
falcon,  avec  un  emprejfement  que 
je  me  fais  un  devoir  de  reconnoître 
ici,  m' ont  permis  de  remplir  bien  des 
lacunes  dans  ce  travail,  qu'il  m'eût 
été  impojjtble  de  compléter  fans  ce 
fecours. 

La  'Bibliothèque  de  l'cAcadémie 
de  Lyon  possède  aujjt  quelques  vo- 
lufnes  de  Champier,  mais  de  peu 
d'importance,  fi  ce  n'eji  fa  traduc- 
tion du  Guidon  de  Cyrurgie  de  Guy 
de  Chauliac,  que  je  n'ai  vue  que  là, 
Ù'  la  Uie  de  'Bayard.  Tous  m'ont 
été  communiqués  par  ^ .  ledo6leur 
Fraijfe  avec  la  bienveillance  que 
l'on  efl  toujours  ajfuré  de  trouver 
auprès  de  lui. 
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les  oracles  du  goût.  Il  en  réfultoit  que  ces  fortes 
de  puces  étoient  conjîdérées  comme  autant  de 
pajfeports  qui  ajfuroient  la  faveur  publique  à 
un  auteur  &  le  conduifoient  fans  encombre  à 
V immortalité .  Oétoit  un  moyen  infaillible  ù 
commode  de  capter  la  bienveillance  du  leSleur; 
cependant  la  pojîérité  na  pas  toujours  ratifié 
ces  arrêts,  Champier  en  ejl  la  preuve.  Il  neji 
plus  de  bon  goût  de  fe  faire  louer  en  tête  de 
fes  livres;  mais  il  ejl  d'autres  procédés  pour  ar- 
river au  même  but.,  &,  pas  plus  qu  alors.,  on  ne 
s' en  fait  faute  aujourd'hui  :  ilfujfit  d'avoir  des 
amis  Ù  des  compères  dans  les  grands  &  petits 
journaux,  où  la  réclame  &  le  compte-rendu  rem- 
placent avantageufement  les  pièces  liminaires. 
J'ai  fuivi  dans  cette  Etude  la  même  mé- 
thode que  dans  un  travail  précédent  fur  la  vie 
&  les  œuvres  du  T.  Menejirier;  mais  ici,  ma 
tâche  a  été  plus  ardue,  car  j'avois  à  m' occuper 
de  matières  abjiraites  Ù  qui,  je  le  confejfe, 
m'étoient  pour  la  plupart  étrangères.  Il  a 
fallu  pénétrer  au  milieu  des  douteufes  obfcu- 
rités  d'unfiècle  bien  éloigné  de  nous,  oît  je  ne 
trouvois  ni  guide  pour  me  diriger,  ni  flambeau 
pour  ni  éclairer,  ni  auteurs  contemporains  à 
confulter  &  à  fuivre;  feulement  des  éloges  em- 
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phatiques,  ùfufpeélspar  là  même  qu  ils  furent 
adrejfés  à  Champier,  defon  vivant;  puis,  après 
lui,  plus  rien  :  le  Jîlence  fe  fait  autour  de  fa 
tombe;  pas  une  voix  ne  s' élevé  pour  dire  ce  quil 
a  été,  &,  fi  ce  filence  efi  troublé  plus  tard, 
après  un  long  ù  injufle  oubli,  ceflpour  le  ra- 
valer au  niveau  des  écrivains  les  plus  infimes. 
Telles  font  les  difficultés  que  f  ai  rencontrées 
fur  mon  chemin.  Je  fuis  loin  de  me  flatter  de 
les  avoir  vaincues;  mais  je  croirois  mes  efforts 
largement  récompenfés,  fi  elles  devenoient  un 
titre  à  l'indulgence  pour  cette  modefie  Etude. 
La  première  partie  de  ce  livre  efi  confacrée 
à  la  biographie  de  Champier;  la  féconde,  à  fa 
bibliographie  :  cefl  le  catalogue  defcriptif  de 
fies  œuvres.  J'ai  joint  à  la  fuite  Lordre  de  Che- 
valerie, quil  avoit  compofé  pour  le  duc  de  Lor- 
raine Ù  qui  fait  ordinairement  partie  des  Chro- 
niques d'oAuflrafie.  Ce  petit  traité  na  jamais 
été  réimprimé,  que  je  fâche.  Il  eflfuivi  ici  d'un 
Petit  Dialogue  fur  la  nobleffe  qui  nef  guère 
moins  rare.  On  trouvera  auffi,  à  la  fin,  un  autre 
opufcule  de  Champier  fur  l'Antiquité  de  Lyon, 
la  T{ebeine  de  i  <j2C)Ù  la  Hiérarchie  de  l'églife 
de  S t- Jean,  avec  l'oAntiquité  de  la  ville  de 
Vienne.  Ce  joli  petit  volume,  que  Von  ne  ren- 
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contre  quà  grand! peine  dans  le  cabinet  de  quel- 
ques amateurs  privilégiés^  ejî  poujfé  à  des  prix 
Jî  exagérés,  lorfquilpajfe  par  hafard  dans  les 
ventes,  que  les  bibliophiles  mefauront  gré,  fans 
doute,  de  F  avoir  reproduit,  quelle  que  foi  t 
d'ailleurs  fa  valeur  hijîorique  Ù  littéraire. 

Tout  en  refpeélant  fcrupuleufement  le  texte 
de  Chanipier,  je  jue  fuis  permis  cependant  d'a- 
jouterçà  &  là  laponéîuation  rigoureufement  né- 
cejfairepouren  rendre  la  leâlure  moins  pénible; 
de  fupprimer  les  abréviations,  Ù  de  fubflituer 
le  V  confonne  à  Z'u  voyelle,  &  vice  verfa,  ayant 
foin  de  n  altérer  en  rien  V orthographe  du  temps, 
fauflorfquefaiété  contraint  d'y  reconnoître  le 
caprice  ou  V  ignorance  de  V  ouvrier  typographe  ; 
&  encore,  dans  ce  cas,  mefuis-je  impofé  une  ré- 
ferve  extrême.  C^anmoins,  je  nai  tenu  aucun 
compte  des  nombreufes  annotations  dont  l'au- 
teur a  furchargé  les  marges  defon  livre.  Ces 
notes,  toutes  en  latin,  nont  aucune  valeur:  ce 
font  de  fimples  renvois  pour  le  nom  des  auteurs 
dont  Champier  cite  les  apophthegmes  &  lesfen- 
tences,  &  oit  le  plus  fouvent  il  fe  borne  à  in- 
diquer en  quelques  mots  ce  qu'il  a  dit  dans  fon 
texte. 

'Bien  que  ces  curieux  petits  livres  foient  im- 
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primés  en  lettres  gothiques,  il  mafemhlé  quil 
ne  convenait  pas  de  porter  VexaSlitude  jiifquà 
imiter  fervilement  ces  caraSleres,  qui  ne  font 
plus,  pour  bien  des  leéleurs,  que  desjïgnes  hié- 
roglyphiques difficiles  Jinon  impojjîhles  à  dé- 
chiffrer. Le  gothique  na  plus  de  raifon  d^etre, 
&  un  livre  imprimé  de  la  forte  aujourd'hui  ne 
feroit  qu  un  p affiche  &  un  anachronifme  :  j'ai 
donc  préféré  les  beaux  caraàlères  ronds  de  Jehan 
de  Tournes,  qui,  déjà  du  vivant  de  Champier, 
commençoient  à  prévaloir. 

On  trouvera  dans  le  texte  de  la  partie  bi- 
bliographique quelques  fac  fimile  des  lettres 
capitales  ornées,  des  frontifpices  gravés  ù  des 
marques  des  imprimeurs  lyonnois  des  premières 
années  duxvi"^  fiécle.  Ces  divers  ornements  font 
extraits  des  livres  publiés  par  Champier  che^ 
les  plus  habiles  typographes  du  temps.  Je  nai 
pas  befoin  d'ajouter  qu'ils  ont  été  reproduits 
par  M.  Louis  Terrin  avec  le  foin,  l'exaéîitude 
&  le  talent  que  cet  habile  artiffe  met  en  toutes 
chofes,  dans  les  plus  minces  détails  comme  dans 
fes  travaux  les  plus  importants. 

J'ai  été  affe\  heureux  pour  pouvoir  placer 
en  tête  de  ce  volume  un  portrait  inédit  de  Cham- 
pier, lefeul  que  l'on  ait  de  lui.  C'eff  encore  à 
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M.  Temeni\  que  je  fuis  redevable  de  cette  bonne 
fortune  inefpérée:il  a  voulu  s'a[focier,par  cette 
généreufe  courtoife,  aufoible  hommage  rendu 
ici  à  la  mémoire  dhin  Lyonnois  illuflre.  Ce  por- 
trait a  été  gravé  par  f es  foins  Ù  àfesfrais,  uni- 
quement pour  cette  Etude,  d'après  le  tableau 
original  peint  fur  bois  qui  ejl  dans  fon  cabinet. 
Vendu,  il  y  a  quelques  années,  par  le  libraire 
Techener  qui  l'avoit  acheté  à  Sens,  oîi  Millin 
r avait  fignalé  àfonpajfagepar  cette  ville  (  i  ), 
//  a  dû  faire  partie  de  la  colleSîion  de  Tia- 
nelli  de  La  Ualette,  laquelle,  lors  de  rémi- 
gration de  fon  dernier  propriétaire,  fut  enlevée, 
de  par  la  Nation, du  château  de  Thorigny,Ù  par- 
tagée entre  les  dépots  de  Sens  ù  d'Auxerre  (2). 
On  Ut  au  revers,  d'une  écriture  ancienne  quoi- 
que pojîérieure  au  xvi^  fiécle :  «  Simphorien 
Champier,  i  po.  ^:>  Ce  qui  ferait  croire  que 
cette  date  napas  été  mife  au  hafard,  cef  que 
Champier  avait  alors  trente-fept  ou  trente-huit 
ans;  c  ejl  à  peu  près  F  âge  accu  fé  par  le  portrait. 


(i)  Voyage  dans  les  départe-  bibliothèque  dans  l'Inventaire  des 

7nents  du  iMidi  de  la  France.  Va-  titres  recueillis  par  Samuel  Guiche- 

ris  1 807  -1811,4  tomes  en  f  vol.  non .  Lyon ,  Louis  Terrin ,  1 8f  i , 

;«-8'".  (T.  I,  p.  y 9.)  in-S". 

(2)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  cette 
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Je  regrettois  de  n  avoir  pas  fait  dejjîner  la 
maifon  de  Symphorien  Cliampier,  avant  quelle 
ne  fut  détruite,  lors  des  démolitions  faites  par 
les  conflruâleurs  de  la  rue  Impériale ,  lorfque 
j'ai  appris  par  hafard,  au  moment  oîi  l'on  met- 
toit  fous  prejfe  la  dernière  feuille  de  ce  livre, 
que  M.  André  Steyert,  dont  le  portefeuille  eji 
fi  riche  en  fouvenirs  de  notre  vieux  Lyon,  avoit 
eu  la  bonne  penfée  d'en  prendre  une  vue,  avant 
que  le  marteau  des  entrepreneurs  ne  l'eût  en- 
tamée. Cette  maifon  d'a[fe\  mince  apparence, 
furtout  depuis  les  modifications  Ù  les  change- 
ments que  le  temps  Ù  les  convenances  des  loca- 
taires avoient  fuccefiîvement  apportés  dans  fa 
façade,  occupoit  le  milieu  de  la  ligne  de  con- 
firuâlions  qui  s'étendoit  de  la  rue  de  la  Gerbe  à 
la  rue  Buijfon,fur  la  place  des  Cor  délier  s  ;  elle 
étoit  à  peu  près  fur  r  emplacement  oh  fie  trouve 
l'entrée  du  palais  de  la  Bourfe,fur  cette  même 
place,  &  portoit  le  n°  24. 

Le  troifiéme  étage  &  le  toit  en  manfarde 
avoient  été  ajoutés  après  coup ,  &  étoient  du 
fiyle  moderne.  La  porte  Ù  les  ouvertures  des  fe- 
nêtres Ù  des  boutiques  n  avoient  rien  confervé 
du  caraéîère  de  la  fin  du  xv^  fiècle  ;  des  de- 
vantures difgracieufes  &  les  abat-jour  desfe- 
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nêtres  avoient  remplacé  les  antiques  fermetures 
des  boutiques  &  les  meneaux  des  croifées;  il  ne 
rejioit  de  vejiiges  de  la  conflruSîion  primitive, 
quaux  ouvertures  du  premier  Ù  du  deuxième 
étage  qui  étoient  évidemment  anciens.  Leur  enca- 
drement fe  compofoit  de  moulures  creufes  ahou- 
tijfant  à  deux  petites  bafes  de  flyle  gothique.  Il 
refle  encore  à  Lyon,  en  dépit  des  démolitions  qui 
fefuccédentji  rapidement,  des  types  ajfe\  nom- 
breux de  ce  genre  d'ornementation.  oAu-dejfous 
de  chaque  rang  de  fenêtres  régnoit  un  cordonf or- 
me d'une  bande  &  d'un  talon.  T)u  rejle,  toutes 
lesfculptures  qui  dépajfoient  lafurface  du  mur 
de  façade  avoient  été  brifées  Ù  nivelées  avec  un 
foin  fcrupuleux,  à  une  époque  oii  le  gothique 
é  toit  frappé  de  réprobation  Ù  de  mépris.  Une 
petite  tourelle fervant  de  cage  d'efcalier  &  dé- 
pajfant  encore  le  toit  malgré  l'adjonélion  d'un 
étage  Ù  des  manfardes,  confervoit  à  l'édifice  un 
certain  cachet.  Des  deux  maifons  voi fines,  l'une 
datoit  du  xvii"  fiécle,  l'autre  étoit  tout  à  fait 
moderne.  Il  ny  avoit  rien  de  curieux  dans  cette 
maifon  fous  le  rapport  de  l'art;  mais  c  étoit  la 
demeure  de  Symphorien  Champier,  celle  qu'il 
habitoit  en  i  ^'29  &  qui  fut  pillée  de  fond  en 
comble  lors  de  la  rebeine  dont  il  nous  a  laijffe 
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la  defcription  ;  il  nen  refle  plus  aujourd'hui 
pierre  fur  pierre^  depuis  que  ce  quartier  a  été  fi 
magnifiquement  transformé;  j'ai  donc  cru  quil 
étoit  bien  d'en  conferver  le  fouvenir. 

Je  ne  veux  pas  mettre  fin  à  cet  avant-propos 
déjà  trop  long,peut-être,  fans  prévenir  le  lec- 
teur bibliophile  que,  pour  le  très  petit  nombre 
des  livres  de  Champier  quil  ne  m'a  pas  été  pof- 
fible  de  voir  &  d'examiner  par  moi-même,  j'ai 
fuivi  de  préférence  les  catalogues  donnés  par 
Van  der  Linden,  par  Hallerùpar  Malacarne. 
Ces  bibliographes  font  en  général  ajfe\  exaSls, 
fauf  quelques  erreurs  qui  proviennent  de  ce 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  navoient  pu  voir 
tous  les  livres  qu'ils  ont  cités,  &  que  bienfouvent 
ils  ont  été  obligés  de  s'en  rapporter  aux  notes 
qu'ils  recueilloient  fur  la  foi  d' autrui,  ce  qui 
efi  prefque  inévitable  dans  ce  genre  de  travail, 
quel  que  foit  d'ailleurs  le  foin  que  l'on  y  ap- 
porte. Un  reproche  plus  grave  Ù  qu'on  feroit 
fondé  à  leur  adrejjér  avec  plus  de  raifon  encore, 
c'efl  qu'ils  ne  mettent  pas  toujours  l'exaélitude 
rigoureufement  nécejfaire  dans  la  reproduSlion 
du  titre  des  ouvrages  mentionnés  par  eux;  que 
le  nom  de  l'imprimeur  y  eflfouvent  omis;  qu'ils 
donnent  fans  examen  &  d'après  des  catalogues 
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rédigés  arec  peu  de  foin,  des  éditions  qui  nom 
jamais  exiflé;  quilsfe  contentent  ordinairement 
d^une  sèche  nomenclature,  fans  s^ arrêter  aux 
détails  bibliographiques  que  Von  aimerait  à 
y  trouver;  &  enfin,  quil  leur  arrive  four  ent 
défaire  des  articles  à  part  des  différents  traités 
publiés  par  Champier,  au  lieu  de  les  indiquer 
fous  le  titre  général  du  recueil  auquel  ils  ap- 
partiennent. Cette  méthode,  on  le  comprend, 
a  r inconvénient  d'égarer  le  leSleur  dans  fes  re- 
cherches, Ù  de  lui  faire  perdre  beaucoup  de 
temps.  c4  cela  prés  Ù  malgré  quelques  inad- 
vertances, Van  der  Linden,  H  aller  Ù  zMala- 
carne  me  paroiffent  être,  au  moins  pour  les  li- 
vres qui  traitent  de  la  médecine,  dont  les  deux 
premiers  fe  font  occupés  exclufivement ,  des 
guides  affe\fûrs  Ù  préférables  au  T.  Niceron, 
&  furtout  à  T)om  Calmet.  Il  ejl  bien  entendu, 
cependant,  que  lorfque  je  cite  après  eux  Ù  fur 
leur  feule  autorité  un  écrit  ou  une  date  que  je 
n  ai  pas  été  en  mefure  de  vérifier,  je  leur  laiffe 
toute  la  refponfabilité  de  leurs  affertions. 

Ihna  femblé,  cette  fois  encore,  que  Tordre 
chronologique,  autant  quil  ni  a  été  pofilble  de 
lefuivre  exaâlement,  eu  égard  à  un  certain  nom- 
bre de  publications  fans  date,  étoit  le  plus  con- 
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venable  pour  un  catalogue  du  genre  de  celui 
des  œuvres  de  Champier. 

J'avois  penfé  d'abord  à  clajfer  à  part  les 
livres  écrits  en  langue  vulgaire,  chroniques,  mé- 
decine Ùpoéjie;  mais,  en  y  réfléchiffant,  f  ai  pré- 
féré les  laiffer  à  leur  date,  par  la  raifon  que  le 
leâleur  feroit  plus  à  même  de  juger  de  la  fa- 
cilité &  de  la  fécondité  de  V auteur  dans  les 
genres  les  plus  divers,  en  le  voyant  publier  des 
compofitions  hijîoriques  ou  d'imagination,  en 
même  temps  que  les  traités  les  plus  graves  Ù 
les  plus  abjlraits  fur  des  quejiions  de  théologie, 
de  philofophie  &  de  métaphyfique;  fur  la  doc- 
trine &  la  pratique  médicale  des  Grecs  &  des 
Arabes;  fur  la  méthode  de  Galien  ^  fur  celle 
d'cAvicenne. 

J'aidonnédans  la  bibliographie  de  Champier 
quelques  extraits  defes  écrits,  lorfquils  mont 
paru  de  nature  à  le  faire  mieux  connoitre  ou  à 
intérejfer  le  leàleur.  Ces  citations  feront  quel- 
quefois auffi  comme  les  pièces  jujiificatives  de 
certains  faits  qui  ont  leur  place  dans  fa  bio- 
graphie,^ elles  feront  diverfionaux  détails  mi- 
nutieux Ù  fatigants  inséparables  de  toute  étude 
bibliographique férieife  &  pratique;  car,  il  faut 
bien  le  reconnoître,  ces  détails,  goûtés  par  cer- 
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tains  efprits  qidfavent  ce  qu'ils  exigent  de  peine 
&  de  travail  opiniâtre,  n  en  font  pas  moins  re- 
butants pour  la  plupart  des  leâleurs^peu  dif- 
pofés  d' ordinaire  à  pardonner  l' ennui  quon  leur 
procure,  c^uffî,  cette  fois  encore,  cefl  aux  bi- 
bliophiles Ù  aux  philologues  feuls  que  je  nia- 
drejfe;  ceflfous  leur  patronage  que  je  ni  abrite. 
Si  quelque  ce  curieux  indifcret,  ^^  après  avoir 
parcouru  cet  avant-propos,  étoit  tenté  de  pajfer 
outre,  il  ejl  prévenu.  G*  il  ne  pourra  pas  mac- 
cufer  de  l'avoir  pris  au  dépourvu  ,-  ou  plutôt, 
s'il  nef  pas  bibliophile,  quil  referme  ce  livre, 
il  y  gagnera  Ù  moi  auffi. 


BIOGRAPHIE 


DE    SYMPMORIEN    CHAMPIER. 


BIOGRAPHIE 


DE    SYMPHORIEN    CHAMPIER. 


)N  croit affezgénéralement  que  le  Moyen- 
Age  fut,  pour  la  Société  tout  entière , 
j^  un  long  &  pénible  fommeil,  &  que, 
'ë  comme  Epiménide,  Tefprit  humain  fortic 
tout  à  coup  d'une  profonde  léthargie, 
après  douze  fiècles  de  ténèbres  épaifles,  d'ignorance  &  de 
barbarie,  alors  que  l'heure  marquée  pour  la  Renaiffance 
eut  enfin  fonné.  Cette  opinion,  adoptée  fans  examen  par 
la  multitude,  n'a  d'autre  fondement  que  les  déclamations 
de  la  philofophie  du  dix-huitième  fiècle ,  qui  s'eft  plu  à 
nous  repréfenter  les  populations  gémiffant  fous  le  joug 
monacal,  &  réduites  par  le  clergé  à  l'état  de  la  brute  afin 
de  les  mieux  exploiter.  Au  Moyen-Age,  lesmafles  étoient 
plongées  dans  l'ignorance,  cela  efl  vrai  5  &  ne  le  font-elles 
pas  encore  de  nos  jours,  où  cependant  la  lumière  fe  fait 
de  toutes  parts?  Mais,  au  milieu  de  cette  dégradation,  ily 
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eut  toujours  des  intelligences  privilégiées  qui  confervèrenc 
comme  un  dépôt  facré  la  tradition  desfciences,  des  lettres 
&  des  arts,  noble  héritage  du  monde  ancien,  que  les  in- 
vafions  des  barbares  n'avoientpu  détruire  entièrement.  Et 
c'efl  au  fond  des  cloîtres  &  dans  les  écoles  cléricales  que 
cette  tradition  fe  retrouve  dès  les  premiers  temps  ;  ce  font 
des  moines  &  des  évêques  qui  font  chargés  par  la  Providence 
de  fauver  d'une  deflrudion  totale  les  débris  de  la  civilifa- 
tion  échappés  au  naufrage.  Ces  hommes,  voués  par  leur 
règle  à  la  folitude,  à  la  méditation  &  au  travail,  pafîoient 
leur  vie  à  faire,  d'après  les  manufcrits  originaux,  des  copies 
des  auteurs  anciens  &  des  Pères  de  TEglife,  qui  dévoient 
être  un  jour  fi  utiles  à  Fimprimerie,  à  compofer  &  à  tranl- 
crire  des  antiphonaires  &  des  pfautiers,  à  les  orner  de  mi- 
niatures &  de  vignettes  d'un  fini  &  d'une  pureté  de  goût 
que  les  artiftesadmirentencore  &  où  ils  ne  dédaignent  pas 
d'aller  chercher  des  modèles.  Au  viii^  fiècle,  un  fimple 
diacre  del'égUfe  d'York,  Alcuin,  appelé  par Charlemagne, 
ravivoit  l'amour  des  lettres  en  France,  reftauroitl'enfeigne- 
ment  &  créoit  une  école  publique  dans  le  palais  même  de 
l'empereur;  Leydrade  établilfoitdans  l'Eglife  de  Lyon  des 
écolesde  plain-chant&  de  pCAmodie ,  fecundum  ritum  Sacri 
Talatii  ;  ilfondoit  des  chaires,  où  des  clercs  fuffifamment 
lettrés  hfoientôc  expliquoient  les  Saints  Evangiles,  les  livres 
des  Prophètes,  ceux  de  Salomon  &  de  Job  ;  il  ordonnoit 
que  d'autres  fuiTentinccffamment  employés  à  tranfcrire  les 
manufcrits;  enfin  il  relcvoit  de  leurs  ruines  les  églifes  & 
les  monaflères,  &  veilloit  à  ce  que  le  fervice  divin  y  (m 
célébré  convenablement.  Cette  impulfion,  une  fois  don- 
née, ne  s'arrêta  pas,  même  aux  plus  mauvais  jours,  alors 
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que  les  calamités  qui  défolèrent  l'Europe  au  x*"  iîècie  lem- 
bloient  menacer  le  monde  d'une  fin  prochaine  :  c'efh  du 
fonddesmonaftères  que  font  fortieslesplusanciennesanna- 
les  de  la  France  &  les  preuves  de  notre  hiftoire.Mais  bientôt 
les  lettres  ne  furentplus  confinéesdans  lescloîtres;  le  clergé 
féculier  joignit  fes  efforts  à  ceux  des  moines,  &  ce  fut  défor- 
mais une  lutte  qui  ne  devoit  ceffer  que  lorfque  l'ignorance 
feroit  enfin  diflîpée. 

Plus  tard,  on  vit  furgir  comme  par  enchantement,  dans 
le  Nord  de  la  France  furtout,  les  merveilles  de  fart  gothi- 
que, où  le  génie  de  fhomme,  livré  à  fes  infpirations,  en 
dehors  des  traditions  des  âges  précédents,  femble  avoir 
excédé  les  limites  du  polfible.  Nos  cathédrales,  avec  leurs 
voûtes  hardies,  leurs  élégants  faifceaux  de  fveltes  colon- 
nettes,  leurs  clochetons  &  leurs  flèches  élancées,  leurs  ma- 
giques fculptures  où  la  pierre  &  le  marbre  affedlent  toutes 
les  formeS;  les  plus  gracieufes  comme  les  plus  fantafliques  ; 
leurs  rofes  radieufes,  leurs  verrières  étincelantes  d'or,  de 
pourpre  ôc  d'azur,  tantôt  couvertes  de  peintures  myflé- 
rieufes  &  fymboliques,  tantôt  offrant  à  la  piété  des  fidèles 
les  hifloires  de  FAncien  &  du  Nouveau-Tedament  &  la 
légende  naïve  des  Saints  ;  les  monuments  funéraires  de  ces 
temps  chevalerefques,  avec  leurs  figures  armées  depied  en 
cap  &  leurs  écus  blafonnés  ;  les  croix  &  les  croflTes  épifco- 
pales  richement cifelées;  lescalices,  les  cuftodes,  couverts 
des  émaux  les  plus  précieux  par  des  artiftes  dont  le  fecret 
efl  perdu  ;  tout  cela  ne  témoigne-t-il  pas  de  Taélivité  ôc  du 
progrès  du  mouvement  intellecfluel,  à  ces  époques  reculées 
qu'on  appelle  barbares  r  Et  pas  un  fiècle  ne  s'écoula  fans 
laiffer  quelques  vefUges  admirables  de  ce  qu'il  fut  faire. 
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Pour  les  lettres  &  les  kiences,  ce  fut  lamême  ardeur  infa- 
tigable que  pour  les  arts.  Les  théologiensinterprètent,  glo- 
Tent,  commentent  les  Saintes  Ecritures,  &  enfeignent  aux 
hommes  cette  grande  &  belle  philofophie  du  Chrill  more 
fur  la  croix,  qui  nous  apprend  à  méprifer  les  biens  pafl'a- 
gers  d'un  monde  périiTable  &  à  tourner  nos  regards  &nos 
efpérances  vers  le  ciel  ;  les  légilles  confrontent  les  textes 
des  lois  anciennes,  les  accommodent  aux  mœurs  &  aux 
befoins  des  raceb  nouvelles,  &  pofent  les  bafes  delà  juril- 
prudence;  tout  cela,  vague,  indécis  encore,  trop  fouvent 
imprégné  des  formes  pédantefques  de  la  fcolaftique  &  du 
mauvaisgoût,  maismarchant&avançanttoujours.  Enluite 
apparoiflent  les  troubadours  &  les  trouvères,  pères  de  la 
poéfie  françoife,  qui,  nouveaux  Orphées,  adoucilTent  les 
natures  fauvages  de  nos  pères,  créent  les  cours  d  amour 
&  le  code  de  la  galanterie,  &  contribuent  à  replacer  les 
femmes  au  rang  qu'elles  doivent  occuper  dans  la  Famille 
&  dans  la  Société  ;  puis  viennent  les  chroniqueurs,  dont  la 
bonne  foi  naïve  rachète  la  crédulité,  ôc  qui  font,  eux  aulfi, 
les  pères  de  notre  hiftoire.  Bientôt  Fentraînement  s'étendit 
jufqu'au  trône.  iMalgré  les  défaflres  de  la  guerre  étrangère 
&  les  calamités  des  difcordes  civiles,  Charles  V  réunit  dans 
l'on  palais  du  Louvre  une  bibliothèque  précieufe,  formée 
par  lui-même,  &  dans  laquelle  on  comptoit  neuf  cent  dix 
volumes,  nombre  confidérable  pour  ce  temps,  i\  Ton  n'ou- 
bhe  pas  qu'elle  n'étoit  compofée  que  de  manulcrits.  A  la 
même  époque,  le  duc  d'Anjou  faifoit  pour  les  arts  ce  que 
Charles V  fon  frère  faifoit  pour  les  lettres;  il  raflembloit, 
en  vaiflelle  d'or  ôc  d'argent  ouvragée,  en  coupes,  flacons, 
aiguières,  hanaps  cmaillcs  &  cifclcs,  en  joyaux  de  toutes 
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fortes,  un  trélor  qui,  d'après  Tinventaire  drefle  par  le  royal 
pofTefleur  lui-même,  ne  contenoicpas  moins  de  fept  cent 
quatre-vingt-feize  articles,  dont  la  plupart  étoient  des  ob- 
jets d'art  plus  précieux  encore  parla  forme  que  par  la  ma- 
tière (i).  Cette  inceflante  activité  de  lefprit  humam,  qui, 
dans  fa  marche  patiente  au  milieu  des  ténèbres  du  Moyen- 
Age,  enfanta  tant  de  merveilles  <5c  de  choies  utiles,  n'efl- 
elle  pas  la  preuve  que,  même  au  milieu  des  plus  horribles 
cataclyfmes  &  dès  les  commencements  de  cette  période  li 
méconnue  &  fi  calomniée,  il  y  eut  toujours  un  foyer  qui  ne 
s'éteignit  jamais  entièrement  &  qui  brilla  de  loin  en  loin 
des  plus  vives  lueurs,  bien  qu'il  refiât  par  intervalles  comme 
étouffé  fous  la  cendre  des  ruines  immenfes  qui  étoient  par- 
tout? 

Ce  mouvement  intellectuel  fut  puilTamment  fécondé 
vers  le  milieu  du  x  v^  fiècle  par  l'émigration  des  Grecs,  qui, 
forcés  de  fuir  Conllantinople  tombée  au  pouvoir  des  Tur- 
comans  en  14^^,  vinrent  chercher  un  refuge  en  Italie  &  y 
apportèrent  tous  les  manufcrits  anciens  qu'ils  avoient  pu 
fouflraire  au  pillage  &  à  la  dellruclion.  Accueillis  à  Rome, 
à  Venife,  à  Florence  avec  toute  la  fympathie  qu'infpiroit  leur 


(1)  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  l'hifloire  eccléfiaftique  St  civile  de 
duLouvrefutrédigéen  13 73  pareilles  Paris,  tome  m,  &.  les  Mémoires  de 
Mallet,  valet  de  chambre  du  roi,  fous  l'Académie  des  infcriptions  &.  belles- 
ce  titre  :  Inventaire  des  livres  du  Roy  lettres,  tome  i,  où  M.  Boivin  a  donné 
noftre  feigneur,  eflant  au  chaflel  du  unextrait  de  l'inventairede  Gilles  Mal- 
Louvre.IlaélépubliéparM.VanPraet  let.  —  L'inventaire  des  joyaux  du  duc 
(Parisi836,  in-S").  Voyez  auffi  pour  d'Anjou,  drefTé  de  1360  à  1 363,  a  été 
la  Bibliothèque  du  Louvre,  Chridine  publié  par  M.  de  Laborde,  en  tête  de 
de  Pifan,  Hifloire  de  Charles  V,  liv.  la  deuxième  partie  de  fa  Notice  des 
1  11,  chap.  xii,  &.  la  note  de  l'abbé  Le-  émaux,  bijoux,  &.C.,  du  Muféedu  Lou- 
iif^uf,  p.  4^6  de  fes  Diflertatious  fur  vre.  Pari,-  i8î],  in-3". 
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grande  intortune,  ces  exilés  reconnurent  la  généreufe  hol- 
pitalité  qu  ils  iivoient  reçue,  en  communiquant  libérale- 
ment les  trélors  d'érudition  que  Rome,  dans  fa  chute,  avoit 
légués  aux  Grecs  du  Bas-Empire.  Ils  ouvrirent  des  écoles 
oii  la  jeunefle  accourut  en  foule,  6c  bientôt  on  en  vit  fortir 
desphilofophes,  des  grammairiens,  des  rhéteurs,  des  poè- 
tes, formés  fur  les  grands  modèles  de  l'Antiquité,  autant 
que  ces  natures,  encore  incultes,  pouvoient  fentir  les  déli- 
catelTes  du  langage  des  beaux  génies  dont  on  leur  faifoit 
connoître  les  chefs-d'œuvre.  Le  léjour  en  Italie  de  ces  der- 
niersenfants  des  mufes  grecques  redoublales  tendances  vers 
fart  antique  qui  s'étoient  manifeftées  déjà  au  xiv^  fiècle, 
alors  que  Boccace  faifoit  venir  à  grands  frais,  du  fond  de  la 
Grèce, des  copies  de  [Iliade  &  de  ÏOdyJfée,  ôc gardoit pen- 
dant trois  ans,  dans  fa  maifon,  à  Florence,  Léonce  Pilate 
de  Theflalonique,  qu  il  avoit  chargé  de  lire  &  d'expUquer 
Homère  en  public.  L'engoûment  pour  les  lettres  grecques 
étoit  devenu  fi  vif  en  Italie,  dès  le  commencement  du  xv^ 
(lècle,  que  ceux  qui  le  pouvoient,  alloient  étudier  àCon- 
flantinople,  fous  des  maîtres  fameux.  En  1419,  François 
Philelphe,  entraîné  par  fon  amour  de  la  langue  d'Ana- 
créon,  fut  s'établir  fur  le  mont  ParnalTe,  comme  file  facré 
coteau  eût  été  capable  encore  de  lui  infpirer  la  fureur  divine 
que  les  poètes  alloient  y  chercher  jadis,  &  il  poulTa  fi  loin 
le  fanatifme  de  FAntiquité,  qu'il  vécut  feul  pendant  quel- 
que temps  au  milieu  des  ruines  d'Athènes,  cherchant  parmi 
les  cendres  des  anciens  lages  une  édncelle  de  leur  génie  (  1  ) . 

(1^  Pciul  Jovc  raconte  fiuc  Philelplio  Hcalc  fur  la  valeur  d'une  fyllabe  avec 
lit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  du  le  rhéteur  Timolhée,  reini-ci,  c[uipor- 
frrocj  &  qu'iiynntunc  difpulorriamma-      loit  unelonpue  iKirhf',  conrcntit  quelle 
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Grâce  à  tant  de  travaux,  de  veilles  ôc  de  luttes  opiniâ- 
tres, i'efprit  humain  alloit  atteindre  enfin  le  but  vers  lequel 
il  tendoit  depuis  fi  longtemps.  L'étude  des  bons  auteurs  de 
l'Antiquité  eut  bientôt  fait  juftice  des  vaines  puérilités  de 
TEcole  &  de  fes  ablurdes  fubtilités;  le  latin  barbare  du 
Moyen- Age  relégué  dans  les  chartes  difparut  à  Ton  tour 
pour  faire  place  à  la  belle  latinité  de  Cicéron  ;  les  veftiges 
de  la  grandeur  romaine  épars  fur  le  fol,  jufqu'alors  méprifés 
ou  méconnus,  devinrent  prefque  fobjet  d'un  culte;  enfin 
le  progrès  gagna  la  France  de  proche  en  proche,  &  y  fit 
naître  une  noble  émulation  :  la  Renaifîance  étoit  un  fait 
accompli.  Après  de  longs  &  pénibles  combats  corps  à  corps 
avec  l'ignorance,  l'Humanité  rentroit  dans  les  voies  de 
lacivilifation  en  dehors  defquelles  elle  avoit  été  jetée  violem- 
ment par  le  malheur  des  temps;  au  lieu  d'être  abandonnée 
à  fes  groflîers  infhncfts,  elle  avoit  déformais  des  guides 
fûrs  pour  éclairer  fa  marche  &  l'empêcher  de  s'égarer. 

La  Renaiflance  ne  fut  donc  pas  une  œuvre  improvifée, 
&  la  gloire  n'en  doit  pas  revenir  tout  entière  au  xvi^  fiè- 
cle,  à  qui  elle  a  donné  fon  nom.  L'homme,  dans  fa  foi- 
bleflfe,  ne  pouvoitpasdire,comme  le  Créateur  de  l'univers: 
«Que  la  lumière  foit  faite,  »  ni  dilTiper  par  le  feul  effet  de 


lui  fût  coupée,  s'il  étoit  vaincu;  Phi-  ajouta,  comme  un  glorieux  trophée, 
lelphe,  de  Ton  côté,  engagea  une  fom-  cette  tête  barbue  au  cimier  de  fes  ar- 
me d'argent.  Le  juge  ayant  prononcé  mes.  On  y  voit  une  femme  tenant  par 
en  fa  faveur,  Timothée  voulut  payer  la  barbe  la  tête  du  pédant  grec.  I.e 
une  femme  égale  à  l'enjeu  de  Philel-  P.  .Meneflrier,  qui  raconte  cette  hiflo- 
phe,  mais  celui-ci  refufa  (a.  exigea  rictte  d'apirès  Paul  Jove,  n'a  pas  man- 
que la  barbe  de  Timothée  fût  coupée  que  de  faire  graver  cet  écu,  qui  le 
ras  le  menton.  Depuis  lors,  pour  per-  trouve  l'Sge  6i  de  l'Origine  des  orne- 
peti'.or  le  foi.ivenir  de  fon  triomphe,  il  mens  de=  armoiries. 
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la  volonté  les  ténèbres  qui  lenvironnoient.  Il  fallut  des 
efforts  obflinés,  inceflants,  pour  parvenir  à  reffaifir  un 
rayon  de  la  flamme  célefte  qui  avoir  brillé  d'un  éclat  fi 
pur  aux  beaux  fiècles  d'Athènes  &  de  Rome,  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  tâtonnements,  que  la  vérité  parvint  à 
le  faire  jour  &  à  fecouer  l'épais  linceul  fous  lequel  l'igno- 
rance 6c  la  barbarie  la  retenoient  comme  captive. 

Dans  les  arts,  qui  furent  les  premiers  à  s'émanciper,  plu- 
lieurs  fiècles  féparent  les  effais  de  Cimabué  &  de  Giotto, 
des  grolfières  ébauches  de  leurs  devanciei's,  &,  depuis  eux, 
plus  de  deux  fiècles  d'études  furent  encore  néceffaires  pour 
préparer  Fépoque  où  Michel- Ange  ôc  Raphaël  d'Urbin 
dévoient  étonner  le  monde  par  leurs  admirables  compo- 
fitions.  lien  fut  de  même  pour  les  lettres  &  les  fciences, 
dontle  progrès  fut  plus  lent.  Les  grands  génies  eurent  leurs 
précurfeurs,  à  Fécole  defquels  ils  fe  formèrent.  Quelques 
noms  feulement  ont  percé  la  nuit  obfcure  de  ces  temps 
reculés,  à  travers  lefquels  refplendilTent  comme  des  aflres 
lumineux  les  grandes  &  nobles  figures  de  Dante  &  de  Pé- 
trarque ;  mais,  longtemps  encore  après  eux,  il  ne  fortit  des 
écoles,  à  de  rares  exceptions  près,  que  des  ouvriers  labo- 
rieux &  patients,  qui  défrichoient  peu  à  peu  le  champ  de 
la  fcience  &  préparoient  lentement  &  prefque  à  leur  infu 
les  bafes  de  la  reftauration  intelleduelle  &  fociale  vers  la- 
quelle le  monde  marchoit.  Dans  ce  champ,  fi  rétréci  alors,, 
aujourd'hui  fans  horizon.  Dieu  avoir  placé  de  diftanceen 
diflance  des  bornes  qui  ne  pouvoient  être  dépaffees  qu'à 
de  longs  intervalles  &  à  force  de  travail,  chaque  généra- 
tion laifl^antà  celle  qui  fuivoit,  le  fruit  de  fes  labeurs,  erreur 
ou  vérité;  chaque  année,  chaque  jour  amenant  Ton  pro. 
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grès,  entremêlé  d'échecs  &  de  luccès,  mais  conduilant 
toujours  au  but  marqué  par  la  Sagefle  éternelle. 

Cependant  le  moment  approchoit  où  refprit  humain, 
dégagé  de  lés  entraves,  alloit  prendre  l'eflor  vers  des  ré- 
gions inconnues.  Le  xv^  fiècle  fut  véritablement  l'aurore 
delaRenaiflance,  &fes  derniers  pas  dans  la  carrière  furent 
des  pas  de  géant.  L'invention  de  limprimerie  &  la  décou- 
verte de  l'Amérique  dévoient  changer  la  face  du  monde  : 
une  ère  nouvelle  commença  pour  les  lettres.  Là  eft  lafolu- 
tion  de  continuité  entre  le  Moyen-Age  &  les  temps  mo- 
dernes .  L'imprimerie  rendoit  impoffible  tou  te  marche  rétro- 
grade,ôcanéantifToitleserreurs&les  préjugés  d'une  époque 
paflee  fans  retour.  Heureux  ii  des  novateurs  coupables 
ou  imprudents  n'avoientpas  abufé,  pour  faire  prévaloir  le 
menfonge,  des  moyens  que  la  Providence  avoir  donnés  à 
l'homme  pour  affurer  le  triomphe  de  la  vérité  ! 

Champier  occupe  une  place  honorable  parmi  ceux  qui 
concoururent  avec  le  plus  d'ardeur  à  cette  régénération  in- 
tellecftuelle.  Mais,  desélucubrations  de  touscesdocles,  de 
leur  gloire  autrefois  inconteflée,  que  refle-t-il  aujourd'hui.'' 
le  mépris  oufoubli.  Seulement,  fi,  par  hafard,  leur  nom 
eft  prononcé  devant  un  de  ces  hommes  voués  à  fétude  du 
palfé,  &  que  rien  ne  fauroit  rebuter  dans  leurs  inveftiga- 
tions,  il  s'incHne  avec  refpecl:,  &  paie  à  la  mémoire  de  ces 
glorieux  pédagogues  le  tribut  qui  leur  efl  dû  par  tous  les 
amis  des  lettres.  En  effet,  ils  employèrent  leur  vie  entière 
à  étudier,  à  commenter,  à  traduire  les  auteurs  anciens,  à 
corrigerles  textes  viciés  par  l'ignorance  des  copifles;  &  s'ils 
refièrent  engagés  dans  l'ornière  de  la  routine,  s'ils  furent 
trop  fouvent  entachés,  de  mauvais  goût,  cefl  moins  à  eux 


12  BIOGRAPHIE 

qu'il  faut  s'en  prendre,  qu'au  temps  où  ils  vécurent.  Grâce 
à  ces  rudes  intelligences,  qui  ont  marqué  fi  péniblement 
leur  trace  fur  ce  terrain  hérifle  de  ronces,  le  fol  eil  aujour- 
d'hui déblayé,  ôc,  s'il  n'y  a  plus  qu'à  moifl'onner  dans  le 
vafle  champ  de  la  fcience,  c'efl:  à  ces  pédants  que  nous  le 
devons.  LaiHons-leur  donc  au  moins  le  mérite  du  pionnier 
dont  les  labeurs  ont  défriché  &  affaini  les  favanes  jadis  em- 
peftées  &  ilériles  à  la  place  defquelles  s'élèvent  à  préfent 
des  cités  populeufes,  entourées  de  campagnes  riantes  & 
de  riches  moiffons. 

SymphorienChampier  naquit verslafin de  Tannée  147 1 
ou  au  commencement  de  14725  il  nous  l'apprend  lui- 
même  à  la  fin  de  la  foufcription  de  la  première  partie  de 
Ton  traité  Ve  triplici  Vifciplina,  Lyon  i  yoS,  où  il  dit  qu'il 
avoit  alors  trente-fix  ans.  Il  vit  le  jour  à  St-Symphorien- 
le-Chaftel,  gros  bourg  du  Lyonnois,  aujourd'hui  St-Sym- 
phorien-fur-Coife.  Son  père,  Claude  Champier,  le  pre- 
mier de  cette  famille  de  qui  il  foit  fait  mention,  étoit  un 
bourgeois  notable  de  ce  Ucu  ;  fa  mère,  Marguerite  Girard, 
defcendoit  d'un  frère  de  Pierre  Girard,  né  auffi  àSt-Sym- 
phorien,  évcque  du  Puy,  créé  cardinal  du  titre  de  St-Clé- 
ment  en  1390  ôcévêque  de  Tufculum.  Un  écrivain  pié- 
niontais,  qui  a  revendiqué  Champier  comme  une  des  gloi- 
res de  la  Savoie,  Malacarne,  a  prétendu  qu'il  étoit  né  à 
St-Saphorin,  près  Annecy,  entre  Coponay  &  le  château 
de  Cruziiles,  quoique  Champier  lui-même  ait  dit  le  con- 
traire dans  pluficurs  de   Tes  livres  (1).   Malacarne  a  con- 

(i)  Voyez  le  Tropheum  GaUcriim  ,      (j  prologue  deTiJÛica  ;ici't7,  où  i!d:t: 
6  la  Uùte  d\\\\\TC  De  qii  il  dru  pli.  i  f'/fj,       "    hireq'je  hoc  a  iiohis  non  rum   Ici. 
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fondu  St-Symphorien-le-Chaftel  avec  St-Sapliorin  en  Sa- 
voie, &,  dans  la  préoccupation^  il  a  été  plus  loin  encore  : 
trompé  parle  nom  latin  du  Puy  en  Velay,  cAnicium,  il  a  cru 
que  c'étoit  Annecy,  &,  du  cardinal  Pierre  Girard,  epifco- 
pus  anicienfis  ,i[  a.  fait  un  évêque  d'Annecy.  Pour  compléter 
la  férié  de  fes  bévues,  il  fait  naître  auffi  à  Annecy  Guillaume 
Tardif,  auteur  de  l'Art  de  faulconnerie  &  deduy t  des  chiens 
de  chaffe,  de  qui  rien  nel'obligeoità  entretenir  fes  leéleurs. 
Guillaume  Tardif  étoit  du  Puy,  mais,  Payant  vu  qualifié 
de  anicienjls,  en  des  vers  latins  àfalouange,  inférés  dans  le 
livre  Ve  Situ  orbis  ac  mundi  zMirahilibus ,  de  C.-J.  Solinus, 
Malacarne  n'a  pas  héfi  té  à  lui  donner  pour  patrie  la  ville  d'An- 
necy, dotant  ainfi  du  même  coup  la  Savoie,  de  trois  célé- 
brités qui  lui  font  tout  à  fait  étrangères.  Ce  cardinal  Pierre 
Girard  avoit  fondé  quatre  riches  prébendes  dans Péglife  de 
St-Symphorien;  les  aéles  de  ces  fondations  ont  été  repro- 
duits par  Baluze,  avec  les  Preuves  des  Vies  des  papes  qui 
ont  fiégé  à  Avignon.  L'on  conferve  encore  dans  PégUfe 
paroiiïlale  de  St-Symphorien,  un  chapeau  rouge,  fufpendu 
à  la  voiàte,  &  un  portrait,  que  Ton  donne  pour  ceux  de  ce 
cardinal. 

Champier  fut  tenu  fur  les  fonts  baptifmaux  par  fon 
oncle  Symphorien  Champier,  qu'il  qualifie  d'interprète  en 
l'un  &  Pautre  droit,  de  chevalier  profes  de  St-Jean-de-Jéru- 
falem ,  &  de  vicaire ,  en  France,  du  grand-maître  de  Per- 
dre. Il  avoit  de  plus  en  commende  un  bénéfice  appelé  La 


labore  editum,  lugdunenfis  aggrega-  &:c.  «   Philefius  Vogefigena  dit  auffi, 

toris  nomine  infignire   placuit,  ut  fie  dansuneélégieàla  louange  deCham- 

ego,  qui  Lugduno  antiquiffima  GalHœ  pjer  : 
urbe  oriiindus,   ibique  eduratiis  fiim,  sesc  enlm  lanto  I-u^dunum  j.ictat  alunino.  . 
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Toretce,  6cécoit  curédeChazelles-fur-Lvon^  où  c<  il  fonda 
en  leglife^  dit  fon  petit-neveu  Claude  Champier,  dans  fon 
Traité  des  faints  lieux  delà  Gaule,  une  moult  belle  cha- 
pelle en  Ihonneur  de  faint  Jean-Baptifte.  »  Suivant  le 
P.  Bullioud  (i),  Claude  Champier,  père  de  notre  Sympho- 
rien,  fit  hommage  en  14^4,  au  chapitre  de  Lyon,  des  biens 
qu'il  poiïedoit  àSt-Symphorien^  cet  hommage  fe  trouvoit 
dans  le  livre  des  actes  capitulaires,  fol.  303.  On  voit  ail- 
leurs (2)  que  ce  même  Claude  prêta  ferment  le  7  juillet 
148)',  à  l'archevêque  &  au  chapitre,  de  bien  &  fidèlement 
remplir  les  devoirs  de  fa  charge  de  garde  &  adminiflrateur 
de  la  Grenette  ;  &,  par  un  autre  a(îl:e  du  i  y  janvier  1493, 
nous  apprenons  que,  touché  des  prédications  de  Jehan 
Bourgeois,  confefTeur  de  Charles  VI II  Ôc  d'Anne  de  Bre- 
tagne, Claude  Champier,  alors  étabU  à  Lyon,  fit  con- 
flruire  à  la  maladrerie  de  Balmont  deux  chambres  pour  y 
héberger  les  ladres  étrangers. 

Il  efl  probable  que  Symphorien  Champier  reçut  les  pre- 
miers éléments  des  lettres  à  Lyon  quoiqu'il  ne  nous  en  dife 
rien.  Il  étudia  enfuite  à  fUniverfitéde  Paris,  où  Faufle  An- 
drelin,  qu'il  a  cité  dans  le  nombre  de  ceuxdefquels  il  reçut 
les  leçons,  enfeignoit  à  cette  époque.  Rufliquede  Plaifance 
ledit  e.xpreflementdansle  difcours  qu'il  prononça  pour  la 
réception  de  Champier  au  collège  de  médecine  de  Pavie  : 
fc  Primum,  in  amphffimo  parrhifienfi  fludio,  in  liberalibus 
artibus  eft  eruditus.»  Ilefl  certain  auffi  qu'il  étudia  la  mé- 
decine <5c  prit  fes  degrés  à  l'Univerfité  de  Montpellier  : 

(i)     Lugdunum  fjcroprophiinum  ,      de  St- Symphorien -le-Château,  par 
t.  IV  N.-F.    Cochard,   Lyon    1827,  in-8", 

(2)  Notice hift.  &  ftatifk.  dn  canton      p.  156. 
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ce  DehinCjin  famatifrimo  Montis  Pefulani  gymnafio,  de  fa- 
cratifTimamedicinaedodus,»  ajoute  Ruftique  de  Plaifance; 
mais  on  ignore  en  quelle  année ,  les  regiftres  des  matri- 
cules de  la  Faculté  ne  remontant  pas  au-delà  de  i  yo2.  Ce 
futvraifemblablementde  149^  à  1498,  car, cette  dernière 
année,  il  devoit  être  à  Lyon,  où  il  faifoit  imprimer  fon 
Janua  Logice.  Champier  ne  rappelle  nulle  part  fon  féjour 
à  Montpellier  5  il  nen  eft  fait  mention  que  dans  la  haran- 
gue de  Ruftique  de  Plaifance,  &  dans  une  lettre  où  Jean 
Lemaire  de  Belges  le  prie  de  recommander  un  de  fes  amis 
qui  fe  rendoit  en  cette  ville  pour  étudier  la  médecine. 

Après  avoir  difputé  quelque  temps  fur  les  bancs  de  l'é- 
cole, fuivant  fufage  à  cette  époque,  il  revint  à  Lyon,  oii 
il  partagea  fes  loifirs  entre  la  pratique  &  l'enfeignement 
de  la  médecme.  En  if02,  il  étoit  à  Tulle  en  Limoufm  ; 
c'eft  lui-même  qui  nous  lapprend  dans  la  Nef  des  Princes, 
où  il  dit  : 

Ce  petit  liure  a  efté  compofé 
En  la  cité  de  Tulle  limofine 
Et  le  viij  de  feburier  acheué 
Cinq  cens  &  deux  a  la  forme  latine, 
Qui  eft  cité  clofe  comme  une  tinne 
Tout  alentour  de  très  haultes  montaignes 
Fuyant  ennuy  qui  illecques  domine 
Auprès  du  feu  roftiiTant  des  chaftaignes. 

Champier  n'avoit  pas  été  attiré  dans  cette  ville  par  fes 
études,  car  il  n'y  avoit  pas  d'Univerfité  ;  moins  encore,  fans 
doute,  par  l'amour  du  plaifir,  puifqu'il  étoit  réduit,  pour 
tout  paffe-temps,  à  faire  griller  des  marrons  au  coin  du  feu . 
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Ce  fut  pour  tromper  lennui  de  ce  trifte  lejourj  qu'il com- 
pofa  la  Nef  des  Princes  &  des  Batailles  &  la  Nef  des  Dames 
vertueufes,  que  Sébaftien  Coppin  appelle  «  cAquitanîas  vigi- 
lias,  quibus  Principum  &  Dominarum  eil  titulus,»  parce 
que  le  Limoufin  reffortiiToit  autrefois  à  la  province  de 
Guyenne.  11  étoit  de  retour,  en  i  yo^,  à  Lyon,  où  il  publioit 
la  Nef  des  Dames  vertueufes  qui  lui  valut  la  bienveillance 
du  beau  fexejà  ce  point  que  les  dames  fe  précipitoient  en 
foule  fur  fon  pafl'age  pour  le  voir,  &  qu'une  genre  demoi- 
felle  de  Dauphiné,  des  plus  diflinguées  par  fa  naiflance,  fa 
vertu  &  fa  beauté,  dit  GonzalveToledo,  s'eflima  heureufe 
■^  de  lui  donner  fa  main.  Ce  fut,  en  effet,  vers  cette  époque, 
qu'il  époufa  Marguerite,  fille  d'Yves  Terrail,  feigneur  de 
Bernin,  &  de  Louife  de  Genofl;.  Elle  étoit  nièce  de  Théo- 
dore Terrail,  abbé  d'Ainay,  &  confine  germaine  du  che- 
valier fans  peur  &  fans  reproche,  dontChampier  joignit 
le  blafon  au  fien,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  de  fes 
livres,  où  il  s'efi  fait  repréfentcr,  ainfi  que  fa  femme,  à  ge- 
noux devant  l'image  du  martyr  faint  Symphorien,  fon»pa- 
tron,  avec  fécu  de  Champier  parti  de  Terrail,  à  côté  de  lui . 
La  réputation  de  Champier  ne  tarda  pas  à  attirer  fur  lui 
les  regards  de  fes  concitoyens  :  il  fut  chargé,  en  1 5" 04,  de 
prononcer  l'oraifondocîlorale  de  laSt-Thomas,ce  quiavoit 
Ueu  chaque  année  dans  féglife  de  St-Nizierle  jour  de  fé- 
ledion  desconfeillers  de  ville  pour  Tannée  fuivante.C'étoit 
un  ufage  immémorial,  auffî  ancien  que  la  commune.  Le 
confulat  &  les  autres  corporations  afiiftoient  en  grand  ap- 
parat à  cette  folennité;  l'orateur  chargé  de  compofer  &:  de 
débitercette  harangue  officielle  étoit  choifi  parmi  ceux  qui 
avoient  déjà  donné  des  preuves  de  leur  mérite.  Cette  dil- 
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tindlion  fignaloit  celui  qui  en  étoit  robjetàreftime  publi- 
que; &  peut-être  le  choix  qui  tomba  fur  Champier,  en 
cette  occafion,  ne  fut-il  pas  fans  influence  fur  fon  avenir. 
Le  harangueur  étoit  libre  de  traiter  le  fujet  qui  lui  conve- 
noit.  Dans  les  premiers  temps,  le  difcours  de  la  St-Tho- 
mas  devoit  être  en  latin  5  par  la  fuite,  il  fut  moitié  latin, 
moitié  françois,  afin  que  ceux  des  auditeurs  qui  ignoroient 
la  langue  latine,  difent  nos  anciens  hifloriens,  pufl^ent  y 
entendre  quelque  chofe.  Le  premier  qui  en  ufa  de  la  forte 
fut  Jean  Girinet,  en  i)'f4.  Ce  ne  fut  qu'en  i)'98  que  le 
latin  fut  exclus  :  foraifon  doélorale  de  cette  année,  pro- 
noncée par  rhiftoriographe  Pierre  IVlatthieu,  efl  en  fran- 
çois d'un  bout  à  fautre,  6c  cet  ufage  s'efl  maintenu  jufqu'à 
la  fin.  Il  n'y  eut  plus  en  ladn,  dit  l'abbé  Pernetti,  que  le 
texte  &  l'adrefle  aux  diverfes  compagnies  c|ui  étoient  pré- 
fentes à  la  féance.  Champier  n'a  pas  publié  fa  harangue 
latine,  ou  elle  n'efl  pas  parvenue  jufqu'à  nous,  quoiqu'il 
dife,  fol.  XIX  de  la  RebeUion  du  populaire  de  la  ville  de 
Lyon,  qu'il  a  écrit  entre  autres  un  livre  «  du  régime  de  la- 
diéle  cité  auecques  loraifon  quil  fifl  lan  de  grâce  mil  cinq 
cens  Ôc  quatre,  le  iour  de  St-Thomas,  à  St-Nizier.  »  Je  ne 
trouve  ce  difcours  nulle  part  dans  fes  œuvres  ;  peut-être 
s'eft-il  contenté  d'en  donner  la  fubftance  dans  les  deux  cha- 
pitres qui  précèdent  la  Relation  de  la  Rebeine  de  i)2(), 
où  il  traite  de  la  noblefle  &  ancienneté  de  Lyon,  &  de  la 
police  d  une  cité. 

Les  fuccès  qu'il  obtint  dans  la  pratique  &  dans  fenfei- 
gnement  de  la  médecine,  les  livres  qu'il  avoir  publiés  & 
la  faveur  avec  laquelle  Us  furent  accueilhs,  étendirent  au 
loin  fa  renommée  comme  praticien  &  comme  écrivain. 
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Il  dut  quitter  Lyon  vers  i  yo6  ou  i  f  07  pour  aller  en  Lor- 
raine, où  il  profefTa  la  médecine;  à  Metz  il  fe  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Hugues  de  Hazards,  évêque  de  Toul  à  qui  il 
donne  de  grands  éloges  dans  fa  Chronologie  des  évêques 
de  cette  ville,  à  la  fuite  des  Chroniques  d'Auflrafie.  Il  le 
lit  bientôt  connoître  d'Antoine,  duc  de  Calabre,  qui, 
devenu  duc  de  Lorraine  à  la  mort  de  fon  père  René  1 1, 
rattacha  à  fa  perfonne  &  le  nomma  fon  premier  méde- 
cin ;  Champier  l'accompagna  en  cette  qualité  pendant 
la  guerre  que  Louis  XII,  déjà  maître  du  Milanois,  faifoit 
alors  aux  Vénitiens.  «  Enuiron  mikarefme  (1^09),  dit-il, 
Monfeigneur  de  Lorrayne  partit  de  Nancy  pour  aller  à 
Lyon  devers  le  roy  Loys  XII,  accompagné  de  bien  cin- 
quante gentilzhommes  bien  accouftrez  &  arriva  le  famedy 
de  Pafques,  ôc  le  lundy  de  Pafques  partit  avec  le  roy  pour 
aller  en  Lombardie  contre  les  Vénitiens,  &  passèrent  par 

Grenoble  &  par  Brianfon Eftoit  mondit  feigneur  de 

Calabre  &  de  Lorrayne  moult  bien  accompagné  des  Lor- 
rayns,  tant  que  tous  les  Milanoys  demandoient  qui  ef- 
toyent  ceulx-là  ainfi  bien  accouftrez  &tous  dune  livrée, 
leur  harnoys  couvert  de  damas  jaune,  blanc  &  bleu  (i).  » 
Jufque-là  rien  n'étoit  venu  troubler  pour  Champier 
l'uniformité  d'une  vie  entièrement  confacrée  à  Tétude,  une 
autre  exiftcnce  alloit  commencer  pour  lui.  En  échangeant 
le  filence  de  fon  cabinet  contre  le  tumulte  des  camps  & 
les  périls  de  la  guerre,  la  robe  &  le  bonnet  du  dod:eur  con- 
tre le  corfelet  &  le  heaume,  la  plume  contre  fépée,  il  dut 
regretter  plus  d'une  fois  fes  livres  &  fes  habitudes  paifibles, 

(  I J  CroniqLies  d'AuRraCic. 
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car  il  avoit  environ  trente-fept  ans,  &  c'étoit  entrer  un 
peu  tard  dans  une  carrière  bien  différente  de  celle  qu'il 
avoit  fuivie  jufqu'alors.  Néanmoins  cette  transformation 
du  docleur  en  homme  d'armes  ne  Fétonna  nullement,  à  ce 
qu'il  paroît,  car  pour  fon  début  il  fe  trouva  avec  l'armée 
françoife  à  la  bataille  d' Agnadel,  où  il  fe  fignala  &  mérita 
l'eflime  de  fon  maître.  La  campagne  finie,  il  rentra  en 
France  avec  le  duc  Antoine  &  le  fuivit  à  Nancy.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que,  pour  lui  complaire,  ilcompofa  le  Recueil  ou 
Croniques  des  hiftoires  des  royaulmes  d'Auftrafie,  qui 
s'arrêtent  peu  après  le  retour  du  duc  dans  fes  Etats,  c'eft 
à  dire  au  commencement  de  l'année  1 5"  lo.  Champier  n'a 
pas  manqué  de  donner  à  la  maifon  de  Lorraine  une  origine 
fabuleufe,  &  il  termine  fon  livre,  qu'il  a  écrit  moitié  en 
françois  moitié  en  latin ,  par  un  éloge  pompeux  du  duc 
Antoine.  Il  dit  de  lui  que  jamais  prince  n'aima  plus  paf- 
fionnément  les  lettres  ;  qu'il  recherchoit  en  tous  lieux  les 
favants,  &  ne  négligeoit  jamais  les  occafions  de  leur  témoi- 
gner l'eflime  qu'il  faifoit  d'eux  &  de  leur  favoir,  en  les  ai- 
dant de  fa  bourfe  &  les  comblant  de  bienfaits  (i). 

Champier  fixa  fa  demeure  à  Nancy,  &  le  24  janvier 
I  p  ^  il  fe  trouvoit  avec  le  duc  Antoine  à  Reims,  au  facre 
de  François  P^  De  là  il  repafiales  Alpes  &  gagna  fes  épe- 
rons à  la  bataille  de  Marignan,  où  le  vieux  renom  des  ban- 
des helvétiques,  réputées  jufqu'alors  invincibles,  vint  fe 

(i)  Parmi  les  gens  de  lettres  que  le  héraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine,  il 

duc  Antoine  avoit  attirés  à  fa  cour, étoit  prit  lefurnom  de  Vaudemont  &.  lejoi- 

le  poète  Pierre  Gringore,  auteur  d'un  gnit  à  fon  nom  propre,  qu'il  a  écrit 

grand  nombre  de  poéfies,  moralités,  quelquefois  Gringoire.  (Voyez  le  P. 

farces  &  foties,  d'où  lui  vint  le  fobri-  Niceron,  tome  xxxiv.  &  l'abbé  Gou- 

quet  de  Mère-Sotte.  Devenu  plus  tard  jet,  tome  xi.) 
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brifer  contre  lintrépidité  de  la  gendarmerie  françoife.  Nou- 
vel Ariflote  auprès  d'un  nouvel  Alexandre,  «  veluti  Arifto- 
teles  cum  Alexandro,  »  dit  encore  Ruflique  de  Plaifance, 
bien  que  fes  fondions  ne  Tobligeaffent  pas  à  affronter 
les  longues  pertuifanes  des  Suiifes,  il  donna  de  nouvelles 
marques  de  fa  vaillance  :  il  fuivit  fon  feigneur  au  plus  fort 
de  la  mêlée,  &  fe  montra  aulfi  expert  au  fait  des  armes 
que  les  foldats  blanchis  fous  le  harnois(i).  Le  duc  de  Lor- 


(i)  Champier  raconte  comment  à  la 
bataille  de  Marignan,où  il  ne  quitta  pas 
les  côtés  du  duc  de  Lorraine  tant  qu'elle 
dura,  les  Suiffes,  pendant  qu'on  par- 
lementoit  avec  eux,  effayèrent  de  fur- 
prendre  les  François  dans  leur  camp, 
8i  comment  ils  furent  repoufles  par 
Bayard  :  «  Le  guet  de  lauant  garde,  la- 
quelle menoit  le  feigneur  Charles  de 
Bourbon,  entendit  le  bruytdesSuifTes  : 
fi  crya  alarme,  &  vint  alarme  demain 
a  main  iufques  au  roy  qui  efloit  fur  la 
fin  de  fon  foupper,  lequel  fouddaine- 
ment  monta  a  cheual.  Monfieurle  duc 
de  Lorraine,  lequel  fe  vouloit  boutera 
table  pour  foupper,  entendit  le  cry  &. 
alarme,  fi  monta  a  cheual  fans  foupper 
fe  nous  auffi  après  luy,  car  il  neRoit 
plus  temps  de  foupper  &.  falloit  penfer 
ailleurs.  Or  fut  toute  larmée  en  armes 
&.  fut  la  bataille  moult  fiere  iufques  a 
la  nuyt  :  la  on  ne  fauoil  lefc|uelz  auoyent 
du  pire.  Si  vint  le  roy  a  la  bataille  ou 
fe  monflra  prince  hardy  &  cheualeu- 
leux.  Monfeigneur  de  lorraine  entra 
dedans  la  bataille,  fi  combatit  moult 
vertueufement  &.  luy  fut  tué  fon  che- 
ual dePfoubz  luy.  Mais  le  capitaine  de 
la  garde,  Jacob  de  Germini,  inconti- 


nent fut  près,  fi  luy  en  bailla  ung  au- 
tre, &.  monta  delTus  incontinent  ledit 
feigneur.  Quant  fut  a  cheual  un  auan- 
turierfilecongneut  &  fi  luy  dit  :  Mon- 
feigneur de  Lorraine,  courage,  tout  eïï 
a  nous.  Et  en  difant  ce  mot  voulut  frap- 
per Monfeigneur  de  Lorraine.  Et  ce 
voyant  le  coup,  ledit  Jacob  de  Ger- 
mini luy  bailla  par  derrière  un  coup 
de  lance,  fi  legetta  mort  par  terre.  Le 
feigneur  de  Bayard,  lequel  eftoit  lieu- 
tenant de  Monfeigneur  de  Lorraine, 
voyant  ledit  feigneur  dans  la  prefTeau 
meilleu  des  SuyfTes  en  moult  grand 
dangier,  marcha  vers  luy,  criant  a 
liaultevoix  :  SuyPfes  traiflres&.  villains 
maulditz,  retournez  manger  du  fro- 
maige  en  vos  montaignes  fi  pouez,mai5 
ie  vousprometz  que  a  cefle  heure  nau- 
rez  loyfir.  Cryez  mercy  a  cefle  heure 
a  Dieu  de  voflre  trahyfon, car  demain 
ne  fera  temps  &  en  enfer  ny  a  aucune 
remiffion  ni  repentance.  Alors  frappa 
fur  SuyfTes  a  tort  &  a  trauers,  a  dextre 
&.  a  feneflre,  deuant  &.  puis  derrière, 
8i  fembloit  que  fon  cheual  fut  celluy 
qui  feruoit  parenchanterie  a  Clamades 
ou  a  Pacolet,  ou  bien  (|uil  vollafl  en 
lair  au  throfne  Dedalus.  Si  fyt  tant  par 
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raine,  témoin  de  Tes  prouefles,  voulut,  en  récompenfe,  Tar- 
meriui-mêmechevalier;iiiuidonnaraccoiade&luichaufra 
les  éperons  dorés  fur  le  champ  de  bataille.  Décoré  d'une 
dignité  qui  furpaffoit  toutes  les  autres  en  ce  temps-là  &  le 
mettoitprefque  furie  pied  de  fégalité  avec  les  plus  grands 
perfonnages,  puifque  François  I'^''ne  crut  pas  déroger  à  la 
majefté  royale  en  recevant  Tordre  de  chevalerie  des  mains 
de  Bayard(i),  Champier  vit  ainfife  réalifer  les  rêves  bril- 
lants de  fa  jeuneffe  ;  il  oublia  dès  lors  fon  extradion  mo- 
defle  &  roturière  &  ne  s'occupa  plus  que  de  fe  créer  des 
aïeux.  A  dater  de  ce  jour,  le  bourgeois  de  St-Symphorien- 
le-Chaflel  eut  la  prétention  d'être  gentilhomme  de  nom  & 
d'armes,  &,  par  une  foiblefTe  peu  digne  d'un  grand  efprit, 


fa  hardieiïe  quil  ny  auoit  Suyffe  qui 
lofaft  aborder,  mais  tous  le  fuyoient 
comme  fil  eufl  elle  ung  autre  Ciron 
centaure  ouHerculesdeLybie.  Ettant 
fit  par  fa  prouefTe,  que  celle  bande 
de  Suyfles  delaifferent  les  Lorrains  &. 
Francoys  qui  fuiuoyent  monfeigneur 
de  Lorraine  &.  Bayard  (*).  » 

(*)  Les  Gestes  ensemble  la  Vie  du  piouxche- 
ualier  Bayard,;  li?re  m,  chap.  2. 

(i)  Voici  commentChampier,  dans 
la  Vie  de  Bayard,  parle  de  l'honneur 
que  le  roi  voulut  faire  au  Bon-Cheva- 
lier :  a  Le  roi  François  1"  voulut  auffi  fai- 
re des  chevaliers,  mais  nayant  pas  reçu 
lordre  de  chevalerie  &.  nul  ne  pouvant 
faire  un  chevalier  fil  ne  left  lui-même, 
il  fit  appeler  Bayard  &.  lui  dit  qu'ilvou- 
loit  être  armé  p)arlui.  »  Bayard  s'excu- 
fant  furcequeleroi  de  France,  fils  aîné 
de  l'Eglife,  étoit  chevalier-né  :«  Si,  difl 
te  roy,  Bayard  defpefchez-vous,  il  ne 
fanlt    ici    alepucr  ne  loix   ne  canons, 


fuient  daffier,  cuiure  ou  de  fer.Faiftes 
mon  vouloir  &  commandement. .  .Cer- 
tes, refpondit  Bayard,  fi  ce  nefl  affe?: 
dune  fois, puifquil  vous  plaift:,ie  le  feray 

fansnombre Alors  print  fon  efpée 

8t  dit  :Sire,  autant  vaille  que  fi  efloit 
Roland  ou  Oljuier,  Godefroy  ou  Bau- 
doin fon  frère,  certes  vous  efles  le  pre  - 
mier prince  queoncquesfiflcheualier. 
Dieuveuille  queen  guerre  ne  prenne/ 
la  fuyte.  Et  puis  après  par  manière  de 
ieu  fi  cria  haultement,  lefpée  en  la  main 
dextre  :  Tu  es  bien  heureufe  dauoir 
auiourdhuy  a  ung  fi  beau  &c  puiffant 
roy  donné  lordre  de  cheualerie.  Cer- 
tes, ma  bonne  efpée,  vous  ferez  moult 
bien  comme  reliques  gardée  &  fur  tou- 
tes autres  honorée,  &.  nevousporteray 
iamais  fi  ce  nefl  contre  Turcs,  Sarra- 
zins  ou  Mores.  Et  puis  fifl  deux  faulx, 
&  après remift au  fourreau  foncffjée." 
(  Livre  m.  chop.  j .) 
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il  préféra  l'honneur  imaginaire  d'une  longue  fuite  d'ancê- 
tres qui  n'étoientpas  les  fiens,  à  la  gloire  d'être  le  premier 
de  fon  nom,  &  de  léguer  à  fapoftérité  la  double  noblefle 
des  armes  &  des  lettres,  qu'il  avoit  fi  bien  méritée  par  fa 
valeur  &  par  fon  favoir. 

Cependant  un  autre  triomphe  l'attendoit  à  Pavie,  oùil 
étoit  alléfe  repofer  des  fatigues  de  la  guerre.  Les  dodleurs 
de  cette  célèbre  univerfité ,  remplis  d'admiration  pour  fa 
fcience,réfolurentderagrégeràleur  collège,  bien  que  leurs 
flatuts  s'oppofaffent  formellement  à  ce  qu'un  femblable 
honneur  fût  décerné  à  un  étranger.  Voici  en  quels  termes 
Champier  rendcompte  de  cette  bonne  fortune, au  chap.i  v 
des  Luneéles  des  Cyrurgiens  : 

ce  Quand  le  roy  très  creftien  Francoys  a  prefent  roy  de 
france  heut  la  viéîoire  contre  les  helvetiens  dits  foyces  a 
prefent,  que  fut  au  champ  de  faind  Dom  près  millan,  la 
ou  ledidl  roy  voulut  eflre  faiél  cheualier  par  les  mains  de 
très  vaillant  &  preux  aultre  He(ftor  francois,  le  feigneur 
de  Baiard,  allobroge  dalphinoys,  auquel  champ  monfei- 
gneur  le  duc  de  lorrayne,  lieutenant  du  roy,  en  la  bataille 
de  fon  propre  mouuement  medonnafllordre  de  chcualerie 
a  moy  indigne,  du  champ  faindl  Dom  alames  a  pauie,  la 
ou  le  roy  demoura  un  moys  ou  enuiron.  Alors  meflîeurs 
les  doéleurs,  de  leur  franc  vouloir  &  amour  qu'ils  eurent  en 
moy,  me  aggregarent  en  leur  colliegeSc  donnèrent  priui- 
lege  comme  fi  ieulTe  cflé  natif  de  pauie,  laquelle  choie 
nauoicnt  faiél  parauantiamais  de  aggreger  auec  eulx  un 
cilrangier&  faire  doélcur  aggregue  &  régent.  » 

A  la  fuite  du  Vuclluni  epijïolare  fe  trouve  la  harangue 
prononcée  en  cette  occalion  par  Rulliquc  de  Plaifance, 


DE    CHAMPIER.  2^ 

l'un  des  membres  de  cette  doéle  corporation.  Cette  pièce 
d'éloquence  burlefque  rappelle  involontairement  le  dii- 
cours  de  réception  du  médecin  dans  l'intermède  de  la 
comédie  du  Malade  imaginaire ,  &  l'on  pourroit  croire 
que  Molière  l'avoit  eue  fous  les  yeux  lorfqu'il  fe  divertit 
à  compofer  cette  bouffonnerie.  Voici  quelques  pafl'ages 
du  difcours  de  Ruftique  de  Plaifance  ;  ils  donneront  une 
idée  du  mauvais  goût  &  de  femphafe  ridicule  qui  domi- 
noient  à  cette  époque,  dans  ces  folennités  univerfitaires. 

ce  Oratiuncula  ex  tempore  habita  a  Ruilico  Place ntino 
pro  celebratilfimo  doClore  &  aurato  équité  benc  me- 
rito  domino  Symphoriano  Camperio  in  introitu  vene- 
randi  collegii  artiftarum  &  medicorum  Papenfîum. 

«  Gaudete  patres  optimi  &  iterum  atque  iterum  gau- 
dete  &  exultate,  quia  nomina  veftra  in  toto  orbe  funt 
confcripta.  Gaudete  primo  &  exultate  quod  pofl  pêne  in- 
finitos  timorés  ac  tremoresqui  multis  jam  annis  evenerunt 
&  nobis  vincula  mortis  contexerunt,  advenerit  invièlilfi- 
mus  &  chriftianilfimus  Francifcus  Francorum  Rex  &  Dux 
nofter  qui  ab  oculis  noftris  omnem  lachrimam  abfterget, 
ita  ut  amplius  non  erit  neque  lucflus  neque  clamor  ncc 
ullus  dolor  quum  priora  tranfierint.  Non  efuriemus  am- 
plius neque  fitiemus  juftitiam  quae  in  patria  noftra  fupreme 
obfervabitur  :  neque  cadet  fuper  nos  fol  neque  eftus  ali- 
quorum  qui  nospolTint  opprimere  quum  priora  tranfie- 
rint: &  nova  fient  omnia.  Gaudete  fecundo  &  exultate 
quod  ad  nos  venerit  Symphorianus  Camperius  vir  inter 
dodos  docliffimus,  inter  docflilfimos  excellentiffimus,,  inter 
excellentiffimos  cminentilfnnus^  qui  &  patria  &  gencrc 
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nobilis,  virtute  nobilior,  Icientia  &  doclrina  efl  nobililTi- 
mus.  Nobilis  efl  Symphorianus  nofter  origine  delphinen- 
fis,  nativitate  lugdunenfis^  génère  Camperius.  " 

Ruftique  rappelle  enfuite  en  termes  non  moins  adula- 
teurs la  prétendue  parenté  de  Champier  avec  les  Cam- 
pegj  de  Bologne  &  les  Campefi  de  Pavie,  &  il  ajoute  : 

ce  NobUior  eft  Symphorianus  virtute,  qui  primum  in 
ampliffimo  parrhifienfi  fludio  in  liberalibus  artibus  efl: 
cruditus,  dehinc  in  famatiffimo  Montis  Pefulani  gymnafio 
m  lacratiffima  medicina  cdoclus,  poftea  Lugduni  in  praxi 
fcientifice  exercitatus,  ab  illuflriflimo  Calabrum  &  Lotha- 
ringorum  Duce,  in  fidiffimum  ac  primarium  ejus  medicum 
eft  eleélus.  Hic,  in  expeditione  contra  Venetos  a  Ludo- 
vico  chriftianifïïmo  Gallorum  Rege  &  Mediolani  Duce 
du6lus,  in  maxima  apud  omnes  habitus  eft  veneratione. 
Is,  poft  feptem  annos,  cum  prefato  Calabrum  ac  Lotha- 
ringorum  Principe,  in  expeditione  contra  Helvetios,  Alpes 
tranfiit,  6c  cum  ipfo,  veluti  Arifloteles  cum  Alexandre, 
talem  fe  geiïit,  ut  ab  ipfo  eques  auratus  jure  merito  fuerit 
creatus.  Nobiliffimus  eft  Symphorianus  nofter  fcientia 
atque  doélrina,  qui  tôt  jam  compofuit  hbros  in  utraque 
dialeélices  parte,  in  omni  phiJofophie  génère,  in  omnes 
medicine  partes,  ut  in  brevi  fpacio  non  potuerint  eorum 
nomina  memorie  mandari ,  quos  apud  calchographos 
magna  ex  parte  impreflos  videre  poteftis.  Gaudetc  tertio 
&  exultate,  &.c.  » 

11  vante  la  bonne  mine  de  Champier,  «  eleganti  cor- 
pons  forma  dccorus,  )>  &  il  termine  aind  : 

"  Dignum  igitur  &  juftum  eft,  ut  lue  vir  toto  orbe  fa- 
matilfimus  in  vcnciandum  hoc  noftrum  acccptctur  Col- 
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legium  &  huic  digniffimo  ordini  noltro  aggregetur,  Ôc  uci 
frater  &  pater  nofler  reputetur.  Surge  igitur,  doCtor  cele- 
berrime,  &  a  fpeClatiiïîmo  Collegii  noftri  Priore  deftina - 
tum,  quo  dignus  es,  locum  accipe.  » 

Lorfque  Rufhique  eut  fini  de  parler,  Champier  Te  leva, 
&  le  Prieur  du  Collège,  prenant  la  parole  à  Ton  tour,  lui  dit  : 

f<  Veni  gemma  fulgida,  margarita  preciofa  eu  jus  uxor 
eft  Margarita  fpeciofa  (la  femme  de  Champier  s'appeloir 
Marguerite).  Veni  frater  &  pater  nofter,  ôc  fupremum  in 
Collegio  noftro  digneris  accipere  locum  tanto  viro  con- 
venientem  :  tibi  enim  plus  debemus  quam  tu  pro  innata 
humanitate  tua  nobis  debere  credidifti.  Sis  felix,  fifquc 
hujus  tui  Collegii  doclorumque  omnium  memor  qui  tui 
nunquam  oblivilcentur.  j) 

Le  procès-verbal  delà  réception  de  Champier  fut  fait 
par  Jean-Marie  de  Lege,  notaire  apoftolique  &  impérial, 
le  9  octobre  ifi)",  jour  où  FEglife  célébroit  la  fête  des 
SS.  Denis,  Eleuthère  &  Ruflique.  A  la  fuite  de  ce  procès- 
verbal  efl  la  lifle  de  dix-fept  ouvrages  de  médecine,  pu- 
bliés jufqu'à  ce  jour  par  Champier.  C'eft  un  catalogue 
par-devant  notaire. 

Champier  voulut  profiter  de  la  faveur  infignc  dont  il 
avoir  été  l'objet,  pour  obtenir  de  fes  collègues  de  Pavic 
qu'ils  reçulTent  dodeur  en  chirurgie  le  barbier  du  duc  de 
Guife.  Il  raconte  lui-même  dans  le  petit  Hvre  déjà  cité  (i) 
l'expédient  ingénieux  auquel  il  eut  recours  pour  arriver  à 
fes  fins,  le  barbier  ne  fâchant  parler  que  picard  &  pas  un 
mot  de  latin.  Voici  fon  récit  : 

«■  Alors  monfeigneur  de  Cuiiè,  frère  de  monfeigneur 

fi)   Les  Lunedes  de?  Cyrurgien?,  &.c. 
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de  Loraine,  auoit  un  cyrurgien  picard,  maiftre  Hyppolitc 
Daultreppe  nommé,  lequel  me  priaft  prier  le  Colliege  le 
palTer  docleur  en  cyrurgie,  laquelle  choie  ie  fays  &  en 
priay  tous  Mefîîeurs.  Les  docfleurs  affignairent  heure  après 
midy  a  Saincl  Thomas  la  ou  communément  paflent  les 
docfleurs  en  cyrurgie,  pour  ce  que  les  doéleurs  en  méde- 
cine on  les  paiïe  «  in  aula  Palatii  in  funeraolo,  )j  &  furent 
aggregues  vingt  &  deux  dodeurs.  Alors  ie  feis  une  oraifon 
deuant  tout  le  Colliege,  narratiue.  Comme  la  couflume 
de  France  &  fpeciallement  de  luniuerfité  de  MontpeUier 
eftoyt  de  lire  cyrurgie  en  langue  gallicane  &  francoyfe 
pour  ce  que  communément  ne  font  pas  latins,  &  leur  li6l 
un  des  plus  fcauants  do6leurs  de  luniucrfité  &  defpuis  xxv 
ans  leur  a  liél  ung  fcauant  dotleur  Griffius  (i),  chance- 
lier de  luniuerfité,  &  après  luy  ung  nommé  Falco(2),  très 
que  fcauant  &  renommé  en  France,  &  defpuis  ung  dicl 
Dyonifius  (3)  aulfy  bien  fcauant  docfteur,  &  que  ledicl 
Hyppolite  Autreppe  a  ouy  toufiours  les  deux  premiers  en 
langue  francoyfe,  a  celle  caufe  les  vouloys  bien  prier  le  faire 
interroguer  en  francoys.  Alors  fe  leuafl  un  très  que  fcauant 
&  dotïe  dodleur  nommé  Mattheus  de  Curte,  lequel  a  cefte 
heure  a  la  première  chcerc  en  médecine  a  Padoe,  &  diél  : 
JVleiïire  Campefe,  nous  efmerueillons  tous  Meffieurs  de 
cefte  uniuerfité  de  ce  que  nous  auez  faiél  alTemblcr  icy  en 
fi  gros  nombre,  &  puis  nous  prefentez  ung  homme  du 
touft  fans  leélrc,  quil  ne  fcait  ny  entend  latin  &  femble  que 
vous  vous  mocqucz  ou  iouez  des  dodcurs,  lefqucux  vous 

(i)   Gilbert  Griffil  ou  Gripliy,  né  à      verfilé,  né  à  SarificHia  en  Aragon. 
Vabi'cs  en  Rouergue.  (3)  Denys  Fonlanon,  «"hanrplier,  ne 

fa)  Jean  Falcon  ,  doyen  clo  l'Uni-      h  Monipcllirr. 
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ont  faid  gros  honneur  &  donné  priuilege  que  ne  fuft  onc- 
que  faid:  en  cefte  uniuerfité.  Alors  moy  bien  doulant  & 
defplaifant  de  tel  reprouche,  luyrefpondisenlatin,  caren 
francoys  ne  me  euftpas  bien  entendu  :  Monfieur  mon  frère 
&  collègue,  ie  ne  vous  veulx  demander  que  une  petite  quef- 
rion,  &  me  auoirrefpondujferay  très  que  content  de  vous, 
&  eft  telle  :  ie  boute  le  cas  que  Galien  &  Auicenne  &  Ifaac 
ifraeliticque,  ou  bien  Galapt  de  Balda,  fuffent  de  prefent 
en  vie,  &  Galien  pour  le  bruid  &  excellence  de  voflre  uni- 
uerfité vint  a  Pauie  pour  prendre  la  laurée  couronne  ou 
bien  degré  de  doéleur,  &  Auicenne  vint  auec  luy  de  Ara- 
bie, &  Ifaac  de  Paleftine  ou  ludée,  &  Galapt  de  Mefopo- 
tamie,  ie  vous  demande  fi  Me (fieurs  de  luniuerfité  les  paf- 
feroyent  dodeurs  &  deburoyent  auoir  la  laurée  couronne 
ou  dodoralle.  Alors  refpondit  Curfiusqueouy&  que  tels 
perfonnages  neftoyent  a  refufer. 

«  Alors  ie  repliquay  Galien  eftoytgrec  &  afiatique  nap- 
print  oncque  la  langue  latine.  Auicenne  eftoyt  arabe  &  ne 
lentendoitpas.  Ifaac  eftoyt  ifraeliticque  fils  adoptifduroy 
de  Arabie  nommé  Salomon,  &  Galapt  eftoyt  de  Mefopo- 
tamie  ou  Perfe,  &  tous  eftoyent  ignares  (Scignorans  la  lan- 
gue latine  mais  ils  eftoyent  très  fcauans  médecins.  La  lan- 
gue n  eft  pas  caufe  de  la  dodrine  car  en  tous  langaigesfc 
peult  fcience  acquerre  &  apprendre,  &  par  raifon  fembla- 
ble  cettuy  Hyppolite  Daultreppe  efl  francoys  picards  lef- 
queulx  communément  font  fcauans,  dont  font  a  prefent 
lacobus  Faber  &  Carolus  Bouilus  par  leurs  liures  renommés 
&  famés.  Se  Hyppolite  a  eftudié  plufieurs  ans  en  luniuer- 
fité de  Montpellier  foubs  très  fcauans  docleurs  &  a  prati- 
qué en  cyrurgie  bien  xx  ans  nu  plus  en  plufieurs  prouinces 
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&  eft  très  Icavant  &  expert  en  cyrurgie  &  cyrurgien  de 
prince,  fy  doncques  Auicenne  arabe  venoit  à  vous  auec  fa 
langue  barbare  &  arabique,  feriez  conftrainélz  fy  le  vou- 
liez interroguer  que  ce  fuft  par  truchement  &  interpréteur. 
Or  boutez  le  cas  que  Hyppolite  foit  Auicenne,  interrogez 
le  en  cirurgie  tant  praélique  que  théorique  &  fy  nefcait  a 
vous  aultres  MelTieurs  refpondre  en  vraye  cyrurgie,  repellez 
le,  ne  le  paiïez  doéleur,  mais  le  renvoyez  apprendre  fa  cy- 
rurgie ou  bien  en  latin  ou  aultres  langues.  Alors  fe  leua 
Francifcus  de  Bobio  lequel  auoyt  la  première  cheere  en  mé- 
decine &  quatre  cens  ducatz  de  gaige  &  dit  en  latin  :  Sei- 
gneur Campefe  (il  eft  ainfy  comme  vous  lauez  di6l  quil 
fcauamment  refponde  a  Meilleurs,  nous  fommes  contens 
le  pafler  douleur  &  que  foyez  interpréteur  des  deux  parties 
&  truchement.  Alors  ie  me  lieue  &  remerciay  tous  Mef- 
fieurs  de  leur  bon  vouloir  &  (i  feis  une  oraifon  en  louange 
de  cyrurgie,  &  puis  ie  dis  à  HyppoUte  :  Leue  toy  Hyppolite 
&  remercie  MelTieurs  de  leur  bon  vouloir  &  toy  prépare 
a  bien  te  deffendre,  car  oncques  Heélor  ne  fe  detfcndift 
mieux  de  Achilles  ne  le  noble  Baiard  a  Naples,  de  Alonce 
efpagnol(i),  quil  te  faut  a  cefle  heure  deffendre,  carceulx 
nauoyenta  foi  deffendre  corporellement  que dung  homme, 
mais  ccfte  fois  te  fault  deffendre  fpirituellement  &  par 
fcience  acquife,  de  plus  de  vingt  Achilles.  Alors  commença 
Rufticus  un  de  mes  fmguliers  amys  arglier  contre  Hyppo- 
lite très  que  fubtilement.  le  interprctay  audiél  Hyppolite 
largliement  auquel  il  refpondit  très  bien  la  ou  tous  les  doc- 
teurs fe  cfmcrucillcrent.  11  replicquc,  HyppoUte  refpond 

'i)  Aloiifo  df"  Soloin.ivoi-. 
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encore  mieulx,  dont  Antonius  Rufticus  fuft  très  content. 
Apres  difputaft  Francifcus  Bobius  très  fubtillement  &  très 
philofGphallement  que  medecinellement  dont  Hyppolite 
fufl  pour  le  commencement  rauy,  mais  moy  comme  inter- 
pretateur  luydeclaray  largiiement  auquel  il  refpondit  très 
que  bien.  Mais  Francifcus  de  Bobio  qui  nentendoit  pas  la 
refponfe  fi-ancoyfe  de  Hyppolite  dift  haultement  :  Il  neft 
poflîble  feigneur  Campefe  quil  aye  faicte  la  refponfe  telle 
a  mon  argiiement  comme  le  me  donnez  a  entendre,  car 
homme  qui  nentend  latin  &  oncques  ne  ouyt  philofophie 
ne  peult  faire  ny  donner  telle  refponfe.  » 

A  quoi  Champier  ne  manque  pas  d'avoir  une  réponfe 
toute  prête,  &  il  oppofe  à  François  de  Bobio  l'exemple  des 
Druides  gaulois,  qui  ne  favoient  pas  le  latin  &  qui  cepen- 
dant parloientdifertement  fur  toutes  les  matières.  Le  doéle 
aréopage  demeura  convaincu  par  les  bonnes  raifons  de 
Champier,  &,  ne  doutant  plus  du  favoir  du  récipiendaire, 
il  lui  fit  expédier  le  brevet  de  docteur  en  chirurgie  avec 
toutes  les  formalités  requifes.  Un  des  juges  fe  leva&  s'a- 
drefTant  à  Champier  :  c<  Tu  dois  aimer  cette  uniuerfité, 
Campefe,  lui  dit-il,  car  elle  a  faiél  pour  toi  deux  chofes 
quelle  na  faiéles  pour  nul  autre  :  elle  ta  agrégé,  toi  fran- 
cois  &  étranger,  au  Collège  de  médecine  de  Pavie,  comme 
fi  tu  etois  né  a  Pavie,  tandis  que  Bobio  &  Ruflicus  ne  furent 
agrégés  quen  quaUté  de  forenfes  &  extranei.  De  plus,  elle 
ta  accordé  de  receuoir  dodeur  en  cyrurgie  un  qui  nentend 
ni  ne  parle  le  latin,  chofe  qui  ne  fut  oncques  vue  en  cette 
uniuerfité  fameufe.  »  Champier  répondit  par  des  remer- 
cîments,  &  la  féance  fut  levée.  Ilrefta  encore  cinq  femai- 
nes  à  Pavie  après  le  départ  du  roi,  pour  foigner  &  panfer 
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le  feigneur  de  Hemières,  gentilhomme  picard,  des  blel- 
fures  qu'il  avoir  reçues  à  la  bataille  de  Marignan,  puis  il 
repaiïa  les  Alpes  &  rentra  en  France.  Revint-il  à  Lyon,  ou 
Te  rendit-il  à  Nancy  auprès  d'Antoine  de  Lorraine?  je  ne 
trouve  aucun  document  qui  nous  puiflTe  fixer  fur  ce  point  ; 
cependant  je  vois  plufieurs  traités  de  lui,  imprimés  à  Lyon 
en  I  f  i6,  d'où  ilferoit  permis  de  conclure  qu'il  étoit  cette 
année-là  dans  cette  ville.  Il  y  étoit  très  certainement  à  la 
fin  de  If  19,  puifqu'il  fiitélu  confiai  pour  l'année  fiiivante, 
&  il  eft  même  vraifemblable  qu'il  s'y  fixa,  car  on  le  re- 
trouve en  1^27,  s'occupant  activement  de  la  fi^ndation 
du  collège  de  la  Très-Sainte-Trinité  &  de  l'agrégation 
du  corps  médical. 

Champier,  à  qui  fes  préoccupations  généalogiques  ne 
faifiDient  pas  oublier  le  fiain  de  fa  fortune,  voyant  fon  pa- 
trimoine augmenté  foit  par  la  pratique  de  la  médecine, 
foit  par  les  libéralités  de  fon  maître  le  duc  de  Lorraine, 
penfa  qu'il  lui  convenoitde  joindre  à  fa  qualité  de  cheva- 
lier celle  de  feigneur  terrien;  il  acheta  la  feigneurie  de  La 
Faverge,  en  Bugey,  &  en  prit  le  nom,  qu'il  a  ajouté  au 
fien  en  tête  de  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Il  y  avoit  eu  en 
Dauphiné,  près  du  Pont-de-Beauvoifin,  une  noble  &  an- 
cienne maifon  de  Champier,  éteinte  vers  la  fin  du  xv^  fiè- 
cle  5  de  cette  maifon  étoit  le  fameux  capitaine  François 
Champier,  qui  fit  le  voyage  de  Naples  avec  Charles  VIII, 
commanda  le  château  de  Gaëte,  &  mourut  en  mer  avec 
Pierre  Champier,  fon  frère,  &  cinq  cents  hommes  qu'il 
ramenoit  en  France  après  la  mort  de  ce  prince  (1). 

(1)  Voyez  ce  que  Champier  raconte      la  Vie  de  Bayard. 
de  ce  capitaine  Clianipier,  à  la  fin  <li^ 
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Sympliorien  penfa  qu'il  n'avoitrien  de  mieux  à  faire  que 
de  fe  fubflituer  au  nom  &  aux  armes  de  ces  Champier,  ce 
qui  ne  lui  fut  pas  difficile,  perfonne  n'étant  plus  là  pour 
s'y  oppofer.  Le  dernier  rejeton  de  cette  maifon,  Scipion  de 
Champier,  feigneur  de  St-Hilaire,  capitaine  de  cent  gen- 
tilshommes de  la  maifon  du  roi,  étoit  mort  fans  enfants 
de  Catherine  de  Bruges,  dame  de  la  Gruthufe,  veuve  de 
Louis  de  Montrevel,  comte  de  St-Amour,  &  le  nom  de 
Champier  s'étoit  éteint  dans  une  branche  des  AUeman  par 
le  mariage  de  la  fœur  unique  de  Scipion  avec  Gafpard  AUe- 
man, feigneur  de  Montmartin.  Symphorien  Champier  re- 
leva donc  la  bannière  de  fes  homonymes,  &  pour  juflifier 
ce  que  l'opinion  publique  auroit  pu  trouver  d'irrégulier 
dans  cette  ufurpation,  il  eut  foin  de  dire,  d'écrire  &  de  faire 
répéter  par  des  amis  complaifants,  qu'un  de  fes  ancêtres, 
Chriflophe  Champier,  avoit  quitté  autrefois  le  Dauphiné, 
berceau  de  fa  famille,  &  étoit  venu  s'établir  en  Lyonnois. 
L'identité  du  nom  autorifoit  cette  fuppofition  &  le  difpen- 
foit  de  r obligation  de  produire  des  preuves  que  perfonne, 
du  refte,  n'avoit  plus  aucun  intérêt  à  lui  demander.  Afin 
de  donner  plus  de  corps  à  cette  fidion,  Champier  voulut 
encore  mettre  à  profit  la  fimilitude  de  fon  nom  avec  celui 
du  cardinal  Laurent  Campége.  Il  lui  écrivit  en  lui  faifant 
hommage  de  quelques-uns  de  fes  écrits,  &  lui  conta  l'hil- 
toire  que  leur  aïeul  commun,  Chrétien  Champier,  gen- 
tilhomme dauphinois,  avoit  eu  douze  enfants;  que  deux 
d'entre  eux  ayant  accompagné  Charles  d'Anjou,  frère  de 
faint  Louis,  dans  fexpédition  de  Naples,  Jean,  le  puîné, 
s'arrêta,  au  retour,  à  Bologne,  oii  il  fe  fixa  &  fit  la  branche 
d'où provenoit  le  cardinal;  que  l'aîné  sétabHt  àTortone, 


32  BIOGRAPHIE 

d'où  étoient  fords  les  Campefï  de  Pavie,  &  que  le  nom 
trançois  de  la  famille  ayant  pris,  avec  le  temps,  une  termi- 
naifon  italienne,  étoit  devenu  Campegio  à  Bologne  & 
Campel'e  à  Pavie. 

Le  cardinal  Campége,  qui  n  étoit  pas  taché  peut-être  de 
trouver  une  généalogie  qui  lui  donnoit  une  origine  fran- 
çoife  &  le  rattachoic  aux  plus  grandes  maifons  du  Dau- 
phinéjs'emprefl'a  de  répondre  aux  ouvertures  deChampier, 
&  il  reconnut  &  accepta  la  parenté  fans  examen  &  fans 
demander  plus  d'explications.  Champier  fe  crut  dès  lors 
autorifé  à  prendre  le  nom  de  Campége  ou  de  Campèfe 
&  même  à  joindre  les  armes  de  ces  deux  maifons  aux  fien- 

nes.  Ces  armes  étoient  :  parti  de ,  à  l'aigle  éployée 

de ,  &  de ,  au  lion  de ,  à  la  bordure  de 

Ainfi,  tout  lui  réuffiffoit  &  marchoit  au  gré  de  fes  défirs  : 
il  avoit  conquis  par  fa  vaillance  Tordre  de  chevalerie  à 
cette  rude  journée  de  Marignan,  que  Ton  appela  [ajournée 
des  géants;  il  avoit  été  agrégé  à  Tune  des  plus  illuftres  uni - 
verfités,  qui,  pour  fe  fattacher,  n'avoit  pas  craint  d'en- 
freindre fes  flatuts;  il  avoit  joint  à  fon  écu  les  armes  de 
Bayard  ;  il  étoit  en  grande  eftime  à  la  Cour  de  Lorraine  ; 
il  avoit  réuffi  à  s'enter  fur  une  maifDn  illuiire  avec  laquelle 
il  n'avoit  de  commun  que  le  nom;  ce  n'étoit  pas  affez,  il 
falloit  encore  qu'il  eût  la  chance  de  rencontrer  un  prince 
de  PEglife,  un  légat  a  larere,  un  des  perfonnages  les  plus 
confidérables&  les  plus  illuftrcs  de  fon  fiècle,  qui  fe  glo- 
rifioit  hautement  de  tenir  à  lui  par  les  liens  du  fang&fii- 
foit  rejaillir  complaifamment  lur  lui  &  fur  les  liens  féclat 
de  la  pourpre  romaine  &  de  toutes  fes  autres  dignités. Tout 
lourioitdonc  à  fon  orgueil  &  à  fon  ambition,  &  H  parfois, 
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autour  de  lui,  Ton  Ce  moquoitdes  prétendons  du  bourgeois 
de  St-Symphorien-le-Chafhel,  il  fe  confoloit  fans  doute 
des  brocards  des  jaloux,  en  penfant  que  partout  ailleurs 
il  étoit  tenu  fans  contrôle  pour  gentilhomme  de  nom  & 
d'armes,  &  que  viendroit  un  jour  où  le  temps  confacreroit 
une  prétention  qui  ne  faifoit  d'ailleurs  aucun  tort  à  per- 
fonne.  C'eftce  qui  arriva,  en  effet,  pour  fa  poflérité.  La 
devife  dont  il  avoit  accompagné  fon  blafon  (  i  )  étoit  comme 
une  inflrudion  lailfée  à  fes  defcendants,  qui  femblent  ne 
favoir  jamais  perdue  de  vue.  Aulfi,  avec  le  temps  &  la  per- 
févérance ,  ils  prirent  rang  parmi  les  maifons  les  plus 
nobles  ;  alliés  aux  Terrail ,  aux  du  Peyrat ,  aux  Talaru  , 
aux  de  Langes,  aux  Chabeu,  aux  Seyflel,  aux  d'Oncieux, 
aux  Rabutin,  aux  Monfpey,  ils  acquirent  des  fiefs  nobles 
&  des  baronnies,  &  eurent  une  place  honorable  dans  le  no- 
biliaire de  BrefTe  &  Bugey,  où  Guichenon  a  drelTé  leur  gé- 
néalogie depuis  Symphorien  jufqu'à  Jean,  fon  arrière- 
petit-fils,  baron  de  Juys&de  Vaux,  feigneur  de  Bionney 
en  Beaujolois,  par  fon  mariage  avec  la  dame  de  ce  lieu,  & 
dont  le  fils  Philippe-Charles  continua  la  lignée. 

Les  efforts  de  Symphorien  Champier  pour  perpétuer  une 
maifon  qu'il  avoit  édifiée  au  prix  de  tantdefoins&depeine, 
n'aboutirent  à  affurer  fa  durée  que  pendant  cinq  à  fix  géné- 
rations ;  elle  s'éteignit  vers  la  fin  du  xvii^  fiècle  ou  au  com- 
mencement du  XVI 11^,  avec  Jean-Philippe  comte  de  Chigy 


(i)  Champier  avoit  pris  pour  devife  roidir  contre  eux,  afin  d'arriver  a  fon 

ces  vers  de  la  Sibylle  de  Cumes,  qui  en-  but  : 

courageEnée  à  nepasfelaifler abattre  tu  ne  cède  maiis.  sed  conira  audcmior  iio 

par  les  obftacles  &.  les  difficultés  qu'il  (Q"»  tua  te  fortuna  sinet). 

rencontrera  fur  fon  chemin,  mai?  à  fp  Eneid.  vi,  95 . 
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du  chef  de  iamère,  lequel  nelailTa  pas  d'enfants.  Là  finir 
cette  deuxième  maifon  de  Champier,  qu'il  ne  taut  pas 
confondre  avec  les  marquis  de  Champier  qu'on  retrouve 
encore  en  Dauphiné  en  1 7S9,  &  qui  étoient  de  la  maifon 
d'Alleman^  héritière  des  anciens  Champier. 

Nos  Champier  portoient  d'azAu-,  à  une  étoile  d'or  de  fix 
rais,  comme  leurs  prédécefleurs  ;  cimier,  une  licorne  d'ar- 
gent ;  fupports,  deux  fauvages  baflonnés  de  même  5  devife: 
Tu  ne  ce  Je  malis,  fed  centra  audemior  ira. 

Voici  leur  généalogie,  d'après  Guichenon  : 
I.    Symphorien  Champier  eut  de  MargueriteTerraildeux 
fils,  Antoine  &  Claude.  Antoine,  gentilhomme  ordinaire 

de  la  maifon  du  duc  de  Lorraine,  époufa  N ,  dame  de 

.Montet,  en  Lorraine  :  il  n'eut  d'elle  qu'une  fille,  Chref- 
tienne,  mariée  à  Antoine  de  Mars,  baron  de  Juys  en 
Domhes,  qui  mourut  fans  enfants  &  laifTa  fes  biens  à 
Chreftienne.  C'eft  par  elle  que  la  baronnie  de  Juys  entra 
dans  la  maifon  de  Champier. 

H.  Claude  continua  la  lignée  :  ilétoit  feigneur  de  La 
Favcrgc,  La  Baflie,  Monceaux,  Corcelles,  Argy  &  Lifieu, 
gouverneur  &  bailli  delà  fouverainetéde  Dombes.  Il  époufa 
Marie  de  Lymofin,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'enfants,  <5c,  en 
Iccondcs  noces,  Madeleine  du  Peyrat,  fille  de  Jean  du 
Pcyrat  &  de  Claudine  de  Laurencip.  Il  eut  d'elle  plufieurs 
fils  :  Jacques  qui  fuit  &  Antoine  qui  fit  brandie  cnfuite. 
Une  de  fes  filles  avoir  époufé  Jean  de  Talaru  de  Chalmazel. 

111.  Jacques,  baron  de  La  Baftic,  feigneur  de  Langes  en 
Nivernois  &  autres  lieux,  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville 
de  Châtillon,  &  de  Dombes,  bailli  de  Breffe  6c  chevalier 


DE    CHAMP  1ER.  ^  •j' 

de  Tordre  de  St-Michel,  époufa  Françoife  de  Langes,  de 
laquelle  il  n'eut  qu'une  fille,  Charlotte,  mariée  à  George 
de  Villeneuve,  chevalier  de  l'ordre,  baron  de  Joux-fur- 
Tarare. 

IV.  Antoine,  troifième  fils  de  Claude  &  de  Madeleine 
du  Peyrat,  devint  le  chef  de  lamaifon  ;  il  étoit  feigneur  de 
La  Faverge  &  de  Feillens,  gouverneur  de  Belley,  cham- 
bellan du  duc  de  Bavière  &  chevalier  de  l'ordre.  Sa  pre- 
mière femme  fut  Ifabeau  de  Chabeu,  dame  de  Feillens. 
Il  fe  remaria  à  Philiberte  de  Luyrieux,  puis  à  Claudine  de 
Marefte.  Il  n'eut  des  enfants  que  d'Ifabeau  de  Chabeu: 
Guillaume  qui  fuit,  Jean  qui  a  fait  branche  enfuite,  ôc  fix 
filles,  dont  l'une  religieufe  à  Neuville;  les  autres  entrèrent 
dans  les  maifons  d'Angeville,  de  Seyflel  &  de  Talaru. 

V.  Guillaume,  feigneur  de  Feillens,  bailli  de  Bugey, 
gouverneur  de  Belley,  époufa  Eflher  d'Oncieux,  de  la- 
quelle il  n'eut  pas  d'enfants. 

VI.  Jean,  fon  frère,  baron  de  Juysôc  de  Vaux,  bailli  de 
Beaujolois,  époufa  iMarie  Thierry,  dame  de  Vaux  &  de 
Bionney  :  il  laifla  un  fils,  qui  fuit,  &  deux  filles. 

VII.  Philippe-Charles,  comte  de  Juys,  fut  d'abord  page 
de  Mademoifelle,  Anne-Marie-Louifed'Orléans-Montpen- 
fier,  princefle  de  Dombes.  Son  teltament  eft  du  27  décem- 
bre 1668.  Il  fut  bailli  de  Beaujolois.  Il  époufa  Antoinette- 
Louife  de  Rabutin,  dame  de  Chigy,  fille  de  Hugues  de 
Rabutin  &  de  Philippe  de  iMoroge,  de  laquelle  il  eut  un 
fils,  Jean-Philippe,  ôc  une  fille,  Jeanne-Charlotte  (i). 


(1)  J'ai  continué  la  généalogie  de      qu'à  Jean-Philippe,  au  moyen  des  do- 
Champier  donnée  par  Guichenon,  jiif-      cuments  qui  fe  trouvent  ai  ix  archives  du 
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\'  1 1 1 .  Jcan-Philippe  de  Champier-Rabutin,  comte  de 
Chigy,  futj  comme  Ton  père,  bailli  de  Beaujolois,par  lettres 
du  1 6  février  1669.  Jeanne-Charlotte  de  Champier-Rabu- 
tin,  fa  fœur,  époufa,  le  2  février  1678,  Antoine  de  Monf- 
pey,  féigneur  de  Vallière,  de  qui  elle  eut  Joféph-Henri 
de  Monfpey,  chevalier  de  Malte  en  1707.  Il  étoit  né  à 
St-Gcorse-de-Rcneins  en  1 68 1  ,&  avoir  été  tenu  furies  fonts 
baptifmaux  par  meffirc  JofephdeChampier,  chevalier,  & 
demoifelle  Henriette  de  Champier.  Je  ne  trouve  pas  que 
Jean  -  Philippe  ait  laifl'é  poflérité  ;  j'ignore  même  s'il  fut 
marié.  Les  Champier,  qui  avoient  quitté  le  Bugcy  &  la 
Dombes  pour  le  Beaujolois,  par  fuite  du  mariage  de  Jean 
avec  Marie  Thierry,  dame  de  Vaux  &  de  Bionney,  allèrent 
s'établir  en  Bourgogne  lors  del'aUiance  de  Philippe-Char- 
les avec  Antoinctte-Louife  de  Rabutin,  qui  étoit  de  cette 
province.  C'efl  ce  qui  réfulte  du  dire  de  l'un  des  témoins 
pour  les  preuves  de  Malte  de  Jofeph-Henri  de  Monfpey, 
petit-fils  de  ce  Philippe-Charles  (i).  Ne  voyant  plus,  de- 
puis, aucune  trace  des  Champier  ni  en  Beaujolois  ni  en 
Bourgogne,  on  eft  fondé  à  croire  qu'ils  s'éteignirent  avec 
Jcan-Philippe  &  que  ce  nom,  tombé  en  quenouille,  fe 
perdit  dans  la  maifon  de  Monfpey,  à  moins  qu'il  ne  fe  foit 
continué  quelque  temps  encore  en  Bourgogne,  ce  qu'il 
ne  m'a  pas  été  polTible  de  découvrir. 

Depuis  la  bataille  de  Marignan,  Champier,  fatishiit  d'a- 

(lépartement  du  Rhône.  (Archives  de  Giiiche-Sévignon,  Camille  de  Sacco- 

.Maile,  Preuves  de  nobleffe,  H,  194-)  iiay,  Teigneurd'Ouy  (?)  «tde  St-Chrif- 

(1)  Les  lémoins  pour  lespreuvesdu  tophe;  Jean  de  Gafpard,  féigneur  du 

côté  maternel  de  J.-H.  de  Monfpey,  Sou,deFontcreine,  &c.,  &.Jofeph-Ro- 

(iis  de  Jeanne- Charlotte  de  Champier-  gerdoDama<;-Marillac,doyen&.  comte 

Rabutin,   furent  Nicolas-Marie  de  La  de  Lyon. 
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voir  noblement  gagné  fes  éperons  d'or,  tout  entier  à  l'é- 
tude &  à  l'accomplilTement  de  fes  devoirs  de  bon  citoyen, 
avoit  laiiTé  fa  lance  au  râtelier  ô<.  partageoit  fa  vie  entre 
Nancy,  où  fexercicede  fa  charge  le  rappeloitfouvent,  & 
Lyon,  oii  le  foin  de  fes  affaires  &  Fimpreffion  de  fes  livres 
exigeoientaufTi  fapréfence.  Mais,  au  milieu  des  honneurs 
&  de  la  profpérité  dont  la  fortune  favoit  comblé  jufqu'a- 
lors,  il  ne  tarda  pas  à  faire  la  trifte  expérience  de  finflabilité 
des  chofes  de  ce  monde. 

En  1)2^,  le  roi  avoit  ordonné  fachèvement  des  rem- 
parts de  la  ville,  commencés  &  interrompus  depuis  long- 
temps, faute  d'argent.  Il  falloit  pour  cela  des  fommes  con- 
fidérables,  &  le  confulat  étoit  fans  reflource,  les  revenus 
de  la  ville  ne  dépaflant  pas  alors  trois  mille  livres  tournois 
environ.  Les  notables  furent  convoqués  par  leconfeil  de 
ville  pour  difcuterfur  le  moyenleplusconvenabledefepro- 
curer  les  fonds  néceffaires.  Les  uns  propofoient  de  mettre 
un  impôt  modéré  fur  les  blés  venant  de  Fétranger  ou  fur  la 
farine  apportée  dumaulin  ;  les  autres  auroient  voulu  qu'on 
perçût  un  droit  d'entrée  fur  le  vin.  Lorfquece  fut  le  tour  de 
Champier  de  dire  fon  avis,  il  démontra  par  plufieurs  exem- 
ples, «  tant  hébraïques  que  grecs,  egyptiaques  &  latins,  » 
les  inconvénients  &  le  danger  qui  pouvoient  procéderd'un 
impôt  fur  le  blé;  il  ajouta  que,  dansfa  jeuneiTejle  prix  or- 
dinaire du  froment  étoit  de  trois  gros  ou  trois  fols  tournois 
&  trois  liards  le  bichet,  &  que  le  feigle  ne  valoit  que  fix 
blancs;  que,  depuis  1494,  les  vignes  avoient  été  fi  fort 
multipliées  au  détriment  de  Fenfemencement  des  terres, 
que  le  bichet  de  froment  fe  vendoit  couramment  huit  à  dis 
fols.  11  termina  en  difant  que  la  difette  ne  devoit  être  attri- 
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buée  qu'à  la  plantation  exagérée  de  la  vigne,  &  il  conclut 
par  la  propofition  d'établir  l'impôt  fur  le  vin. 

Les  confeillers  de  ville  ferendirentàropiniondeCham- 
pier^qui  étoitla  plus  fage,&il  tut  décidé  que,  jufqu'à ren- 
tier achèvement  des  remparts,  on  paieroit  trois  blancs  pour 
chaque  poinçon  de  vin  qui  entreroitdans  Lyon.  La  popu- 
lace, excitée  par  les  taverniers,  s'émut  de  cette  décifîon  du 
confulat.  Sous  le  prétexte  de  la  difctte  &  de  la  cherté  des 
grains,quelamefureprifen'atteignoitpas  cependant,  puii- 
que  c'étoit  au  contraire  pour  ne  pas  augmenter  le  prix  du 
pain  que  l'on  avoir  mis  l'impôt  fur  le  vin,  elle  fe  ralTem- 
bla  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  hommes,  gens  fans 
aveu  &  de  mauvaife  vie,  traînant  à  leur  fuite  une  bande  de 
femmes  perdues  comme  il  s'en  trouve  toujours  pour  rendre 
ces  fcènes  de  défordre  plus  hideufes encore.  Les  féditieux, 
armés  de  bâtons  &  de  tous  les  inflruments  de  deftru6lion 
qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  pafTage,  envahirent  la  place 
des  Cordeliers  ;  ils  pénétrèrent  dans  le  couvent  de  St-Bona- 
venture,  s'emparèrent  du  clocher  &  fonnèrent  le  tocfin 
pour  appeler  à  eux  tous  les  malfaiteurs  des  environs.  Bien- 
tôt, à  un  fignal  donné,  ils  fe  précipitèrent  fur  les  maifons 
des  plus  riches  bourgeois,  qu'ils  pillèrent  &  dévaftèrent 
de  fond  en  comble,  en  commençant  par  celle  de  Cham- 
pier(i),  comme  s'ils  avoient  voulu  tirer  vengeance  de  l'ini- 
tiative qu'il  avoit  prife  dans  la  difcuifion  fur  l'impôt  dont  le 
vin  étoit  frappé.  Trois  fiècles  après,  ce  quartier  devoir  être 
encore  le  théâtre  d'une  fanglan  te  émeute;  mais  cette  fois, 

(i)  Celle  inaifoii,  (jui  donnoilfur  la      les  dernières  transfunnation;  que  l'on 
place  des  Cordeliers,  en  face  du  por-      n  fait  rubir  à  ce  ijuariicr. 
lail  de  Sl-Buiiavenlure.  a  difparudans 
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il  ne  s'agilloicplusleulement  du  pillage  de  quelques  mai- 
fons  :  c'étoic  l'ordre  focial  qui  ^toit  remis  en  queftion. 

Lorfque  les  habitants  de  Lyon  commencèrent  à  revenir 
de  la  terreur  que  cette  fédition  avoit  répandue  partout^ 
l'autorité, d'abord furprife  &  défarmée,  voulut  avoir raifon 
des  perturbateurs  de  l'ordre  &  de  la  paix  publique.  Sur  la 
plainte  de  Symphorien  Champier,  de  HumbertÔc  Henry 
Gimbre,  Hiéronyme  Lyévre,  Pierre  Morin  &  Laurent  de 
Courval,  dont  les  maifons  avoient  été  faccagées,  une  in- 
formation fut  faite  contre  les  principaux  auteurs  &  inftiga- 
teurs  du  pillage.  Un  nommé  Jehan  Muzi,  qualifié  dans  la 
procédure  «  joueur  d'efpée,?^  quelque  bateleur  ou  ferrail- 
leur fans  doute,  reconnu  par  de  nombreux  témoins  pour 
avoir  été  le  chef  de  ces  brigands,  fut  pendu  avec  quelques- 
uns  de  fes  complices,  &  tout  rentra  dans  l'ordre  (i). 

Cependant  Champier,  juftement  irrité  de  l'injure  qui 
lui  avoit  été  faite  au  mépris  de  fes  lérvices  &  du  rang  qu'il 
occupoit  dans  la  cité,  réfolut  d'abandonner  une  ville  qui 
ne  favoitpas  protéger  <5c  défendre  les  citoyens  honorables 
&  paifibles  contre  les  excès  d'une  poignée  de  furieux,  & 
il  jura  qu'il  ne  reviendroit  plus  habiter  entre  le  Rhône  & 
la  Saône,  jufqu'à  ce  que  la  juflice  &  le  bon  droit  y  eufîent 
repris  leur  place.  Au  ton  d'aigreur  &  d'amertume  avec  le- 

(i)  Les  documents  contemporains  laiffe  pas  d'avoir  quelque  intérêt  pour 

relatifs  à  Symphorien  Champier  font  nous,    puifqu'elle  confirme,   par  des 

fi  rares,  que  je  n'ai  pu  réfifter  audéfir  témoignages  apportés  en  juftice,  ce 

de  faire  connoître  une  pièce  confer-  que  nos  annaliRes  ont  écrit  de  cette 

vée  dans  les  archives  de  la  ville  &.  que  émetite  de  1529.  J'ai  donc  ci  11  ijou- 

je  crois  inédite  :  c'efl  un  extrait  de  la  voir  lui  donner  place  a    la  fuite  de  \h 

procédure  faite  contre  les  coupables.  Biographie   de   Champier.  i.iù  on    ia 

Bien  que  celte  pièce  ne  foit  pas  d'une  trouvera. 
grande  importance  hiftoririue.  elle  ne 
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quel  il  femble  attribuer  ces  méfaits  à  la  ie(fle  des  Vaudois, 
dont  il  n'étoit  plus  queftion  depuis  longtemps  à  Lyon,  Ton 
pourroit  croire  qu'il  en  acculbit  d'autres  novateurs  qui 
eflayoient  déjà,  à  cette  époque,  de  faire  triompher  les 
mêmes  doélrines,  &  qui  n'étoicnt  pas  fâchés  d'avoir  une 
occafion  démouvoir  la  multitude  &  de  la  préparer  ainfi 
peu  à  peu  à  la  révolte  contre  les  pouvoirs  établis.  Il  monta 
à  cheval  pour  fe  rendre  en  Lorraine  auprès  du  duc  An- 
toine, mais  il  fut  rencontré  chemin  faifant  par  fes  amis , 
qui  l'entraînèrent  à  la  campagne,  où  ils  eflayèrent  de  le 
calmer  &  de  le  détourner  de  fon  projet.  Ce  fut  fans  doute 
alors  qu'il  écrivit  Thilloire  de  cette  émotion  populaire 
connue  à  Lyon  fous  le  nom  de  la  Rebeine,  Rubaine  ou 
Robaine,  que  le  P.  de  Colonia  fait  dériver  du  vieux  mot 
rober,  à  caufe  des  vols  &  des  brigandages  qui  s'y  commi- 
rent. Cette  relation  parut  cette  année  même,  fous  le  nom 
de  maiftre  Théophile  du  Mas,  de  St-Michel-cn-Barrois , 
qui  favoit,  dit-il,  tranllatée  en  françois,  du  latin  de  mef- 
fire  Morien  Picrcham  5  mais  je  crois  plutôt  qu'elle  fut  com- 
pofée  d'abord  en  françois ,  puis  traduite  en  latin ,  car  la 
relation  latine  ne  fut  imprimée  que  huit  ans  après,  avec 
Galliae  cehicae  Campus,  à  la  fuite  du  livre  T)e  monarchiii 
Gallorum  Campi  aurei,  if^V-  L'auteur  y  prend  le  nom  de 
Picrchanus.  Champicr  eut  recours  à  ce  déguifement  afin 
d'avoir  la  faculté  de  dire  librement  ce  qu'il  avoit  llir  le  cœur 
&  de  parler  de  lui-même  fans  gcneôc  fans  contrainte;  aulfi 
e.\halc-t-il  fa  bile  contre  ceux  dont  il  avoit  à  fe  plaindre,  & 
ne  ménagc-t  il  pas  les  louanges  à  FadrefTe  dufeigneurCam- 
pèle;  maislevoile  fous  lequelil  fe  cacha  ctoit  h  tranfparcnt, 
(ju'il  n'a  pas  été  difficile  de  découvrir,  à  travers  le  double 
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pfeudonyme  de  Pierchanus  &  de  Théophile  du  Mas,  le 
nom  du  véritable  auteur,  qui  n'eft  autre  que  Symphorien 
Champier.  Cependant  plufieurs  s'y  font  trompés,  entre 
autres  le  P.  Bullioud,  qui,  dans  Ton  Lugdunum  facropropha- 
num,  a  fait  trois  perfonnes  différentes  de  Champier,  de 
Morien  Piercham&de  Théophile  du  Mas. 

Si  je  me  fuis  contenté  d  indiquer  cet  épifode  de  la  Rc- 
beine,  qui  tient  une  place  notable  dans  la  vie  de  Cham- 
pier, c'efl  parce  que  j'ai  cru  que  le  lecteur  préfèreroit  le 
voir  dans  fon  livre  même,  qu'il  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume.  Tous  nos  hifloriensfont  pris  là  ;  Paradin,  tout  en 
l'abrégeant,  n'a  pas  cru  pouvoir  faire  mieux  que  de  le  ra- 
conter dans  les  mêmes  termes. 

Quelques  biographes  modernes  ont  accufé  Champier 
d'avoir  parlé  avec  trop  d'emportement  &  de  rancune  de  f  in- 
jure dontil  fut  la  victime.  Il  eft  probable  que  le  premier  qui 
lui  a  fait  ce  reproche  répété  inconfidérément  par  d'autres, 
n'avoitpas  lu  fon  récit.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  n'y  vois  qu'une 
irritation  bien  pardonnable,  ce  femble,  à  un  homme  ou- 
tragé dansfa  dignité,  atteint  dans  fa  fortune  &maltraitépar 
ceux-là  mêmes  à  qui  il  avoit  rendu  les  plus  grands  lervices, 
foit  comme  magiflrat,  foit  comme  médecin.  Dans  cette 
circonflance  encore,  il  avoit  fait  acte  de  bon  citoyen  lorf- 
qu'il  voulut  que  fimpôt  fût  mis  fur  le  vin  &  non  fur  le  blé. 
Le  Lyonnois,  quelques  années  auparavant,  avoit  fouffert 
toutes  les  horreurs  d'une  famine  qui  avoit  réduit  les  popu- 
lations des  campagnes  à  la  plus  atfreufe  misère  ;  à  la  fuite 
d'une  fécherelfe  telle  qu'il  n  y  en  avoit  pas  eu  de  mémoire 
d'homme,  les  récoltes  avoient  manqué,  &  les  pauvres 
gens,  quittant  leur  demeure  où  ils  mouroicntde  faim,  ve- 
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noient  en  proceffion  à  Lyon,  les  pieds  nus,  criant  miieri- 
corde  &  demandant  du  pain .  Champier  craignoit  le  retour 
d'une  iemblable  calamité,  car  on  avoit  négligé  partout  la 
culture  des  grains  pour  planter  de  la  vigne,  &  il  prévoyoit 
bien  que  fi  1  on  avoit  mis  l'impôt  fur  le  blé,  il  en  feroit 
réfulté  que  les  cultivateurs  n'en  auroientplus  lemé  que  pour 
leur  propre  fubfiftance,  oc  qu'alors  la  famine  eût  été  in- 
évitable. Ce  fut  donc  dans  une  penfée  de  fage  prévoyance 
&  de  bien  public  qu'il  propofa  de  prendre  fur  la  vente  du 
vin  les  deniers  nécefTaires  à  la  conflruclion  des  murs  d'en- 
ceinte. On  a  vu  comment  il  en  fut  récompenfé. 

A  la  fuite  de  fa  relation,  il  donne  des  confeils  pour  le 
bon  gouvernement  de  la  chofe  publique.  De  fon  temps, 
les  confuls  ou  échevins  étoient  au  nombre  de  douze,  re- 
nouvelés chaque  année  par  moitié;  il  vouloit  qu'ils  fulTenr 
réduits  à  quatre,  affiftés  de  vingt  confeillers,  &  qu'on  les 
rétribuât  convenablement,  afin  que  tout  leur  temps  pût 
être  confacré  aux  affaires  delà  ville.  L'idée  de  Champier 
fut  trouvée  bonne  5  on  la  reprit  plus  tard,  &  vers  la  fin  du 
fiècle,  en  1^96,11  n'y  eut  plus  en  effet  que  quatre  éche- 
vins; feulement,  au  lieu  de  leur  donner  des  appointements 
comme  il  le  propolbit,  leurs  fervices  furent  récompenfés 
fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la  caiffe  municipale  :  le  roi  les 
anobUt,  eux  &  leur  pollérité. 

Il  efh  probable  que  Champier  mit  à  exécution  le  projet 
qu'il  avoit  conçu  ab  irato  de  quitter  Lyon,  après  la  dévafla- 
tion  de  fa  maifon  par  la  populace  ;  car  il  n'étoitplus  dans 
cette  ville  à  la  fin  de  décembre  de  cette  même  année,  lorl- 
qucle  cardinal  Laurent  Campégc  y  palfa,  à  fon  retour  de 
fa  légation  en  Angleterre,  oii  il  avoit  été  envoyé  par  le 
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pape  Clément  VII  pour  empêcher  le  divorce  d'HenriVIII 
avec  Catherine  d'Aragon  &  fon  mariage  avec  Anne  Bo- 
leyn.  Il  falloit  que  Champier  fût  retenu  par  des  motifs 
bien  graves,  pour  ne  pas  fe  trouver  au  paiïage  du  légat. 
Il  lui  écrivit  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Lyon,  pour  lui 
exprimer  fon  regret  de  ne  pas  le  voir.  Voici  la  réponfe 
du  cardinal  :  Champier  a  eu  foin  de  l'inférer  en  tête  du 
livre  intitulé  Ve  monarchia  Gallorum  Canipi  aurei.  Parles 
éloges  qu'un  grave  &  lavant perlbnnage,  mêlé  aux  plus 
grandes  affaires  de  fon  temps,  lui  donne  fans  réferve,  on 
jugera  combien  larenommée  de  cet  homme  lingulier  étoit 
répandue  &  inconteflée  en  Europe. 

ce  Laurent  Campége,  cardinal  de  la  fainte  Eglife  ro- 
maine, du  titre  de  Ste-Marie  irans  Tiberim,  à  Symphorien 
Campége,  Lyonnois,  chevalier,  do6leur  en  médecine  très 
iUuflre ,  &  confommé  dans  toutes  les  fciences  divines  & 
humaines,  falut. 

ce  Noble  ami,  que  je  chéris  comme  un  frère,  j'ai  reçu  à 
Lyon  votre  lettre  du  9  des  kal.  de  janvier,  dans  laquelle 
je  reconnois  toute  votre  affeclion  pour  moi;  car,  ne  pou- 
vant me  voir  au  retour  de  ma  légadon,  vous  avez  voulu 
me  témoigner  votre  bienveillance  en  m'écrivant.  Vous 
comprendrez  combien  il  m'en  a  coûté  de  ne  pas  vous  ren- 
contrer à  monpaffage,  fi  vous  êtes  perfuadé,  comme  vous 
devez  l'être,  que,  dans  toutes  mes  pérégrinations  à  travers 
tant  &  de  fi  divers  pays,  je  n  ai  rien  vu  déplus  diflingué, 
de  plusilluftre  &  que  j'aie  autant  admiré  que  vous,  depuis 
que,  me  rendant  en  Angleterre,  j'eus  le  bonheur  de  jouir 
de  votre  entretien  &;  de  relferrer  les  liens  étroits  quiunif- 
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fent  nos  familles.  Lorlque  jevousquittai^  vous  me  laiflates 
dans  le  doute  de  ce  que  je  devois  le  plus  admirer  en  vous, 
de  votre  franche  droiture,  delà  pureté  de  vos  mœurs,  ou  de 
votre  éloquence, de  votre  érudition,&derélévation  de  votre 
efpritàqui  rien  n'eft  inconnu,  Ibit  dans  les  fciences  6clcs 
lettres  humaines,  ioit  dans  la  théologie  &  les  Hùntes  Ecri- 
tures. Vous  devez  donc  croire  que  j'avois  un  ardent  défir  de 
vousembrafreràmonretour;ilmefembloit,  eneffet,qu'un 
bon  ange  devoir  nous  réunir.  N'eft-ce  pas  le  même  lang 
qui  coule  dans  nos  veines,  &  ne  portons-nouspasle  même 
nom.^  J'aiéprouvé,  croyez-le,  unvif  regret  qu'iln'en  aitpas 
été  ainfi,  &  j'en  accufe  ma  mauvaife  fortune.  Puifque  nous 
ne  pouvons  réparer  autrement  les  torts  qu'elle  a  eus  en- 
vers nous,  écrivons-nous  fouvent,  &  qu'un  commerce  de 
lettres  fuivi  nous  faife  jouir  des  douceurs  d'une  amitié  que 
réloignement  ne  nous  permet  pas  de  cultiver  en  nous 
voyant  quelquefois.  Vous  faurez  que,  en  quelque  lieu  que 
je  fois,  je  vous  aimerai  toujours,  &  de  mon  côté  je  ne 
douterai  pas  de  la  réciprocité  de  vos  fentiments.  Redou- 
blez donc  d'attachement  pour  moi,  car  je  vous  aime  uni- 
quement. Ulez  de  moi  librement  en  toute  occafion,  pour 
vous  &  pour  tout  ce  qui  vous  intérefle  ;  j'en  agirai  de 
même,  fi  j'aibefoin  de  vous.  Vous  n'ignorez  pas  d'ailleurs 
combien  j'apprécie  votre  mérite  &  les  rares  quaUtés  de  votre 
cfprit.  Je  vous  remercie  de  fenvoi  de  votre  livre,  que  je 
préfère  à  tous  les  tréfors  des  rois  &  de  l'Arabie.  Cette  lettre 
ne  fuffiroit  pas  pour  vous  exprimer  le  cas  que  j'en  fais  & 
pour  le  louer  connnc  il  le  mérite;  je  m'en  dédommagerai 
pendant  mes  heures  de  loihr.  Je  ne  veux  pas  en  dire  davan- 
tage aujourd'hui ,  de  peur  que  vous  ne  me  preniez  plutôt 
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pour  un  flatteur  que  pour  votre  ami  &  votre  parent.  Au 
nom  de  notre  affinité  &  de  notre  amitié  (&  peut-il  y  avoir 
un  lien  plus  facré?),  je  vous  prie  de  m'écrire  fouvent.  Je 
vous  recommande  auffi  de  publier  vos  nombreux  ouvra- 
ges :  pleni  enim  fum  fymphoniae  Campi  nii  omnes  (i). 

et  Adieu,  mon  cher  Symphorien,  aimez- moi  toujours.  » 

Depuis  cette  époque  je  ne  trouve  plus  de  trace  de  Cham- 
pier  à  Lyon,  jufqu'à  Tannée  1 5'32,  qu'il  publia  chez  Jean 
Crefpin  fes  CaJIiganones  phannacopolarum.  Il  eft  probable 
que  le  temps  avoit  modifié  les  imprcflîons  fâcheufes  qu'il 
avoir  emportées  à  Nancy,  &  que  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  le  duc  de  Lorraine  lui  firent  oublier  fes  jufles  griefs 
contre  fes  concitoyens.  Ceux-ci  de  leur  côté  voulurent 
lui  donner  une  marque  de  leur  eflime,  en  l'éhfant  conful 
pour  la  féconde  fois  en  if33  ;  auflile  voyons-nous  figu- 
rer fur  la  lifte  des  confeillers  de  viUe  de  Tannée  fuivante  & 
publier,  la  même  année,  chez  Trechfel,  Hornis  gallicus, 
Campus  Elyfîus  &  Teriarchon.  Il  devoir  donc  être  à  Lyon, 
foitpour  furveillerTimpreffion  de  fes  livres,  foit  pour  pren- 
dre pofl^eflion  de  fa  charge.  Seulement  je  remarque  que 
fon  nom  ne  fe  trouve  plus  parmi  les  membres  du  confulat 
en  1)3^,  &  cependant  ils  étoient  toujours  nommés  pour 
deux  ans,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  remplacement  d'un 
confeiller  morren  exercice,  avanr  Texpirarion  de  fon  man- 
dar.  On  pourroir  conclure  de  cerreparriculariréque  Cham- 
pier,  élu  &  porré  fur  la  lifte  en  fon  abfence,  refufa  la  répa- 

(i)  En  difaut  que_/é'5  Champs  font  Champier,  qui  a  donné  à  plufieurs  de 
remplisdefyinphonie, \ecard'ma\fa\iun  fes  traités  le  titre  deSymphoTiiaii.de 
jeu  de  mots  fur  le  nom  de  Symphorien      Campi. 
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ration  qui  lui  ctoic  faire  &  ne  revint  pas  à  Lyon,  ce  qui 
auroit  obligé  de  le  remplacer  pour  l'année  1 5' 3  y. Toujours 
eft-il  qu'il  publia  encore  quelques-uns  de  fes  ouvrages  à 
Lyon  pendant  les  années  if  3^,  36  &  37,  &  qu'il  y  étoit 
certainement  revenu  en  1^36,  car  fon  épître  dédicatoire 
au  cardinal  de  Tournon,  deïlfagogae  injacras  Hueras  de 
Santés  Pagninus,  eft  datée  »  Lugduni  pridie  nonas  aprilis 

1^36.» 

L'époque  de  fa  mort  eft  incertaine.  Guy  Patin  le  faitmou- 
rir  en  lO  y,  ce  qui  ne  peut  être  5  Niceron&l'abbéGoujet 
d'après  La  Monnoye,  dans  fes  additions  manufcrites  aux 
Bibliothèques  françoifes,  difent  qu'il  mourut  en  if39  ou 
1 5'4o,  mais  fans  donner  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette 
opinion.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'eft  qu  il  vivoit  en- 
core en  1^37.  Depuis  cette  année,  il  n'eft  plus  queftion  de 
Champier,  &  fon  ne  publia  plus  rien  de  lui  à  Lyon.  Il  eft 
vraifemblable  que  fa  mort  doit  être  placée  vers  cette  date  : 
toutefois  je  n'ai  trouvé  aucun  atle,  aucune  fondation  qui 
conftatent  Fépoque  fixe  de  fon  décès.  Il  mourut  comme 
le  plus  obfcurde  fes  concitoyens. 

On  a  répété,  d'après  Spon,  que  Champier  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  St-Luc  de  féglife  des  Cordeliers,  où 
cet  antiquaire  dit  avoir  vu  fon  épitaphe  "  fort  longue  & 
en  lettre  gothique.  »  Mais  Spon,  diligent  colledeur  des 
antiquités  grecques  &  romaines,  avoit  un  profond  mépris 
pour  f épigraphie  du  Moyen-Age;  auffi  ajoute-t-il  qu'on 
pouvoit  voir  dans  féglife  &  dans  le  cloître  d'autres  tom- 
beaux anciens  de  trois  ou  quatre  cents  ans,  «  mais  qu'il 
n'a  pas  voulu  en  grofîîr  fes  Recherches,  parce  qu'il  a  vu 
trèspeudeperfonnes  qui  aiment  lesinfcriptions  gothiques, 
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foit  parce  qu'elles  font  très  difficiles  à  lire^  ou  parce  que 
rarement  elles  ont  quelque  chofe  de  curieux  &  d'hiftori- 
que,  &  qu'elles  font  conçues  en  très  mauvais  termes  (i). 33 
En  conféquence^  il  ne  fe  donna  pas  la  peine  de  vérifier  fi 
l'infcription  latine  en  caractères  gothiques,  que  Ton  voit 
encore  dans  la  chapelle  de  St-Luc,  étoit  réellement  celle  de 
Symphorien  Champier.  S'il  avoir  daigné  la  déchiffrer,  il 
auroit  vu  que  cette  infcription  en  vers  léonins  hexamètres 
&  pentamètres  efl:  plus  ancienne  que  Champier,  &  qu'elle 
rappelle  la  fondation  faite  aux  Cordeliers,  en  1471^  par 
Simon  de  Pavie.  C'efl  la  même  qui  a  été  placée  auffi  fur 
la  façade  de  l'églife  à  droite  de  l'entrée  principale,  mais 
traduite  en  vers  françois.  Rien  ne  rappelle  donc  la  mé- 
moire de  Champier  dans  l'églife  des  Cordehers,  &  s'il  y 
fut  inhumé,  ce  qui  eft  probable,  puifque  fa  maifon  étoit 
fur  la  place  prefque  en  face  du  portail,  fa  fépulture  eft  in- 
connue; pas  une  pierre,  pas  une  ligne  ne  nous  en  a  con- 
fervé  le  fouvenir.  Ainfi  tout  a  manqué  à  Symphorien 
Champier  :  fa  gloire  littéraire,  qui  fembloit  devoir  lui  fur- 
vivre,  a  fini  avec  lui  ;  fa  race  s'eft  éteinte  au  fein  des  hon- 
neurs &  des  diftintflions  qu'il  lui  avoir  légués  ;  de  fon  nom 
&  de  fon  blafon  qu  il  avoir  pris  foin  de  faire  graver  tant 
de  fois  fur  fes  livres,  il  ne  refte  rien  (2);  les  érudits,  qui 
l'avoient  tant  loué  pendant  fa  vie,  n'eurent  pas  une  parole 

(i)   Recherche  des  antic|uités  &.  eu-  côté  de  celle  qui  rappelle  Simon  de 

riofités  delà  ville  deLyon.  Lyon  1675,  Pavie.  Cet  honnmage,qui  paraît  avoir 

in-S",  p.  151.  étéunpartiprisparnosédilestoiitesles 

(2)  L'unique  fouvenir  de  Champier,  fois  qu'il  s'eft  agi  d'honorer  une  vieille 

à  Lyon,  depuis  que  fa  maifon  a  été  dé-  illuRration  lyonnoife,  a  le  double  avan- 

molie,  eft  une  rue  qui  porte  fon  nom  ,  tage  de  popularifer  le  nom  des  grands 

derrière  l'églife  de  St-Bonaventiire,  h  citoyens  &  de  rendre  hommage  a  leur 
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pour  exprimer  leurs  regrets  de  la  perte  dun  fi  Vivant 
homme  ;  toutes  les  mufes  reftèrent  muettes  lorfque  cet 
aftre  brillant  séclipfa.  Pendant  quelques  années  encore, 
on  réimprima  à  Bâle  &  à  Venife  deux  ou  trois  de  fes  trai- 
tés de  médecine,  qui  devinrent  bientôt,  comme  le  refte,  la 
pâture  des  vers,  &:  tout  fut  dit.  Cet  homme,  qui  avoitété 
une  des  lumières  de  Ton  fiècle  &  le  parangon  du  favoir, 
ctoit  mort  tout  entier;  fa  cendre  même,  qu'il  croyoit  de- 
voir repoferen  paix  à  fabri  du  fanéluaire  jufqu'à  la  con-  j 
fommation  des  fiècles,  a  été  jetée  au  vent  peut-être,  ou,  fi 
elle  a  échappé  à  la  violation  du  fépulcre,  elle  gît  ignorée 
dans  quelque  obfcur  recoin  du  temple  où  il  sétoit  choifi 
fa  dernière  demeure. 

On  a  vu  que  Champier  eut  de  Marguerite  Terrail,  fa 
femme,  deuxfils,  Antoine,  &  Claude quicontinualalignée; 
ce  dernier  a  laiffé  :  Petit  traité  des  fleuves  &  fondations 
admirables  des  Gaules,  traduit,  dit-on,  du  latin  de  Sympho- 
ricn  Champier  fon  père,  &  Des  faints  Lieux  de  la  Gaule  où 
Noftre-Seigneur  par  fintercelfion  des  Saints  fait  plufieurs 
miracles.  Ces  deux  livrets  ont  été  imprimés  à  la  fuite  des 
Antiques  créations  des  villes  &  citez  des  troys  Gaules,  &c. , 
par  Gilles  Corrozet,  Paris  i  ^40,  &  Lyon,  François  Jufte, 
in-i6,  f.  d.  On  lui  donne  encore:  Brief&  facile  Com- 
mentaire de  toutes  chofcs  engendrées  en  Pair,  comme 
pluyes,  grcdcs,  tonnaires,  foudres,  efclairs,  negcs,  orages, 
vents  &  autres;  Lyon,  Benoifl:  Rigaud,  iffS,  in-i6. 
Claude  Champier,  en  homme  prudent,  ne  s'aventuroitpas 

mémoire,  fans  bourfc  délier.  Mais  au  leur  nom  ruPTent  connues  :  or,  qui  con- 
inoins  faudroit-il,  pour  que  ce  but  pùl  noît  la  rue  Bellièvre,  la  rue  Champier 
t"'lrp  atteint,  que  les  ruos  qui  portent       &  la  rue  Meneni'ior? 
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&  s'entenoit  aux  petits  formats;  c  étcit  le  moins  que  pou- 
voit  faire  le  fils  d'un  écrivain  auffi  fécond  que  Symphorien. 
Cette  famille  des  Champier  comptoit  plufieurs  lettrés 
parmi  les  membres  dont  elle  fe  compofoit.  Sans  parler  des 
Campegi,  de  Bologne,  &  desCampefi,  de  Pavie,  je  trouve 
un  Jacques  Champier,  duquel  je  ne  puis  dire  autre  choie 
fi  ce  n'efl:  que  Symphorien  le  cite  au  nombre  des  gens  de 
lettres  qu'il  affeélionnoit,  &  qu'il  a  publié  T)e  Graecorum 
arque  cArabum  fcammoneo  Vijfenano,  Lugduni  i  y^y^in-S". 
Chriftophe,  médecin  de  Louife  de  Savoie,  comtefl'e  d'An- 
goulême,mère  de  François P"",  étoit  frère  de  Symphorien 
à  qui  il  a  dédié  :  Vocabulorum  medicinalium  Epiroma,  que 
celui-ci  a  inféré  dans  fon  livre  De  triplici  Vifciplina,  où 
il  parle  de  lui  en  termes  très  affectueux  &  l'appelle  fon 
frère.  Jean  Bruyerin-Champier,  néauffi  à  St-Symphorien, 
jouit  de  fon  temps  d'une  certaine  célébrité  ;  mais  il  ne 
fuivit  pas  l'exemple  de  Symphorien,  &  fe  renferma  exclu- 
fivement  dans  l'étude  de  la  médecine  &  des  fciences  natu- 
relles. Son  nom  patronymique,  Bruyerin,feroit  croire  qu'il 
étoit  fils  d'une  fœur  de  Symphorien  Champier,  de  qui  il 
auroit  ajouté  le  nom  au  fien  pour  fe  donner  un  peu 
de  relief.  Il  a  laiffé  une  traducflion  en  latin  des  œuvres 
d'Averrhoès  :  Colle daneorum  de  re  medica  oiverrhois  phi- 
lof  ophi  pojî  cAriJloielem  atque  Galenum  facile  doéliffîmi  iec- 
tionesii  i  ;  Lugduni,  apudSebafl.  Gryphium,iy^7,in-4". 
Elle  eft  dédiée  à  Jean  Galfredus,  de  Condrieu,  médecin 
du  duc  de  Lorraine,  &  à  Hiérofme  de  Monteux(i)  qu'ilap- 
pelle  «  AUobrogummedicorum  praeflantiffimum.»  L'épître 

(i)HiérofmedeMonteuxaécritplu-      Dialejeon  medicinalium  libriii,  1557, 
fieurîtraitésdemédecine,entreautres:      in-4'';  des  Commentairesfurl'liygiène 
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dédicatoire  eft  datée  de  Lyon ,  »  ex  aedihus  xcihi  Sym- 
phoriani  Campcgii,  lihertatis  medicae  aiïertoris,  if^y.  » 
Son  principal  ouvrage  &  celui  qui  l'a  fait  lurtout  connoî- 
trC;,  eft  un  traité  Ve  1(e  cibaria,  qui  peut  être  lu  encore 
utilement  (1)5  il  le  dédia  au  chancelier  de  l'Hôpital.  A  la 
lin  du  livre  xxii  &  dernier, il  prometdecontinuerrhifloire 
des  poifTons,  &  il  ajoute  qu'il  amalToitdepuis  trente  ans  des 
matériauxpource  livre,  foutenu  parles  encouragements  de 
François  I^"";  mais  qu'à  la  mort  de  ce  puilTant  protecleur,  il 
avoir  celle  d'y  travailler;  qu'il  le  publioit  tel  qu'il  le  trouvoit, 
&  que,  fi  ce  n'eût  été  fa  prédiledion  toute  paternelle  pour 


&.  la  confervation  de  la  fanté,  traduits 
en  François  fous  le  titre:  Commentai- 
re de  la  confervation  de  fanté  &  pro- 
longation dicelle ,  faifl  en  latin  par 
noble  homme  Hiérofme  de  Monteux, 
feigneur  dudit  lieu  &  de  Miribei,  che- 
valier, confeiller  &. médecin  ordinaire 
du  roy,  traduift  de  latin  en  François 
par  maiflre  Claude  Valgelas,  dofteur 
en  médecine.  A  Lyon,  par  Jean  de 
Tournes,  imprimeur  du  roy,  1559, 
10-4",  &.  Paris,  Chaudière,  1572.  Je 
ne  connois  pas  autrement  le  livre  de 
Monteux,  n'ayant  pas  vu  l'édition  la- 
tine.CeValgelaséloit  de  Sl-Chamond. 
Sa  traduflion  eft  dédiée  «  à  noble 
&.  puiiïante  damoifelle  Madamoifelle 
Louife  Dancezune  de  St-Cliamond  au 
pays  de  Lyonnois,  »  &  datée  de  St-Cha- 
mond,  le  25  novembre  1^59.  On  a 
encore  de  Hiérofme  de  Monteux :/4 7ia- 
fcevesmorborum,  Lugduni,  apud  Joan- 
nemTornacfium,  1560,  in-8°,dédiéà 
François  II,  roi  de  France  &.  d'Ecoffc. 
L'épître  dédicaloire  ofl  datée  «  ex 
caftro  noflro  Mirebelli.  »  A  la  fuite  eR 


l'écu  des  armes  de  Monteux,  i  &.  4, 

de ,  à  la  bande  de ,  chargée 

d'un  dauphin  de ;  2  &  3,  de , 

à  3  aigles  éployées  de ,  pcFéesa  & 

i;  furie  tout,  une  étoile  de...;  cimier, 
un  enfant  nu  tenant  un  globe  de  In 
main  dextre  ;  dcvifc  :  i/i  roO  •TTofou 
'Tta.v'kr,  {Pojî  hborein  qiiies).  A  la  fin 
eft  une  épîtredeBruyennus  (_^c)Cam- 
pegius,  dans  laquelle  il  dit  :  «  Agohic 
a]5ud  montanos  lugduncnfcs  in  Sym- 
phorianopoli.  » 

Monteux  étoit  un  des  aigles  de  la 
fcienec  au  xvi'  fiècle  ;  Champicr  fait 
mention  de  lui  i)lus  d'une  fois  dansfes 
écrits. 

(i)  T)e  Re  cibaria  libri  xxii,  om- 
nium ciborum  gênera,  omnium  gen- 
tium  moribus&ufuprobatacomplec- 
tentes,  Jo .  Bruyerino  Campegio  Lugd . 
authoi-e.  Prima  editio,  Lugduni,  apud 
Sebafl.  Honoratum,  1 56o,in-8''. 

Ce  traité,  revu  par  Cacmann,  a  été 
imprimé  auffi  à  Francfort  en  1606, 
in-8",  Fous  le  titre  De  Re  cibaria,  feu 
Dipnofophia. 
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cette  œuvre  inachevée,  le  fruit  de  fes  longues  veilles  auroit 
péri  avant  de  voir  le  jour.  Il  raconte  que  François  P*"  avoit 
l'habitude  de  réunir  au  tour  de  lui,  à  l'heure  de  fes  repas,  des 
théologiens,  des  philofophes,  des  médecins  <5c  autres  doc- 
tes perfonnages,  dont  les  difcours  étoient  pour  lui  un  af- 
faifonnement  plus  agréable  que  celui  que  les  maîtres  de 
Fart  culinaire  de  fon  hôtel  avoient  le  talent  de  donner  aux 
viandes  qu'on  lui  fervoit.  Bruyerin,  en  fa  quahté  de  mé- 
decin, affiftoit  fouvent  au  dîner  du  roi,  &  ce  fut,  dit-il, 
l'occafion  de  fon  livre  Ve  1{e  cibaria . 

Benoît  Court,  le  grave  commentateur  des  Arrefls  d'a- 
mour (i),  rédigés  par  Martial  d'Auvergne  en  ftyle  du 
Palais,  étoit  né  à  St-Symphorien  comme  Bruyerin,  &, 
comme  lui,  il  tenoit  à  Champier  par  les  Uens  du  fang. 
Outre  ces  bizarres  commentaires,  on  a  de  lui  :  Enchiridion 
Juris  iitriufque  lerminorum ,  Lugduni  i  ^4^  ,&  Seminariiimjlve 
Tlantariumearum  arhorum  qiiaepojîhorios  conferifoîenr, &c.  ; 
Parifiis,  Robert.  Stephanus,  1^36,  in-8°,  &  Lugduni,  Joan- 
nes  Tornaefms,  101,  in-fol.  C'eft  à  tort  que  ce  livre  a 
été  attribué  quelquefois  à  Champier. 

(i)  La  première  édition  des  Arrefts  tioiisdeParisi  5  66,  &  Rouen  1587.  Les 

d'amour  de  Martial  de  Paris  dit  d'Au-  Arrefts  d'amour  ont  été  inférés  dans 

vergne,  avec  les   Commentaires  de  un  recueil  qui  a  pour  titre  : 'P/'0c^//L5 

Benoît  Court,  efl  de  Lyon,  Gryphius,  juris  jocoferius,  Hanoviae  1 6 1 1 ,  in-8  ". 

153J,  in-4°.  Elle  ne  contient  que  cin-  On  voitquecefavant  badinagea  euLin 

quante-un  arrêts.  Les  réimpreffionsde  grand  nombre  d'éditions  ;  la  dernière 

Lyon,  Gryphius,   1536,  in-4°,  &.  Pa-  efl  celle  qui  a  été  donnée  par  Lenglet- 

ris,  Ch.  Langelier,  1 544,  in-8°,  n'en  Dufrefnoy,  Amfterdam  (Paris),  173  i, 

ont  pas  davantage.  On  a  ajouté  un  cin-  in-12.Il  y  a  joint:  L'Amant  rendu  Cor- 

quante-deuxième  arrêt  dans  les  édi-  délier  à  rObfervance  d'amour,  par 

tiens  de  Lyon  1538  &.  1546,  &.  dans  Martial  d'Auvergne,   St  un  Gloffaiic 

celle  de  Paris   1555.   On  en  trouve  des  termes  anciens, 
un  cinquantc-troinèmc  dans  les  édi- 
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Tou tes  ccsilluftrations  contemporaines  ont  lubilamême 
deftinée  &  font  tombées  dans  le  même  oubli;  il  n'en  ei\ 
pas  moins  remarquable  qu'une  petite  bourgade  comme 
St-Symphorien-le-Chaftel  ait  fourni  en  même  temps  aux 
lettres  &  à  la  fcience  tant  d'hommes  éminents  :  Sympho- 
rien  Champier,  Jean  Bruyerin,  Benoît  Court^  Jacques, 
Chriftophe  &  Claude  Champier. 

Symphorien  Champier  étoit  connu  &  recherché  par 
tous  les  favants  de  Ion  temps,  &  il  entretint  toujours  avec 
eux  un  commerce  de  lettres  très  atlif  ;  il  a  nommé,  dans 
plufieurs  de  fes  écrits,  ceux  avec  lefquels  il  avoit  des  rela- 
tions d'amitié  oudefimples  rapports  littéraires.  A  la  fuite 
du  TDuellum  epijlolare,  Ton  trouve  fous  le  titre  :  «  Catha- 
logus  preceptorum,  patronorum,  familiarium  &  audito- 
rum  domini  Symphoriani  Champerii  lugdunenfis,  »  une 
lifte  de  tous  ceux  qu'il  connoiiToit  en  if  19.  Parmi  eux  je 
remarque  François  de  Stagna  (d'Eftaing  &  non  de  Leflang, 
comme  on  l'a  traduit  quelquefois),  comte  de  Lyon,  évê- 
que  de  Rhodez  ;  Antoine  d'Eflaing,  auffi  comte  de  Lyon, 
doyen  du  Chapitre  &  évêque  d'Angoulêmc  ;  Guichardde 
Leffart,  évêque  /«  ^^mèi/^de  Hiéropolis  &  fuffragant  de 
François  de  Rohan,  archevêque  de  Lyon;  Gafpard  de 
Tournon,  évêque  de  Valence  &  de  Die;  Jacques  Mitte 
de  Chcvrières,  abbé  de  St-Antoine  de  Viennois  ;  Phili- 
bert de  Naturel,  abbé  commendataire  d'Ainay;  HecT:or 
d'Ailly,  chanoine-comte  de  St-Julien  de  Brioude,  proto- 
notaire apoftolique;  Jacques  dAmoncour,chanoine-comtc 
de  Lyon  &précenteur;  Antoine  d'Albon,  prévôt  de  l'Eglife 
de  Lyon,  abbé  commendataire  de  file-Barbe;  Yvcsd'Au- 
rillaç,  facriflain  de  St-Jufl;  Etienne  de  Poncher,  évêque 
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de  Paris  (i);JeanGalfredus,  deCondrieu,  médecin  du  duc 
de  Lorraine;  Sébaflien  Coppin;  Léonard  Serra, deValence; 
Jean  de  Riverie,  lyonnois,  confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe;  Claude  Claraud,  aufTi  lyonnois;  André  Bucunus 
(peut-être  Botin  ou  Bounn),  de  Grenoble;  André  Brielli, 
médecin  ;  Pierre  Roland,  Etienne  Florimond ,  Jacques 
Champier,  Etienne  Sève  (2),  Antoine  Toledo  (3)  ;  ces 


(i)  Etienne  Poncher,  évêqiie  de 
Paris,  garde  des  fceaux,  enfuite  arche- 
vêque de  Sens,  mourut  à  Lyon  &.  fut 
inhunné  dans  l'églife  cathédrale,  de- 
vant la  chaire,  où  l'on  voyoit  fon  épi- 
taphe,  qui  a  été  confervée  par  F.  Du- 
chefne  dans  fon  Hifloire  des  Chance- 
liers de  France,  où  elle  eft  reproduite 
ainfi  qu'il  fuit  : 

Stcphanui?oncher,TuronenJïs ,  pri- 
nium  Epifcopus parijîenjîs,  deinde  Ar- 
chiepifcopus  fenonenjîs ,  Mediolani 
Cancellarius,  ac  Franciae  inter  Cancel- 
hriusfub  Ludovico  XII,  Ordinis  item 
Regii  Cancellarius  fub  Francifco  I .  Quo- 
rum Regum  unique  oh  multiplicem  do- 
drinam,  maximam  probitatem,  fum- 
mam  prudenriam,  reâijjimum  conjî- 
lium,  gratijjîmusfuit.  Tandem  multis 
Legationibus  magno  fui  Nominis  ho- 
nore ac  ChriJlianiJJimorum  Principum 
toncordiafunûus,  Lugduni  obiit  anno 
Tjatus  Lxxviii,  Chrijh  anno  mdxxiv, 
fexto  Kalendas  Martii. 

Poncher  portoit  d'or,  au  chevron 
de  gueules,  chargé  en  pointe  d'une 
tête  de  Maure  de  fable  bandée  d'ar- 
gent, accompagné  de  trois  coquilles 
auffi  de  fable,  pofées  2  &  i .  Ces  armes 
fevoyoientdansl'églifedeSt-Germain- 
l'Auxerrois,  à  la  voûte  d'une  chapelle 


du  côté  du  cloître,  en  face  du  chœur, 
à  main  droite. 

(2)  11  écrit  Sefve;  c'étoit  peut-être  le 
père  du  poète  Maurice  Sève. 

(5)  Antoine  étoit  fils  du  médecin 
Gonfalve  de  Toledo,  élu  royal  à  Lyon, 
de  qui  il  efl  fouvent  queftion  dans  les 
écrits  de  Champier;  il  faifoit  partie  de 
la  prétendue  académie  de  Fourvière. 
Laurent  Joffe-Leclerc,  dans  fes  notes 
manufcrites  fur  l'Hiftoire  littéraire  de 
la  ville  de  Lyon  par  le  P.  de  Colonia, 
dit  :  «  Je  crois  que  fon  vrai  nom  étoil 
Tolet,  8c qu'il  étoit  lyonnois."  C'eflune 
erreur.  Notre  favant  philologue  ayant 
vu  quelquefois  le  nom  de  Gonfalve  de 
Toledo  traduit  en  latin  par  Toletus,  a 
cru  que  ce  ne  pouvoit  être  que  la  tra- 
duction du  françois  Tolet. Voici  ce  que 
Nicolas  Antonio  dit  de  Gonfalve  de 
Toledo  {Biblioth.  Hifp.  nova,  t.  1,  [). 
560)  :  a  Gundifalvus  de  Toledo  Gallo- 
rum  reginae  medicus  fcripfit  Lugduni 
anno  1 508  ad  filium  fuum  (Antonium^, 
Epijîolam  qua  défendit  Aflrologiam, 
impreffam  ibidem  eodem  anno.  Ita 
Valerius  Andréas  in  Catalogo  fcripto- 
rum  Hifpaniae.  »  Si  Toledo  n'eût  pas 
été  efpagnol,  Valerius. Andréas  &  Ni- 
colas Antonio  n'auroient  pas  fait  men- 
tion de  lui.  Le  nom  patronymique  de 
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derniers,  lyonnois.  Ces  noms  &  ceux  d'une  foule  d'autres 
encore  qui  eurent  iiufTi  leur  part  de  célébrité  pendant  leur 
vie,  feroient  pour  la  plupart  enfevelis  dans  Toubli,  fi 
Champier  n'avoitpris  loin  d'en  conferver  la  mémoire. 

La  noble  exiftence  que  Symphorien  Champier  s'étoit 
créée  par  la  fcience  &par  la  valeur  dont  il  lit  preuve  dans 
les  guerres  d'Italie,  la  faveur  qui  Taccueilloit  chez  les 
grands,  fon  crédit  auprès  d'eux,  fes  éperons  d'or,  fes  pré- 
tentions nobiliaires  &  fon  blafon  qu'il  affichoit  partout  & 
en  toute  occafion,  lui  fufoitèrent  des  contradictions  &  des 
déboires  parmi  ce  monde  de  pédants  &  de  docteurs  en 
l'un  &  l'autre  droit  avec  lefquelsil  étoit  forcément  en  con- 
taél.  Ceux  qui  étoient  reftés  obfourément  dans  la  foule, 
aulfi  bien  que  ceux  qui  le  trouvoient  fur  leur  chemin, 
comme  un  obftacle  à  leur  avancement,  ne  voyoient  pas 
fans  dépit  &  fans  une  fecrète  envie  la  double  auréole  qui 
ceignoit  le  Iront  du  favant  &  du  chevalier,  &,  plus  d'une 
fois,  les  attaques  &  les  invedlives  de  ces  zoïles  vinrent 
troubler  le  concert  de  louanges  que  fes  amis  &  fes  admira- 
teurs lui  prodiguoient  à  l'envi.  Plus  d'une  fois  aufli,  ces 
derniers  furent  obligés  de  prendre  fa  défenfe,  &  ce  fut 
toujours  avec  une  violence  &  un  emportement  qui  prou- 
voient  au  moins  leur  fincérité  &  leur  bonne  foi  lorfqu'ils 
lui  décernoient  la  couronne  de  l'immortalité,  comme  Sé- 
baftien  Coppinqui,  dans  un  Tanegyricum  Carmen  en  tête  du 
Teriarchon,  le  met  bien  au-delTus  de  Chiron,  de  Machaon, 


ce  médecin  étoit  Gonzalo  ou  Gonza-  un  ufage  très  commun  encore  à  cette 

lcz,enlatinGundifalvLisouGundifalvi,  époque;  car  je  ne  puis  fuppofer  qu'il 

auquel,  en  s'cxpatriaiit,  il  avoil  ajouté  appartînt  à  la  grande  &  iiluflremaifon 

celui  dcToledo,  fa  ville  natale,  fuivaiil  d'Alhe  qui  étoit  Toledu. 
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d'Hippocrate  lui-même  5  le  compare  à  Apollon  &  à  Efcu- 
lape,  &  finit  en  affirmant  qu'il  a  été  élevé  &  nourri  par 
Vénus  &  par  Minerve.  Fidelis  Rifîchus,  docfte  Italien,  & 
Etienne  de  Bar,  entre  autres,  prirent  fa  défenfe  contre  un 
anonyme  (i)  qui,  poufle  par  un  fentiment  de  balTe  jalou- 
fie,  avoit  eu  Taudace  de  maltraiter  un  de  fes  livres.  Ri- 
fichus  furtout  épuifa  fans  mefure  dans  fa  réponfe  toutes 
les  formules  de  l'adulation  pour  Champier,  &  du  plus 
profond  mépris  pour  Ion  agreffeur. 

Je  citerai,  dans  la  partie  bibliographique  de  ces  recher- 
ches, quelques  paiTages  de  cette  polémique  groffière,  ne 
fût-ce  que  pour  donner  une  idée  de  l'urbanité  des  érudits 
de  cette  époque.  Si  la  RenaifTance  agiffoit  fur  les  lettres, 
fon  influence  furies  moeurs  étoit  encore  nulle,  &  les  que- 
relles littéraires  entre  les  favants  continuèrent  longtemps 
fur  le  ton  des  âpres  difputes  de  UEcole,  où,  à  défaut  de  rai- 
fons,  de  part  &  d'autre,  on  fe  difoit  des  injures  puifées  dans 
le  vocabulaire  des  carrefours.  Ufautdire  pourtant  à  l'hon- 
neur de  Champier  que,  s'il  eut  parfois  des  amis  imprudents 
&  malavifés,  il  ne  defcendit  jamais  dans  l'arène  ainfi 
armé  de  toutes  pièces,  même  pour  repoufl^erla  médifance 
ou  la  calomnie  ;  il  fe  refpeéla  toujours  lui-même,  en  ref- 
peélant  fes  adverfaires  &  en  s'abftenant  de  ces  perfonna- 
litésodieufes,  fifort  à  la  mode  de  fon  temps. 

L'infulte  qui  dut  lui  être  le  plus  fenfible,  parce  qu'elle 
venoit  d'un  homme  éminent  &  qui  exerçoit  une  véritable 
fuprématie  dans  le  monde  favant,  lui  fut  faite  par  Jules - 

(i)  Humbert  Fournier,  dans  une  nyme:«Cucullatuscalumniatoraemu- 
lettre  à  Champier,  à  (a  fin  du  livre  De  lus,  »  ce  qui  feroit  fuppofer  qu'il  étoif 
quadrupUci  Vira,  défigneainfi  cet  ano-     moine. 
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Céfar  Scaliger^  qui,  dans  fon  c4ta,  poème  en  vers  fca- 
zons,  lança  contre  lui  une  épigrammefanglante.  GuiPatin, 
qui  n  étoit  guère  plus  flatteur  pour  les  morts  que  pour  les 
vivants,  Ta  vengé  de  cette  attaque  imméritée,  en  faiiant  ion 
éloge .  Champier,  fuivant  lui,  auroit  pu  s'appliquer  ce  vers 
que  le  poète  Aufone  a  mis  dans  la  bouche  de  fon  père  : 

Et  mea  fi  noiTes  tempora,  primus  eram. 

Voici  en  quels  termes  Scaliger  déchire  Champier,  qu'il 
navoit  jamais  vu  peut-être,  mais  dont  les  fuccès  &  la  ré- 
putadonTimportu noient  (i)  : 

fc  Si  vous  voulez  Tavoir  ce  que  c'ell  que  Champier,  je 
réponds,  mais  en  peu  de  mots,  à  la  manière  de  Scxvola. 
C'eil  un  infigne  ardélion,  infolent,  bouffi  d'arrogance  & 
d'orgueil,  &  fe  pavanant  de  fon  titre  de  premier  méde- 
cin, parce  qu'il  efl  le  dieu  des  méchants  (2).  Il  n'y  a  pas 
dans  ion  âme  un  brin  de  candeur.  Faufl^aire,  envieux, 

(i)  Champerius  quis  ille  fi  petit  quifquam, 
Refpondeo  fed  Scaevolae  modo,  paucis. 
Ardelio  mirus,  infolens,  tumens,  turgeiis 
Titulo  archiatri,  quod  deus  fit  atrorum. 
Nam  candidae  ille  mentis  haud  tenet  micani 
Falfarius  fed  invidufque  ineptufque 
Scriplis  alienis  indidit  fuum  nomen, 
Une  alterove  verbulo  ufque  mutato, 
Dum  ex  officina  barbariffima  agnofcas. 
Qi^iid,  fi  ille  falfitaverit  fuum  nomen, 
Campegium  e  Champerio?  &.  tacitus  dormi?, 
Democrite,  o  nec  rumperis  cachinnando  ! 

(2)  Scaliger  joue  ici  fur  archiater,  Cliampicr  avoit  follicité  &  oblcnu  du 

premier  médecin,dugrec  Jc/sxfjtr/sor,  duc  de  Lorraine  le  titrede«  Cornes  ar- 

&.  furaf^r,  méchant.  Ce  pitoyable  jeu  chiatrorumjniln'ajamaispriscjueceiui 

de  mots,  qui  n'efl  dans  le  latin  qu'une  de  premier  médecin,  «  priinarius  mc- 

injure  groffière,  ne  peut  être  rendu  dicus,  archiatcr.  » 
dans  notre  langue.  On  a  prétendu  que 
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inepte,  il  a  mis  fon  nom  aux  œuvres  d'autrui,  en  ayant 
foin  d  y  changer  çà  &  là  quelques  mots,  comme  pour  faire 
connoîtrequ'ilyamislamain.Maisque  direz-vous,  quand 
vous  faurez  qu'il  a  falfifié  fon  nom  de  Champier,  dont  il 
a  fait  Campége?  Et  tu  reftes  muet,  o  Démocrite,  &  tu 
fommeilles,  &  tu  n'étouffes  pas  à  force  de  rire  aux  éclats  !  » 
M.  de  La  Alonnoye  a  trouvé  ce  portrait  reffemblant, 
tout  en  convenant  cependant  qu'il  efl  un  peu  chargé,  & 
le  P.  Niceron  femble  n'être  pas  éloigné  de  paffer  condam- 
nation fur  le  jugement  de  La  Monnoye.  Il  eft  bien  vrai  que 
la  vanité  de  Champier  étoit  de  nature  à  donner  prife  à  fes 
ennemis,d'autantplusdifpofés  à  exploiterfes  ridicules  qu'ils 
ne  voyoient  pas  fans  jaloufie  fon  élévation  &  fa  bonne  for- 
tune ;  mais  il  ne  méritoitpas  d'être  déchiré  fi  cruellement, 
&  Ton  peut  affirmer  que,  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  rien  ne 
donnoit  à  Scaliger  le  droit  de  le  traiter  d'envieux,  d'inepte, 
&  de  le  flétrir  de  fépithète  de  fauffaire.  S'il  fut  glorieux 
outre  mefure,  s'il  rechercha  avec  avidité  les  diftindions  & 
les  honneurs,  il  voulut  en  même  temps  fonder  fa  renom- 
mée fur  des  titres  durables,  &  s'il  n'y  a  pas  réuffi,  c'eft  moins 
fa  faute,  je  le  redis  encore,  que  celle  de  fon  fièclc.  Loin  de 
faire  métier,  comme  tant  d'autres,  de  décrier  &  de  déni- 
grer fes  rivaux,  il  dédaigna  toujours  de  répondre  aux  in- 
jures par  des  injures,  lorfqu'il  eut  à  fouffrir  des  atteintes  & 
des  calomnies  de  fes  ennemis.  Il  convenoit  d'ailleurs  moins 
encore  à  Scaliger  qu'à  tout  autre, de  lui  faire  un  crime  d'avoh- 
changé  fon  nom,  en  prenant  quelquefois  celui  des  Cam- 
pegi  de  Bologne  ou  des  Campefi  de  Pavie,  qui  s'hono- 
roient  de  fon  alUance.  Scaliger  avoit  bien  d'autres  préten- 
tions, lui  qui  fe  difoit  ilTu  desfeigneurs  dellaScaLi,  tyrans 
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de  Vérone,  &  allié  aux  plus  grandes  maifons  princières  de 
r Italie  &  de  1" Allemagne,  quoique  Ton  père  Benoît  Bor- 
donenefût  qu'un  pauvre  peintre  en  miniature.  Cette  mo- 
defle  extraction  auroit  été  un  mérite  de  plus  pour  lui,  s'il 
neTavoit  pas  reniée  &  s'il  n'eût  pas,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
entalTémenfonges  fur  menfonges  pour  perfuader  au  monde 
entier  qu'il étoit  d'une  naiiTance  illuftre.  Orgueilleufe  baf- 
felTe  qui  attira  plus  tard  des  déboires  amers  Ôc  de  dures 
mortifications  à  fon  fils  Jofeph,  lors  de  fes  querelles  avec 
Cardan  &  Scioppius. 

En  accufant  Champier  d'être  un  faulTaire,  Scaliger  a 
prononcé  fon  propre  arrêt;  le  faufTaire  c'eft  lui,  car  per- 
fonne  ne  fut  dupe  de  fes  inventions  grofTières  &  de  fa 
jacflance.  Champier  avoit  acquis  le  droit  de  porter  le  nom 
de  Campége,  puifque  le  cardinal  Campége  l'avoit  reconnu 
pour  fon  parent,  &  que  ce  nom,faufla  défmence  italienne, 
étoit  le  même  que  le  fien.  S'il  fe  donna  le  ridicule,  aflcz 
commun  dans  tous  les  temps,  de  travailler  à  l'agrandifTe- 
mentde  fa  famille,  peut-être  aux  dépens  de  la  vérité,  au 
moins  il  n'eut  pas  la  lâcheté  de  rougir  de  fon  nom,  &  il 
refta  le  fils  de  fon  père.  En  fuppofant  que  la  penfée  de  fc 
rattacher  aux  Champier  de  Dauphiné  ne  lui  foit  venue 
qu'à  caufc  de  lafimilitude  du  nom  qui  leur  étoit  commun, 
il  n'en  cft  pas  moins  vrai,  s'il  n'a  pas  fourni  les  preuves  à 
fappui  pour  juftifier  fa  prétention,  qu'on  n'en  a  point  non 
plus  à  lui  oppofer  pour  le  convaincre  de  faux.  Il  n'y  a  rien 
contre  la  vraifemblance  dans  tout  ce  qu'il  a  avancé  à  ce 
fujct,  à  favoir  que  les  Champier  de  St-Symphorien-le- 
Chaftel  &  les  Champier  de  Dauphiné  avoicnt  la  même 
origine,   les  uns  pauvres  &  ignorés,  les  autres  illuftres. 
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Ils  portoient  même  nom,  mêmes  armes  ;  il  n'y  avoir  donc 
rien  d'impoffible  à  ce  quil  en  fût  ainfi,  &,  dans  le  cas  où 
l'on  ne  verroit  là  qu'une  illufion  de  la  vanité,  à  défaut  de 
titres,  il  avoit  au  moins  un  prétexte  plaufible.  Quant  à 
Scaliger,  il  n'en  étoic  pas  de  même  :  il  ne  pou  voit  ignorer 
le  nom  de  fon  père  ni  fa  profeffion,  &  fon  ufurpation  eft 
flagrante  &  bafée  fur  un  tiflTu  de  fables.  Benoît  Bordone, 
fon  père,  publia  à  Venife,  en  1^28,  Libro  di  'Benedeuo  'Bor- 
done nel  quai  fi  ragiona  di  tune  l  If  oie  delc^fondo  con  li  lornomi 
amichi  e  moderni,  îfiorie,favole,  e  modl  del  loro  vivere,  &  dans 
fa  fupplique  pour  obtenir  un  privilège,  U  dit  qu'il  efl  pein- 
tre en  miniature,  miniatore.  Ce  Benoit  Bordone  étoit  de 
Vérone  5  il  vécut  aflez  longtemps  à  Padoue,  puis  à  Venife 
où  il  habitoitle  quartier  délia  Scala;  de  là,  lui  vint  le  fo- 
briquet  Ja//u  Jca/fl  pour  le  diUinguer.  Voilà  donc  le  nom 
du  père  de  Scaliger  bien  avéré.  Giraldi,  dans  le  fécond 
dialogue  des  poètes  de  fon  temps,  dit  exprefl^ément,  par- 
lant de  Scaliger,  qu'il  porta  d'abord  le  nom  de  Bordone, 
&  ce  témoignage  ne  fauroit  être  fufpecft  :  Giraldi  étoit  fon 
contemporain  &  fon  ami.  Tomafmi  afilirmc  aulfi  que, 
lorfque  Scaliger  étudioit  à  Padoue,  il  n'étoit  connu  que 
fous  le  nom  de  Bordone,  toutes  ces  fottes  idées  de  gran- 
deur ne  lui  ayant  pas  encore  palTé  par  la  tête  ;  de  plus  on 
a  relevé  aux  archives  de  fUniverfité  fon  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine,  &  ilyeft  appelé  »  Julius  Caefar  Bor- 
donus,  filius  egregii  viri  Benedicti,  civis  veronenfîs.  ■>^ 

En  voilà  aflez  pour  prouver  fa  véritable  origine.  Les 
contes  qu'il  a  forgés  fur  fes  prétendues  actions  de  guerre 
&fur  fon  féjour  à  la  cour  de  fempereur  Maximilien,  font 
autant d'impoftures  à  fappui  de  f antiquité  &  de  l'illuflii'a- 
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don  de  fa  race  (i).  Il  vint  en  France  en  i^'zi  avec  An- 
toine délia  Rovere,  évêque  d'Agen,  qu'il  accompagnoit 
en  qualité  de  médecin.  Ce  fut  à  Agen  que  s'opéra  par 
un  faux,  dans  fes  lettres  de  naturalifation,  la  transforma- 
tion de  Bordone  en  fieur  de  Lefcalle  ou  Scaliger.  Dès  lors, 
il  ne  rêva  plus  que  blafon,  devifes  héroïques,  confangui- 
nité  avec  les  maifons  royales,  ôc  il  commença  à  publier 
partout,  avec  une  effronterie  fans  pareille,  que  Bordone 
n'avoir  jamais  été  un  nom  patronymique,  mais  un  nom 
de  fief,  qu'il  défigura  encore,  &  dont  il  fit  Burden.  Voilà 
l'homme  qui  accufoit  Champier  d'être  un  faulTaire. 

Contemporain  de  Champier,  médecin  comme  lui, 
peut-être  la  gloire  attachée  au  nom  de  celui-ci  l'empê- 
choit  de  dormir.  Ce  qui  le  feroit  croire,  c'eft  qu'il  déchira 
avec  la  même  rage  &  la  même  impudeur  les  hommes  les 
plus  éminents  de  fon  temps,  &  ne  pardonna  à  aucune 
fupériorité  lorfqu'elle  lui  portoit  ombrage.  Ce  fut  ainfi 
qu'il  débuta  dans  la  carrière  oii  il  fe  fit  connoître  par  la 
crainte  qu'infpiroientfes  morfures  envenimées,  autant  que 
parla  vafle  érudition  qu'on  ne  peut  lui  refufer.  En  effet,  il 
n'épargna  perfonne,  &  il  fe  vantoit  d'être  le  fléau  des  gens 
de  lettres,  comme  Pierre  Arétin  s'enorgueiUiffoit  du  furnom 
de  fléau  des  princes.  Erafmc  lui-même  ne  tut  pas  à  l'abri 
des  inve(5lives  de  Scaliger,  qui  a  écrit  contre  lui  deux  Dé- 
clamations, ou  plutôt  deux  diatribes.  11  n'y  avoit  pas  de 
raifon  pour  que  Champier  fût  plus  ménagé  qu'Erafme(2). 

(ij  lia  prétcnduciu'il  avoit  été  page  fon  pérc  fut  tué,  dit-il,  aiufi  qu'un  do 

de  l'Empereur  &.  qu'il  avoit  fervi  ce  fes  frères. 

prince  pendant  dix-fcpt  ans;  il  poulïïi  (2)  Voyez  MalTci,  Verona  illujifatci, 

même   l'impudence  jufiju'ù    foutenir  &.  le  A/?;Kig(ii/!ii  (iiaffim),  de  l'édition 

qu'il  étoit  à  la  butnilh'  de  Ravenne,  ou  donnée  par  La  Monnoye. 
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M.  Cochard^  dans  fa  Notice  hiftorique  &  ftatiftique 
du  canton  deSt-Symphorien-le-Château,  a  prétendu,  en 
vertu  de  je  ne  fais  quel  titre,  que  Champier  avoit  été 
pourvu  jufqu'à  fa  mort  de  Foffice  de  cuifinier,  culinarius, 
du  monaflèred'Ainay;  &  à  fappuide  cette  allégation  fin- 
gulière,  ilfe contente  de  dire  que  les  regiftres  de  cetteéglife 
nous  apprennent  que  fabbé  Antoine  de  Talaru  donna 
en  If  39  ^  "^^  notaire  cet  emploi  de  cuifinier,  vacant  par 
le  décès  de  Champier.  M.  Cochard,  en  avançant  ce  fait, 
a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  citer  au  moins  un  extrait 
des  regiftres  auxquels  il  fa  emprunté,  &  de  nommer  le 
notaire  fuccefleur  de  Champier  dans  ces  importantes 
fondrions  de  maiftre-queux  des  moines  de  fabbaye  d'Ai- 
nay,  à  qui  il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  médecin  ou  un 
tabellion  pour  accommoder  leur  maigre  pitance.  Dans  le 
but  d'atténuer  fénormité  de  cette  invention  &  delà  rendre 
vraifemblable,  on  a  dit  que  fans  doute  culinarius  fignifioit 
ici  maître  d'hôtel;  mais  j'ouvre  le  dicflionnaire  latin-fran- 
çois  &  je  vois  culinarius,  cuifinier, valet  de  cuifine,  marmiton. 
Ce  mot  n'a  pas  paifé  dans  la  baiTe  latinité,  &  ne  fe  trouve 
même  pas  dans  le  GlolTaire  de  Du  Cange,qui  n'avoit  pas  à 
s'en  occuper;  il  ne  pouvoit  donc  être  pris  dans  une  autre 
acception,  &  il  en  réfulte  que  Champier  &  le  notaire  fon 
fuccefleur  auroient  été  cuifiniers  de  l'abbé  d'Ainay  &  de 
les  moines.  Cependant  on  ne  devoit  pas  oublier  que 
Champier  avoit  époufé  Marguerite  Terrail ,  petite-nièce 
d'Antoine Terrail&  nièce deThéodore,run&:rautre abbés 
d'Amay.  Cette  alliance  devoit  fuffire  pour  écarter  l'idée 
aiTez  faugrenue  qu'un  homme  aulTi  entiché  de  fa  noblefl"e 
que  l'étoit  Champier  ait  pu  faire  partie  de  la  domeflicité 
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d'un  monartère.  En  effet,  cette  condition  fubalterne  pou- 
voit-elle  convenir  à  l'orgueil  de  rhomme  qui  étaloit  en 
tous  lieux  fon  blafon  mêlé  à  celui  des  Terrail  &  des  Cam- 
pége,  &  qui  ne  manquoit  pas  une  occafion  de  rappeler 
qu'il  étoit  chevalier  aux  éperons  d'or?  Pouvoit-il  convenir 
auflî  à  la  dignité  de  Théodore  Terrail,  que  celui  de  qui  fa 
propre  nièce  portoit  le  nom,  de  qui  les  enfants  avoient 
du  fang  de  Bayard  dans  leurs  veines,  fût  cuifinier,  maître 
d'hôtel,  fi  l'on  veut,  dans  le  monaftère  dont  il  étoit  abbé? 
Quoique  rien  ne  prouve  que  Champier  ait  eu  un  emploi 
quelconque  à  Ainay,  il  auroit  pu  être  le  défenfeur  des  in- 
térêts temporels  de  la  communauté,  qui  poffédoitdes  biens 
confidérables,  Scfon  comprendroit  qu'il  eût  accepté  cette 
charge  honorable  &  toute  de  confiance ,  qui  auroit  fait 
de  lui  comme  favoué  d'une  abbaye  riche  &  puiflante. 
Mais  qu'un  foldat  armé  chevalier  fur  le  champ  de  bataille, 
unfavant  doéleur,  un  médecin  célèbre  entre  tous  fes  con- 
temporains ait  confenti  à  intervenir,  en  quelque  façon  que 
ce  foit,  dans  les  menus  détails  de  la  marmite  de  ces  bons 
Pères,  c'cft  ce  qui  répugne  au  plus  fimple  bon  fens,  & 
ce  que  perfonne  ne  fauroit  admettre.  M.  Cochard  &  ceux 
qui  l'ont  copié  complaifamment  avoient  toute  fiberté  pour 
fe  moquer  à  leur  aife  des  prétentions  nobiliaires  de  Cham- 
pier, fans  qu'il  fût  befoin  de  recourir  à  cette  plate  facétie. 
Au  commencement  du  xvi^  fiècle,  quelques  amis  des 
lettres  à  Lyon  avoient  eu  la  penfée  de  fe  réunir  à  la  cam- 
pagne pendant  la  belle  faifon  ;  là,  fous  de  frais  ombrages , 
délivrés  des  tracas  de  la  ville  &  du  fouci  des  affaires,  la 
philofophic,  les  lettres,  les  fcicnces  &  les  beaux-arts  rem- 
pHffoicnt  leurs  loifirs  <Sc  étoient  le  fujctde  leurs  entretiens. 
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Ces  réunions  ne  nous  font  connues  que  par  une  lettre  que 
Tun  de  ceux  qui  en  faifoient  partie,  Humbert  Fournier, 
écrivoiten  i  f  07  à  Champier,  &  que  celui-ci  a  publiée  à  la 
fin  de  fon  livre  Ve  quadruplici  Vira;  aucun  écrivain  de  cette 
époque  n'a  parlé  de  ces  aflemblées  littéraires,  Champier 
lui-même  n'en  a  pas  dit  un  mot.  La  lettre  d'Humbert  Four- 
nier, en  beau  latin  cicéronien,  a  été  traduite  ou  plutôt  para- 
phrafée  par  le  P.  Meneftrier,  qui  l'a  donnée  dans  fa  Biblio- 
thèque curieufe.  F^umbert  y  rend  compte  à  Champier  de 
la  manière  dont  fes  amis  &  lui  pafloientle  temps  dans  leur 
retraite  champêtre. 

f<  Vous  défirez  favoir,  lui  écrit-il,  à  quoi  nous  nous  oc- 
cupons fur  cette  fainte  colline  jadis  fameufe  à  caufe  du 
Forum  de  Vénus  ,  aujourd'hui  confacrée  à  laVierge  Mère 
de  Dieu. Nous  y  vivons  loin  de  lafociété  des  femmes, &  les 
lettres  y  rempliffent  tous  nos  loifirs.Nous  nous  efforçons, 
par  un  meilleur  emploi  du  temps,  de  réparer  autant  que 
poffible  celui  que  nous  avons  perdu  dans  notre  jeuneffe, 
regrettant  les  heures,  les  années  qui  le  font  fi  longtemps 
écoulées  pour  nous  dans  les  plaifirs,  la  molleffe  &  roifiveté; 
6c,  expiant  ainfi  par  fétude&par  l'application  cette  mal- 
heureufe  prodigalité,  nous  ne  nous  livrons  à  d'autres  travaux 
qu'à  ceux  de  l'intelUgence.  Nos  converfations  roulent  prin- 
cipalement fur  la  religion,  fur  la  fin  dernière  de  l'homme, 
fur  les  moyens  les  plus  fûrs  de  régler  les  paffions,  de  polir 
l'efprit  &  de  le  rendre  meilleur. Tel  efl  le  fujet  de  nos  entre- 
tiens avec  notre  André  Vi6lon,  qui  nous  femble  faire  revivre 
Socrate;  homme,  en  effet,  d'une  fi  grande  vertu,  que  je  ne 
puis  vous  l'exprimer  dans  les  étroites  limites  d'une  lettre,  & 
qu'il  faudroit  pour  cela  écrire  des  volumes.  Vous  feriez 
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charmé  des  rares  qualités  de  ion  cœur  &  de  Ton  elprit,  de 
Ta  candeur  ineffable  &  de  la  pureté  de  fa  vie  toute  théolo- 
gique. Nous  fommes  vifités  fouvent  par  nos  amis,  en  petit 
nombre,  il  ell  vrai,  mais  tous  recommandables  par  leurs 
vertus.  Celui  dont  le  commerce  nous  eft  le  plus  agréable 
ell  Gonzalve(Toledo),  que  je  puis  appeler  la  féconde  lu- 
mière de  notre  académie,  dont  il  efl  véritablement  FA- 
pollon  &  le  Praxitèle,  non  moins  remarquable  par  les  valles 
connoiiTances  dans  toutes  les  parties  des  arts  libéraux, 
que  par  fon  amour  pour  ceux  quiy  excellent  &  par  Fardeur 
qu'il  met  à  les  imiter.  Lorfque  nous  avons  donné  quelques 
heures  à  la  leClure  &  aux  mufes,  nous  faifons  trêve  aux 
difculTions  littéraires,  &  ce  ne  font  plus  que  des  entretiens 
famihers  égayés  parles  nouvelles  du  jour  Ôc  par  des  hifto- 
riettes  amufantes,  fans  qu'il  y  ait  jamais  rien  de  mordant 
ni  de  contraire  à  Furbanité  dans  nos  difcours.  L'un  met 
en  avant  desfubtilités  pour  animer  laconverfation;  Fautre 
nous  entretient  des  cruautés  que  les  mufulmans  exercent 
contre  les  chrétiens;  quelquefois,  àFimitation  du  chantre 
étrufque  (Pétrarque),  je  leur  récite  des  verstofcans  que  j'ai 
compofés  ;  puis,  un  autre,  fe  drapant  comme  Démofthènes 
ou  Cicéron,  déclame  fur  quelque  fujet  d'éloquence  ;  celui- 
ci  nous  divertit  par  des  fcènes  comiques,  des  bouffonneries 
ou  des  tours  d'adreffe;  celui-là  tient  fon  auditoire  la 
bouche  béante  &  le  remplit  de  terreur  en  lui  redifant  les 
horribles  péripéties  du  fratricide  d'Atrée  &  de  Thyefte,les 
transformations  de  Circé  &  Ferreur  de  Médufc.  Mais  notre 
Socrate  nes'amufe  pas  à  nous  conter  la  fable  de  Midas,  ou 
celle  de  Milon  le  Crotoniacc  ;  laiflant  de  côté  les  brillantes 
peintures  d'Ovide,  les  admirables  inventions  de 'Virgile  & 
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les  au  très  vanités  du  même  genre,  ilnous  parle  de  la  fragilité 
des  chofes  terreftres  &  de  la  penfée  de  la  mort  qui  efl:  la 
vraie  philolophie  de  l'âme  5  il  nous  donne  matière  à  réflé- 
chir, en  déroulant  devant  nous  le  tréfor  des  lentences  théo- 
logiques, &  il  nous  enfeigne  à  méprifer  les  plaifirs  palTa- 
gers  <5c  les  biens  caducs  d'un  monde  périflable.  Après  ces 
folides  inftruélions,  notre  Orphée  prend  fon  luth  &;  nous 
réjouit  par  fes  harmonieux  accords  auxquels  les  oifeaux 
répondent  par  leurs  gazouillements  &  leurs  chants  joyeux. 
Enfuite  Mufée,  votre  beau-frère  (i),  charme  nos  oreilles  en 
nous  faifant  entendre  les  ions  mélodieux  de  fa  flûte,  auffi 
doux  que  le  chant  des  Sirènes.  A  ces  exercices  fuccèdent 
la  lutte,  la  courfe  &  d'autres  jeux  oii  nous  déployons  la 
force  &  l'agilité  de  nos  membres.  Quand  vient  le  foir,  nous 
regardons  couler  au-deiTous  de  nous  les  eaux  tranquilles 
de  la  Saône  à  peine  ridées  par  le  fouffle  d'une  molle  brife; 
nous  diftinguons  les  maifons  de  la  ville,  nous  entendons 
le  bruit  des  ateliers  &  des  machines,  &  nous  fuivons  de 
l'œil  la  trace  de  feu  que  les  étoiles  filantes  laifl^ent  dans  l'azur 
descieux.  L'écho  des  vallons  répond  à  ce  murmure  confus 
&  l'apporte  jufqu'à  nous  ;  mais  il  n  eft  pas  de  plus  magni- 
fique fpeélacle  que  celui  dont  nous  jouiflTons  de  notre  ob- 
fervatoire  placé  au  fommet  de  la  montagne  :  la  campagne 
verdoyante  qui  s'étend  au  loin  autour  de  nous,  les  vigno- 
bles bourgeonnants,  les  bofquets  couverts  de  fleurs  de 
toute  efpèce,  les  faules  au  feuillage  verdâtre,  les  prairies, 

(i)  «MufeusCororius  tuu5.  »  J'avois  frère;  mais  il  étoit  trop  jeune  alors.  Je 

cru  d'abord  que  Fournier  avoit  ainfi  ne   fais  qui   étoit    ce    beau-frère   de 

défigné  Bruyerin-Champier,  fororius  Champier,  à  moins  que  ce  ne  fût  le 

fignifiant  auffi  bien  neveu  que  beau-  père  de  Jean  Bruyerin. 

E 
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les  terres  enfemencées^  les  moifTons  luxuriantes,  les  bou- 
quets d'arbres  qu'on  aperçoit  çà  &  là,  tout  cela  forme  un 
tableau  raviflant.  Mais  en  voilà  afTez  fur  nos  études  &  Ru- 
nos  jeux — »  Le  refte  de  la  lettre,  qui  efl:  datée  de  i  f  06,  ne 
contient  que  des  proteflations  de  dévouement  &  d'amitié. 
Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  au  P.  de  Colonia,  pour 
faire  non  feulement  de  ces  réunions  intimes  une  véritable 
académie,  mais  encore  pour  décider  qu'elle  fe  tenoit  régu- 
lièrement dans  la  maifon  dite  FAngélique,  près  de  la  cha- 
pelle de  Fourvières,  &  pour  nous  donner  le  nom  de  quel- 
ques-uns des  membres  qui  la  compofoient.  Cependant  il 
fuffit  de  lire  la  lettre  d'Humbert  Fournier  à  Champier  pour 
refier  convaincu  que  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'un  cercle  de 
quelques  amis  qui  fc  réunilToient  chez  Fun  d'entre  eux,  à 
la  campagne,  pendant  les  beaux  jours  d'été  ou  les  va- 
cances, &  s'adjoignoient  de  temps  à  autre  un  petit  nom- 
bre de  vifiteurs  choifis  ayant  les  mêmes  goûts.  Humbcrt 
Fournier  ne  cite  qu'André  Viélon,  Gonfalve  Toledo  & 
les  deux  inconnus  qu'il  défigne  fous  les  noms  d'Orphée 
&  de  Mufée.  Dans  une  autre  lettre,  auffi  de  ifo6,  mais 
de  la  fin  de  Fannée,  Fournier  parle  de  Jehan  Lemaire  : 
«  L'été  dernier,  dit- il,  lorfque  je  vivois  fous  le  même  toit 
à  la  campagne,  près  de  Fourvières,  avec  mon  cher  Socrate 

(André  Viélon),  j'ai  vu  quelquefois  Jehan  Lemaire ^ 

Il  n'y  a  rien  là  qui  reiïemble  à  une  académie  -,  il  faut  donc 
mettre  de  côté  tous  ces  académiciens  imaginés  par  le 
P.  de  Colonia,  fur  la  foi  du  poète  Voulté,  qui  a  parlé,  il 
efl  vrai,  dans  fes  vers,  de  quelques  gens  de  lettres  de  Lyon 
au  xvi'^  fiècle,  mais  fans  faire  mention  de  cette  prétendue 
académie.  Jean  Voulté  ne  vmt  à   Lyon  que  trente  ans 
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plus  tard,  en  I  f  36.  C'eftce  qui  n'a  pas  échappé  au  P.  Me- 
neftrier;  auffi,  bien  qu'il  femble  avoir  pris  au  férieux  cette 
académie,  tout  en  reproduifant  les  noms  des  favants  lyon- 
nois  cités  par  Voulté,  pas  plus  que  lui  il  n'a  dit  qu'ils  en 
faifoient  partie.  Le  P.  de  Coloniale,  après  lui,  Poullin  de 
Lumina,  n'y  ont  pas  regardé  de  Ci  près  :  comme  ils  admet- 
toient  l'exiflence  inconteflable  d'une  Société  littéraire,  il 
falloit  bien  lui  chercher  des  membres,  &  ils  les  ont  recrutés 
partout,  même  parmi  les  gens  de  lettres  quiétoient  à  peine 
nésàcetteépoque,commeDolet,néeniyo9&venuà  Lyon 
feulement  vers  1^34  ou  if^f-  Prefque  tous  les  modernes 
ont  cru  que  Champier  faifoit  partie  de  cette  académie, 
fe  fondant  en  cela  fur  ce  qu'Humbert  Fournier  le  mettoit 
au  courant  de  ce  qui  s'y  paiïoit;  quelques-uns  cependant 
ont  tiré  de  fa  lettre  des  concluiionsabfolument  contraires. 
Si  Champier,  difent-ils,  avoit  appartenu  à  cette  alfemblée 
de  favants,  iln'étoitpas  befoin  de  finflruire  de  leurs  pafle- 
temps  ni  de  lui  envoyer  la  defcription  des  lieux  où  ils  fe  réu 
niffoient,  il  devoitlesconnoître.  Sans  vouloir  examiner  la 
valeur  de  ces  arguments,  je  me  bornerai  à  répondre  que 
Champier  ne  pouvoir  être  d'une  académie  qui  n'a  jamais 
exifté  que  dans  Fimagination  de  quelques  écrivains  :  la 
lettre  d'Humbert  Fournier  le  dit  affez. 

Deux  aéles  honorent  furtout  Champier,  &  ils  fuffiroient 
pour  conferver  fa  mémoire  parmi  nous  :  je  veux  parler  de  la 
part  qu'il  eut  à  la  fondation  de  notre  collège  en  1^27,  &de 
fes  généreux  efforts  pour  parvenir  à  conftituer  le  corps  mé- 
dical avec  fes  règlements,  fes  devoirs  &  fes  privilèges  (i), 

(i)Voici  ces  privilèges, qu'on  Irouve  «    Il  doit  y  avoir  dans  ciiaque  ville 

à  la  fuite  de  fon  livre  De  quadnipUci      un  nombre  limité  de  médecins. 
i^'ta  :  «  Eux,  leurs  femmes  &  enfants  feront 
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en  réunifiant  fous  la  même  difcipline  &  fous  une  furveil- 
lance  réciproque  toutes  les  individualités  éparfes  dans  une 
grande  ville,  exerçant  la  médecine  au  gré  de  leur  caprice, 
de  leur  ignorance  &  de  la  routine,  fans  garantie  pour  les 
patients  qui  recouroient  à  eux,  &  exploitant  impunément 
le  droit  qu'ils  s'étoient  arrogé  fur  la  vie  des  hommes.  Par 
amour  de  fhumanité  autant  que  parrefpe(5l  pour  la  fcience, 
Champier  eifaya  de  mettre  un  terme  au  règne  des  empi- 
riques &  des  bourreaux,  &,  dans  ce  but  louable,  il  voulut 
que  les  médecins  formalTent  une  corporation  où  ne  feroient 
admis  que  ceux  qui  feroient  reconnus  capables  &  fuffifants. 
Lcsétudes,  &  particulièrement  celle  delamédecine,  étoicnt 
tombées  dans  un  tel  abaiflTement,  s'il  faut  fen  croire,  que, 
pour  purger  les  écoles  des  abus  qui  les  avoient  envahies, 
on  auroit  eu  befoin  du  cenfeurCralfus  qui  réforma  autre- 
fois à  Rome  les  méchants  profeffeurs  de  rhétorique,  ou 
mieux  encore  d'Hercule  qui  ne  ttoyales  écuries  d' Augias(  i  ) . 


exempjts  de  toutes  charges.  Ils  ne  fe- 
ront pas  tenus  de  loger  qui  que  ce  foit 
dansleur  maifon,  même  lorfque  le  roi 
féjourne  dans  la  ville  (|u'ils  habitent. 

«  La  prefcription  ne  court  pas  pour 
eux  pendant  le  temps  qu'ils  font  à  l'ar- 
mée pour  panfer  les  bleffés. 

«  Ils  ne  pourront  pas  être  appelés 
en  jugement  malgré  eux. 

«  Ils  feront  exempts  de  toute  tu- 
telle 8t  de  toute  curatelle. 

«  Le  fils  d'un  médecin  pourra  tefter 
quajî  cajlrenft  peculio. 

o  Le  médecin  recevra  ou  pourra 
jecevoir  un  falaire  de  la  communauté. 

«  11  fera  permis  au  médecin  f|ui 
feigne  les  pauvres  de  recevoir  un  Irui- 
lement  de  la  communauté. 


«  Un  médecin  reçu  &.  agrégé 
pourra  être  dégradé  s'il  efi;  reconnu 
incapable. 

«  Tous  les  privilèges  oftroyés  au 
médecin  agrégé  le  feront  auffi  à  fa  fem- 
me, à  fes  enfants  &.  à  fa  famille,   » 

(i)  Champier  n'étoil  pas  le  feu! 
alors  cjui  déplorât  raviliffementoiiles 
écolàtrcs  de  fon  temps  avoient  réduit 
l'étude  des  lettres  humaines;  Marot  a 
dit  dans  fa  quarante-troifième  épîlre, 
ou  féconde  epiflre  du  coq  a  l'afne,  à 
Jamet  : 

En  effet  c'esloient  ilc  graiis  bcsles 
Que  les  réKOiis  du  temps  jadis, 
.lanLiis  je  n'eiilre  en  p.iradis 
S'ils  ne  in'oni  perdu  m.i  jiunpssc 
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La  jeunefle,  en  effet,  bien  loin  d'apprendre  quelque  chofe 
dans  les  gymnafes ,  dit-il  encore ,  y  oublioit  ce  qu  elle 
pouvoir  favoir  en  y  entrant,  &  les  études  qui  dévoient  en- 
feignerThumanité,  la  modeftie,  les  bonnes  doctrines,  n'a- 
boutifloient  qu'à  Uinfolence, à  l'arrogance  &  à  l'ignorance; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fuffît  à  un  jeune  homme 
de  s'être  traîné  pendant  quatre  ou  cinq  ans  fur  les  bancs, 
pour  fe  croire  un  habile  diale(5licien,  un  philofophe  pro- 
fond, un  médecin  confommé  (i).  On  comprend  ce  que 
pouvoient  caufer  de  défaflres  &  de  défolation  au  fein  des 
familles,  des  légions  de  ces  doéleurs  improvifés  répandus 
dans  les  villes  &  dans  les  campagnes  (  car  le  métier  étoit 
bon),  &  faifant  à  qui  mieux  mieux  des  expériences  fur  les 
malheureux  condamnés  à  palTer  par  leurs  mains.  AufTi 
Champier,qui  avoir  à  cœur  la  dignité  de  fa  profelTion  con  - 
fidérée  par  lui  comme  un  véritable  facerdoce,  crut-il  que, 
pour  remédier  au  mal,  il  importoit  de  donner  aux  études 
une  impulfion  vigoureufe,  de  les  retremper  aux  véritables 
fources,  &de  faire  des  médecins,  profeffeurs  ou  praticiens, 
une  agrégation  qui  les  rendît  en  quelque  forte  folidaires 
les  uns  des  autres.  Il  y  avoit  trop  d'intérêts  &  de  paf- 
fions  en  jeu,  &par  conféquent  trop  d'obflacles  à  furmon- 
ter ,  pour  que  cette  penfée  fi  féconde  fût  réalifée  fur  le 
champ;  cependantelle germa dansles  efprits  comme  toutes 
les  chofes  utiles,  &  le  jour  vint  oii  il  fut  polîîble  de  la  met- 
tre à  exécution  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Cham- 
pier,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la  gloire  ne  lui  en  revienne 
tout  entière,  car  c'efl  à  lui  qu'appartient  la  première  penfée 

(0  Specidum  Medici  chrijîiani. 


i 


70  BIOGRAPHIE 

de  ces  Sociétés  de  médecine  qui  depuis  ont  fait  faire  tant 
de  progrès  à  la  fcience.  licomprenoit  fi  bien  fimpor tance 
de  cette  réforme  radicale,  que,  parmiics  titres  honorifiques 
dont  il  fe  plaifoit  à  accompagner  fon  nom,  il  n'oublioit 
jamais  celui  de  ccAggregator  lugdunenfis»&  de  «  Aflcrtor 
mediceae  libertatis.  » 

C'eft  là  tout  ce  quil  m'a  été  donné  de  recueillir  çà  &  là 
de  la  vie  d'un  homme  qui  étonna  nos  pères  par  fon  vafle 
génie  &  par  la  variété  infinie  de  fes  connoifTances.  Vail- 
lant foldat,  homme  de  cour,  poli,  élégant  dans  fes  formes 
&  fon  langage,  adminiftrateur  habile  &  dévoué  à  la  choie 
publique,  &  jufqu'à  la  fin  praticien  confommé;  écrivain 
infatigable,  abordant  toutes  les  qucftions,  traitant  tous 
les  fujetsavec  une  incroyable  facihté  :  médecine,  philofo- 
phic,  théologie,  droit  civil,  hiftoire  ancienne  &  moderne  ; 
après  une  exiflence  fi  bien  remplie  &  prolongée  jufqu'à  fa 
foixante-feptième  année,  fes  contemporains,  qui  Favoient 
admiré  &  loué  avec  excès,  ne  lui  ont  pas  confacré  une 
page,  &,  ce  qu'on  fait  de  lui,  on  Fapprend  de  lui-même 
&  par  lambeaux,  en  parcourant  fes  nombreux  ouvrages. 
Il  ne  s'eft  pas  trouvé  après  lui  une  main  amie  pour  tracer 
une  fimple  noticelurrhommcquiavoit  employé  de  longues 
veilles  à  fauver  de  foubli  le  nom  &  les  écrits  des  médecins 
célèbres  anciens  &  modernes,  dans  un  ouvrage  oii  l'on 
trouve  encore  d'utiles  renfeignemcnts(i)&qui  lui  valut  les 
applaudiiïcments  de  Léonard  Serra,  de  GonfalveToledo, 
de  Jehan  Lcmaire  &  d'un  grand  nombre  d'autres  lavants. 

On  a  avancé,  fur  je  ne  fais  quelle  autorité,  car  on  n'en 

{')  De  chjis  medicinf  Sciiptoribiir 
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a  pas  cicé^  que  Champier  a  été  foupçonné  d^êcre  lauteur 
du  libelle  infâme  intitulé  T)^  rribus  Impojloribus.  On  troLive 
en  effet,  à  la  fuite  de  fon  livre  Ve  claris  medlcine  Scriptoribus , 

un  traité  De  cAuâloribus  legum de  zMofe,  Chriflo  &pfeu- 

dopropheia  zMachometo  ;  c'efl:  fans  doute  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  accufation  inconfidérée.  Si  Ion  avoit  pris  la 
peine  de  feuilleter  cet  opufcule  qui  n  a  que  vingt-quatre 
pages  (ff.  XLiii-Liv),  on  fe  feroitaffuré  qu'il  ne  contient 
rien  que  de  conforme  aux  traditions  &  aux  enfeigne- 
ments  de  l'Eglife,  c'ell  à  dire  que  l'auteur  y  raconte  la 
miffion  de  Moïfe,  prophète  fufcité  de  Dieu  pour  conduire 
fon  peuple  &:  lui  faire  connoître  fes  commandements,  la 
vie  de  Jéfus-Chrift ,  Dieu  fait  homme  pour  le  Hilut  du 
genre  humain,  &  enfin  les  impoftures  de  Mahomet  &  de 
l'Alcoran.  Même  en  fuppofant  que  le  livre  T>e  tribus  Im- 
pojioribus  eût  été  pubhé  à  la  date  qu'on  lui  affigne,  il  étoii 
impoflible  qu'il  fût  l'œuvre  de  Champier,  mort  depuis 
longtemps  alors 5  mais  M.  de  La  Monnoye,  qui  a  traité 
favamment  de  ce  livre,  dans  une  lettre  au  préfident  Bou- 
hier,  imprimée  à  la  fuite  du  ^emigiana  de  171  f,  a  prouvé 
qu'il  n'avoit  jamais  exi{lé,&  Bayle,  qui  a  partagé  cette  opi- 
nion, l'appelle  un  livre  chimérique.  On  peut  voir  ce  qu'il 
en  dit  aux  mots  Arétin  (Pierre),  &  Wechel  (Chrellian).  S'il 
efl  vrai  qu'on  ait  foupçonné  Champier  d'en  être  l'auteur, 
il  faut  que  celui  qui  a  mis  en  avant  cette  énormité  n'ait 
jamais  ouvert  un  feul  de  fes  livres,  car  il  n'en  eu  point  oii 
il  ne  protefte  de  fon  refped  pour  l'Eglife  catholique,  &  ce 
qu'on  doit  louer  en  lui,  c'eft  qu'il  conferva  l'intégrité  de 
la  foi  de  fes  pères,  à  une  époque  oii  forgueil  &  la  luxure 
entraînoientvers  lesdodrines  de  la  Réforme  tant  d'hommes 
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émiiients  par  le  génie  &  par  la  fcience.  Il  efl:  facile  de  s'en 
affurer  en  lifant  fes  écrits  :  jufque  dans  fes  traités  far  des 
queftions  purement  médicales ,  il  ne  manque  jamais  de 
rappeler  la  nécelfité  de  la  foumiifion  aux  lois  de  TEglife. 
Voici,  à  ce  propos,  les  confeils  qu'il  donne  aux  jeunes  mé- 
decins :  ce  Le  médecin  ne  doibt  pas  foy  enquérir  trop  avant 
des  queflions  théologales,  car  les  théologiens  qui  toufiours 
eiludient  en  théologie  font  bien  empefchez  fouventa  les 
bien  entendre  :  &  ne  doibt  faire  le  médecin,  comme  depuis 
peu  de  temps  en  ça  ont  voulu  faire  aulcuns  orateurs  & 
gramairiens  fimples  qui  oncques  ne  furent  logique  ny  phi- 
lofophie,  &  ont  voulu  glofer  levangile  a  leur  fantaifie  con- 
tre lintelligence  de  faincle  eglife,  dont  font  forties  plufieurs 
faulces  fecles  &  herefies  par  leur  faulces  interprétations 
dont  le  monde  eit  moult  troublé.  Mais  doibt  le  médecin 
croyre  en  tout  ôc  partout  a  la  fainCle  écriture,  félon  que 
les  fainéls  docleurs  de  leglife  lont  entendu  &  leglife  lap- 
prouve,  car  nul  ne  peult  avoir  filut dehors  la  faincle  eglife, 
laquelle  efl  la  congrégation  des  fîdelles  &  ung  corps  mydi- 
que  informé  &  animé  de  la  foy  de  Jefus-Chriil:  (i).  » 

Si  Ton  vouloir,  pour  apprécier  Champier,  s'en  rappor- 
ter à  ce  que  les  favants  les  plus  illuftres  de  fon  temps  ont 
écrit,  pendant  fa  vie,  fur  lui  &  fur  fes  ouvrages,  la  tâche 
feroit  facile  :  il  n'y  auroit  qu'à  reproduire  les  nombreufes 
pièces  Uminaires  qui  fe  trouvent  mêlées  à  la  plupart  de  fes 
écrits;  mais  le  lecteur  n'y  verroit  que  des  louanges  pouflées 
au-delà  des  bornes  permifes  à  l'hyperbole  ;  &  ces  louanges, 
dépaiïant  prefque  toujours  le  but,  ne  prouveroient  rien, 

'^i}  Les  Lune(fle!-  de?  Cyrurgieii^. 
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fi  ce  n'eft  l'infatuation  &le  fervilifme  des  écrivains  qui  les 
prodiguoient  ainfi  fans  mefure  &  fans  pudeur.  On  pourroit 
cependanten  conclure,  ce  me  femble,que  Champier,  de- 
vançant fon  fiècle,  à  cette  époque  de  tranfition,  marchoit 
au  premier  rang  de  la  doéle  phalange  qui  porta  le  dernier 
coup  à  la  routine  du  iMoyen-Age  &  confomma  Fœuvre 
de  la  Renaiflance.  C'efl  là,  en  effet,  fon  plus  grand  mé- 
rite. Mais  le  monde  a  cheminé  depuis  :  chaque  jourenfante 
un  progrès  qui  fait  oublier  le  progrès  de  la  veille  &  fera, 
à  fon  tour,  effacé  par  celui  du  lendemain,  &  Champier, 
porté  aux  nues  par  fes  contemporains,  n'efl  plus  aujour- 
d'hui qu'un  pédant  confondu  dans  la  foule  des  plus  ob- 
fcurs  compilateurs.  En  le  jugeant  avec  cette  rigueur,  on 
cftallédun  extrême  à  l'autre.  Champier  ne  méritoit 

Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité  (i). 

Parce  que,  de  nos  jours,  on  eÛ  parvenu  à  diriger  femploi 
de  la  vapeur;  à  abréger,  parle  moyen  de  ce  puiffant  mo- 
teur, la  longueur  des  voyages  d'outremer;  à  faire  de  Lyon, 
de  Bordeaux,  de  Marfeille,  comme  des  faubourgs  de  Paris  ; 
à  employer  dans  Finduftrie  ces  machines  admirables  qui 
centuplent  l'aclion  de  l'homme  &  du  cheval;  s'enfuit-il 
qu'on  doive  dépouiller  de  la  gloire  d'une  découverte  i'i 
féconde  en  prodiges  le  génie  qui  le  premier  devina  la 
puiffance  de  la  vapeur,  &  le  nom  de  Papin  n'efl-il  pas 
immortel?  Ce  que  Denis  Papin  a  fait  pour  le  perteclion- 
nement  de  la  matière,  Champier  l'a  tenté  auffi  pour  fa- 

(i)  Racine.  CBritannicir.] 
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vancement  des  lettres,  &  1  on  ne  i'auroit  oublier  qu'il  a 
aidé  par  Tes  écrits  à  la  réforme  &  au  progrès  de  la  fcience 
médicale,  &  qu'il  a  contribué  puiflamment  à  ranimer  en 
France  le  goût  &  l'amour  des  faines  études.  Ainfi,  tout 
en  ne  tenant  nul  compte,  fi  l'on  veut,  de  l'engouement  de 
fes  admirateurs  au  xv!*^  fiècle,  il  convient  de  ne  pas  le 
laifTer  aller  au  profond  dédain  que  les  modernes  ont  affeélé 
pour  lui,  &  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  écrivoit  de  1496 
à  if^v. 

Il  me  rertc  à  faire  connoître  le  jugement  que  les  biblio- 
graphes ont  porté  fur  Champier,  foit  comme  médecin, 
foit  comme  hiflorien,  foit  comme  poète.  Parmi  ceux  qui 
n'ont  examiné  que  fes  œuvres  médicales,  Van  der  Linden 
s'ell  abflcnu,  &  s'eft  contenté  de  donner  le  catalogue  de 
tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  ces  matières.  Aflruc,qui  étoit  étran- 
ger à  la  bibliographie  &  qui  n'avoit  peut-être  jamais  ouvert 
un  feul  des  livres  de  Champier,  dit  de  lui,  dans  fes  Mé- 
moires pour  fervir  à  l'hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
MontpeUier,qu'ilalai(ré  un  grand  nombre  de  traités  de  mé- 
decine tous  médiocres  j  qu'il  y  a  pourtant  quelques  dilTer- 
tations  hiftoriques  fur  la  médecine  &  fur  les  médecins  dont 
on  pourroit  faire  ufage;  mais  qu'on  doit  fe  tenir  pour 
averti  de  ne  point  compter  fur  fon  autorité  &  de  n'accepter 
les  faits  qu'il  avance,  c^u'après  les  avoir  vérifiés,  Champier 
n'étant  point  exaél.  Aftruc  fe  feroit  montré  moins  févère, 
fans  doute,  s'il  s'étoit  fouvenu  que  ce  qui  étoit  confidéré 
comme  erreiu"  à  l'époque  oii  il  écrivoit,  pafloit  pour  vrai 
au  commencement  du  xvi'^  fiècle.  11  eût  été  d'ailleurs  plus 
équitable  d'examiner  la  valeur  de  Champier  relativement 
au  temps  où  il  vivoit,  que  de  le  juger  avec  les  idées  du 
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XV 1 1 1^  fiècle,  dont  la  plupart  n'ont  déjà  plus  cours  aujour- 
d'hui, furtout  en  médecine. 

Haller  appelle  Champier  «  non  indoclus  homo,  poly- 
graphus  &  colleclor,  femibarbarus  tamen.  »  C'ell:  tout 
ce  qu'il  dit  de  lui.  Eioy  l'accule  de  mettre  tout  à  contribu- 
tion pour  avoir  i'occalion  d'écrire, 

Vincent  Malacarne,  de  Saluées,  auteur  de  recherches 
bibliographiques  fur  les  médecins  &  les  chirurgiens  nés 
avant  le  xvi^  fiècle  dans  les  Etats  du  duc  de  Savoie,  a 
confacré  un  très  long  article  à  Symphorien  Champier  qu'il 
croyoit  être  né  en  Savoie.  Sauf  quelques  erreurs  pardon- 
nables à  un  étranger,  iMalacarne  eft  le  feul  des  biographes 
de  Champier  qui  fait  jugé  fans  prévention  &  lui  ait  rendu 
juflice.  La  partie  bibliographique  a  été  traitée  par  lui  avec 
beaucoup  de  foin  ;  l'on  voit  qu'il  connoît  fon  auteur,  & 
qu'il  ne  s'eft  pas  contenté  de  fe  faire  une  opinion  avec  celle 
des  bibliographes  qui  font  précédé.  Le  catalogue  qu'il  a 
donné  des  œuvres  de  Champier  paroît  beaucoup  plus  am- 
ple que  celui  du  P.  Niceron  5  mais  il  faut  noter  qu'il  a 
fait  prefc^ue  toujours  plufieurs  articles  d'un  feul,  en  men- 
tionnant à  part  &  comme  compofant  un  tout,  chacun  des 
divers  petits  traités  réunis  dans  un  même  volume.  Le 
P.  Niceron  a  procédé  de  même  quelquefois. 

Malacarne  s'exprime  ainfi  fur  Champier  :  «  Loué  à 
l'excès  pendant  fa  vie,  poète,  foldat,  magiflrat,  chevalier, 
médecin  des  rois  &  des  princes,  agrégé  à  plufieurs  univcr- 

fités,  théologien,  hiftorien,  botanicien ,  cet  homme 

fingulier  eft  aujourd'hui prefque  totalement  inconnu,  fi  ce 
n'eft  des  hiftoriens  piémontais,  à  caufe  de  fes  Chroniques 
de  Savoie  qui  rebutent  le  lecteur  par  la  barbarie  de  leur 
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vieux  langage  François, &  ne  lontplus  confultées  de  loin  en 
loin  que  par  les  amateurs  de  Fantiquité.  Il  efl  jufte  cepen- 
dant que  nous  tentions  de  réhabiliter  Fa  mémoire, car  il  fut 
l'un  des  premiers  qui,  poufles  par  un  Fentiment  généreux, 
elFayèrentde  débarrafl'er  Fart  médical  du  jargon  de  la  lati- 
nité la  plus  infime  &  la  plus  barbare  ;  déplus,  il  nous  a  pré- 
cédé dans  la  compoFition  d'un  livre  Femblable  à  celui  que 
nousavons  entrepris, pourperpétuer la  reconnoilFance  de  la 
poflérité  enverscette  claiFe  d'hommes  utiles  qui  ont  Fait  pro- 
Feflîon  de  Foulager  Fhumanité  dans  les  maux  innombra- 
bles auxquels  elle  eu  condamnée.  3)  Et  plus  loin  il  dit  en- 
core :  "  Il  Femble  impofFible  qu'un  homme  qui,  Fi  nous  en 
croyons  Eloy,  n  a  pas  dépaflé  Fâge  de  cinquante-deux 
ans  (i  ),  &  qui  employa  une  partie  de  Fa  vie  ibit  à  voyager, 
Foit  à  enFeigner  la  jeunelle,  Foit  à  Faire  des  recherches  & 
à  recueillir  dans  Fon  cabinet  une  multitude  de  notes  Fur 
toutes  Fortes  de  queflions,  ait  pu  écrire  Fur  tant  de  matières 
diverFes  &  écrire  bien.  Il  avoit  lu  &  compofébicn  plus  en- 
core qu'il  n'avoit  obFervé;  auiïi  la  multiplicité  des  Fujets 
llir  leFquels  il  a  laiiïe  courir  Fuperficiellement  Fa  plume 
dans  la  plupart  de  les  ouvrages,  les  a-t-elle  Fait  juger  peu 
Folides  &  peu  utiles.  Sur  ce  point,  Fopinion  publique  Fc 
trompe  rarement,  &  Fon  jugement  eft  Fans  appel.  En  effet, 
Champicr  ne  juftifia  pas  toujours  les  titres  Faftueux  dont 
il  Fut  décoré  de  Ion  vivant,  &,  Fi  Fon  éloquence  &  Fon  ca- 
raélère  perFonnelle  rendirent  recommandable  &  le  firent 
jouir  de  tous  les  genres  d'honneurs  &  de  récompenFes 
auprès  de  les  contemporains,  comme  tout  cela  ne  repo- 

(i)C'eRimeerieur.Cliamiiier,inort      ou  ci)  1472  :il  avoildoiic  environ  Toi- 
<-u  1559,  ctoit  nn  Ycr?  In  fin  de  1471      xanlc-rept  an;  lorfqii'il  nTnu-ut. 
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foic  pas  fur  des  fondements  durables,  fa  gloire  &  (a  renom- 
mée fe  font  éteintes  avec  lui.  ^y 

Ainfi  c'eil  un  étranger  qui,  feul  au  milieu  de  ce  concert 
de  fifflets  infultants  pour  la  mémoire  du  pauvre  Champier, 
a  effayé  de  faire  valoir  fes  droits  à  une  juftice  impartiale. 
Cependant  je  dois  dire  que  vers  le  milieu  du  xvii^  fiècle, 
plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  Champier,  fon  immenfe 
renommée  n  étoirpas  encore  entièrement  éteinte,  au  moins 
dans  le  collège  de  médecine  de  Lyon;  car  Lazare  Meyffon- 
nier,  au  difcours  qu'il  prononça  pour  fouverture  de  fes 
leçons  publiques  de  chirurgie,  le  i6  novembre  1643,  s'ex- 
primoit  ainfi  fur  le  compte  de  ce  favant  homme  :  «  Je  n'y 
vois  rien  (au  xvi'^  fiècle)  déplus  notable  que  la  vie, la  doc- 
trine &  la  dignité  de  AV  Symphorien  Champier,  premier 
médecin  du  duc  de  Lorraine,  homme  illuftre  par  fes  écrits, 
lefquels,  en  nombre  &  réputation,  furpaffent  aifément 
tous  ceux  que  les  efprits  de  fon  temps  produifirent,  dans 
les  premières  clartés  que  le  foleil  de  l'imprimerie  donna  à 
la  beauté  renaiffante  des  arts,  obfcurcie  par  une  nuit  de 
barbarie  depuis  que  Fempire  d'Occident  commença  de 
cefler  à  Rome.  Ce  grand  homme  fut  tellement  eftimé  des 
Lyonnois,  qu'il  fut  créé  efchevin  l'anMDXxix.  Ce  futluy 
qui  invita  ôc  confeilla  pour  le  profit  du  peuple  Féredion 
de  ce  beau  collège  de  la  Trinité,  regrettant  de  voir  mourir 
Fexercice  des  bonnes  lettres  en  cette  ville,  &  s'efforçant 
de  Fy  ramener (i).  35 

(i)  Voyez  un  curieux  petit  livre  in-  Noire,  au  Lyon  d'or,  1644,  in-4"  cl.- 

titulé  :  HiRoirederuniverfité  de  Lyon  27  pages. Lazare  Meyiïbnniern'en:  pas, 

&  du  collège  de  médecine,  par  Lazare  il  efl  vrai,  une  autorité  bien  refpefla- 

Meyffonnier,  Mafconnois,  douleur  ag-  ble  ;  mais  il  étoit  médecin  à  Lyon  & 

grégé.  A   Lyon,  Claude  Cnyne,   rne  il  rendoit  cet  hommage  à  la  mémoire 
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Dézeimeris,  le  dernier  qui  de  nos  jours  fe  foit  occupé 
des  écrits  de  Champier  au  point  de  vue  de  la  fciencc 
médicale,  répète,  dans  fon  Did:ionnaire  de  la  médecine 
ancienne  &  moderne,  ce  qu'on  avoit  dit  avant  lui,  &  il 
conclut  en  ces  termes  :  «  Loué  avec  excès  par  Tes  contem- 
porains, il  fut  cenfuré  outre  mefure,  peut-être,  par  Tes  fuc- 
cefTeurs,  qui  ne  lui  ont  pas  tenu  compte  de  l'époque  où  il 

vivoit Ses  écrits  en  médecine  font  peu  eftimés  &  ne 

font  pas  cependant  fans  mérite.  Il  fe  porta  des  premiers 
vers  fétude  des  auteurs  grecs,  &  concourut  à  ébranler 
l'influence  des  Arabes.  » 

Ces  compilateurs  fe  font  bornés  à  apprécier  Champier 
comme  médecin,  fans  fe  préoccuper  de  la  forme  littéraire, 
&  fon  voit  qu'ils  ne  fe  font  pas  laiifé  éblouir  par  le  pref- 
tige  qui  avoit  environné  fon  nom  autrefois.  11  ne  m'appar- 
tient pas  d'appuyer,  moins  encore  d'infirmer  le  jugement 
formulé  par  eux  fur  des  matières  qui  ne  font  pas  de  ma 
compétence  ;  je  dirai  feulement  que  Champier^  devenu 
riche,  puiffant,  en  un  mot,  comblé  des  faveurs  de  la  for- 
tune, continua  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  à  exercer  la  mé- 
decine qu'il  confidéroit  comme  un  miniftère  facré  5  que 
fa  prédileélion  pour  «  l'art  péonien  »  étoit  telle,  que,  mal- 
gré fon  humeur  glorieufe  &  avide  d'honneurs  &  de  dif- 
tin61:ions,  à  fcxemple  du  jeune  lapis  qui  refufalesricheiïes 
qu'Apollon  lui  offroit  &  ne  lui  demanda  que  la  connoif- 
fance  des  fimples  &  fart  de  guérir,  dans  fefpoir  de  pro- 
longer les  jours  de  fon  vieux  père  infirme,  il  auroit  tout 

de  Cliampiicr  devant  lin  auditoire  lyon-  au  moins  celle  valeur:  il  ii'auroit  pas 
nois  compofé  de  médecins  &.  d'étu-  parlé  ainfi,  s'il  n'nvoit  jias  été  fur  cjuc 
diants  en  médecine.  Son  témoignage  a      fcs  auditeurs  parlageoient  fon  opinion. 


DE    CHAMP  1ER.  7^ 

facrifié  plutôt  que  de  renoncer  à  fon  titre  de  médecin  dont 
il  s'honoroit  plus  que  de  tous  les  autres.  Digne  nourriflbn 
de  récole  de  Montpellier  où  le  vieillard  de  Cos  étoit  dès 
lors  en  honneur  comme  il  l'efl  encore  aujourd'hui,  Cham- 
pier  profeffoit  un  culte  pour  Hippocrate  dont  les  préceptes 
étoient  pour  lui  autant  d'oracles;  il  le  plaifoit  à  rappeler  que 
les  Athéniens  lui  avoient  élevé  une  ftatue  devant  laquelle 
perfonne  ne  pafloit  fans  slncHner  avec  refpe6l  ;  il  lui 
donne  le  furnom  de  fage,  de  glorieux,  de  divin,  &:  ne 
celTe  d'exhorter  les  jeunes  médecins  à  l'étudier,  à  expli- 
quer, à  commenter  fes  œuvres  &  à  le  prendre  en  tout 
pour  leur  guide  &  leur  maître  dans  la  pratique.  Sa  véné- 
ration pour  les  anciens  fages  de  la  Grèce,  dépofitaires  de 
la  vraie  fcience  ;  fon  mépris  pour  les  empiriques  arabes 
&  leurs  feélateurs  ;  l'hommage  qu'il  a  rendu  en  toute  oc- 
cafion  aux  faines  doélrines  de  Fécole  ancienne  5  la  longa- 
nimité avec  laquelle  il  a  pourfuivi  les  charlatans  &  dé- 
mafqué  les  impoftures  de  la  magie  &  l'inanité  de  fes  pro- 
cédés pour  la  guérifon  de  tous  les  maux  ;  fes  efforts  pour 
détruire  l'emploi  des  drogues  empoifonnées  &  des  fuh- 
flances  exotiques  que  les  Arabes  &  les  Grecs  du  Bas-Em- 
pire avoient  introduites  dans  la  pratique  de  la  médecine,  & 
pour  les  remplacer  par  l'ufage  des  fimples  &  des  médica- 
ments indigènes  dont  la  nature  fe  montre  prodigue  en 
France  ;  la  guerre  incelfante  qu'il  fit  à  fignorance  &  aux 
fophiftications  des  apothicaires  qui,  ne  fâchant  pas  même 
leur  métier,  fe  mêloient  de  pratiquer  la  médecine  &  de 
formuler  des  ordonnances  5  tout  cela  me  femble  lui  donner 
des  droits  réels  à  notre  eftime,  &  comme  favant  &  comme 
bienfaiteur  de  l'humanité.  Quels  que  foientfindiftérence  & 
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le  mépris  avec  ieiquels  les  modernes  ont  traité  fes  écrits  ^ 
je  ne  puis  m  empêcher  de  croire  que  Ton  doit  y  trouver 
les  principes  fondamentaux  de  l'art  médical,  puifqu'il  fe 
taifoit  une  loi  de  fuivre  en  tout  Hippocrate  &  Galien. 
S'il  s'efl  trompé,  il  a  erré  avec  ces  princes  de  la  fcience,  Se 
il  a  eu  au  moins  ce  mérite,  de  ne  jamais  faillir  au  ferment 
folennel  qu'il  avoit  fait,  en  prenant  fes  degrés  à  Funiverfité 
de  iMontpellier,  de  refier  fidèle  à  fenfeignement  hippo- 
cratique. 

Pour  en  finir  fur  un  fujet  où  je  comprends  toute  mon 
infufîifance,  je  rappellerai  que  Champier  efl  le  fécond  qui 
ait  traité  en  France  de  la  nature  d'un  horrible  fléau  im- 
porté, de  fon  temps,  du  Nouveau-Monde  en  Europe  par  les 
Efpagnols.  Ce  qu'il  en  a  écrit  fe  trouve  dans  fon  Traâîca 
nova  cAggregaroris  lugdimcnfis,  (Scdans  fes  Cajliganones  feu 
Emendanonespharmacopolarumfive  apothecaiiorum ,ôcc . ,  fol. 
CXI:  Ve  Tiidendagra  quam  noJlriCHjopolitanum  morbum,  hali 
vero  Gallicum  vocaïu.  Cependant  Aflruc  n'a  fait  aucune 
mention  de  lui  dans  fon  traité  T)e  zAîorho  venerco,  où  il  paiTe 
en  revue  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  maladie  ; 
ce  qui,  foitditen  paflant,  dénote  fufîîfamment  la  légèreté 
que  les  bibliographes  modernes  ont  trop  fouvent  appor- 
tée à  Texamcn  des  œuvres  de  Champier.  Il  fufTifoit  à 
Aftruc  de  parcourir  les  tables  des  deux  volumes  que  je 
viens  de  citer,  &  il  ne  l'a  pas  fait. 

Dépouillé  magiflralemcnt  du  plus  beau  fleuron  de  fa 
couronne  &  des  titres  fur  Ieiquels  il  comptoit  le  plus  pour 
éternifer  fon  nom,  Champier  a-t-il  été  jugé  plus  favora- 
blement comme  hiftorien  &  comme  poète  .^  Je  fuis  bien 
encore  obligé  de  dire  que  non,  &  ici,  je  l'avoue,  la  cri- 
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tique  avoit  beau  jeu,  car  il  n'avoir  aucune  des  qualités  que 
l'on  exige  de  l'hiftorien  &  du  poète,  &  tout  ce  qu'il  efl: 
permis  de  dire  pour  le  défendre  dans  fa  médiocrité,  c'efl: 
que  fes  chroniques&fespoéfies,  aujourd'hui  fi  difcréditées, 
ne  font  ni  pires  ni  meilleures  que  la  plupart  de  celles  qui 
furent  le  plus  goûtées  de  fon  temps. 

Le  P.  Menellrier,  qui  a  qualifié  Champier  «  l'un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  fiècle,  )>  fe  montre  ailleurs  d'une 
févérité  exceflive,  &  il  traite  avec  mépris  non  feulement 
fc  l'écrivain  avide  de  louanges  qui  fe  louoit  lui-même  fans 
pudeur  dans  fes  écrits,  mais  encore  fhomme  privé  dont 
la  vanité  ne  connut  pas  de  bornes.  »  Il  a  fait  mention  de 
lui  dans  l'Eloge  hiftorique  de  Lyon,  les  Divers  caraélères 
des  Ouvrages  hiftoriques,  F Hifloire  civile  &confulaire,  & 
dans  des  notes  refiées  inédites  où  il  n'a  gardé  aucun  mé- 
nagement. Après  avoir  dit  en  deux  mots,  dans  la  Préface 
de  l'Hiftoire  civile  &  confulaire,  que  Champier  eu  le  pre- 
mier qui  ait  donné  cours  à  quelques  fables  touchant  l'hif- 
toire  de  Lyon,  il  ajoute  :  «  Louis  Chantereau-Lefèvre  a 
fait  une  terrible  peinture  de  cet  hiftorien  en  fes  confidéra- 
tîons  hifloriques  (i).  Si  Champier,  dit-il,  fe  fût  mêlé 
d'écrire  de  la  médecine  fuivant  fa  profefllon,  fans  fe  mêler 
de  l'hiftoire  où  il  n'entendoit  rien,  il  eût  mieux  pourvu  à 
fa  réputation  qu'il  n'a  fait  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  fon 
Hiftoire  (d'Auftrafie),  c'efl:  qu'elle  efl:  courte,  &  partant 
on  ne  perd  pas  de  temps  à  la  lire.  Je  ne  penfe  pas  que 
l'on  puiffe  jeter  les  yeux  fur  un  écrivain  plus  difgracié  que 
celuy-là  :  il  étoit  entièrement  ignorant  de  la  chronologie, 

(ij  Mémoires  fur  l'origine  des  maifons  de  Lorrains  &.  de  Bar. 
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&  n  avoit  pris  connoiflance  de  Thiftoire  que  dans  les  vieux 
romans,  j^  Cette  opinion  feroit  jufle,  fï  Champier  avoit 
écrit  fes  Chroniques  au  temps  du  P.  Meneftrierôc  de  Chan- 
tereau-Lefèvre  ;  mais  il  y  a  entre  eux  &  lui  un  intervalle 
d'un  fiècle  &  demi,  &  ce  que  le  P.  iMeneflrier  a  répété 
au  fujet  des  ouvrages  de  Champier,  on  Ta  dit  aulTi  des 
liens,  fans  que  ce  jugement  leur  ait  rien  ôté  de  leur  valeur. 
Le  P.  de  Colonia  (i)  s'efl:  montré  moins  âpre  &  moins 
dur  que  ces  écrivains,  mais  on  voit  bien  qu'il  n'avoit  pas 
non  plus  une  haute  idée  de  la  valeur  littéraire  de  Cham- 
pier. Tous  ces  critiques  n'ont  oublié  qu'une  chofe  dans 
leur  appréciation,  c'eft  que  Champier  naquit  en  1471. 
Dom  Calmetj  parlant  de  l'Hiftoire  d'Auftrafie,  ne  le  traite 
guère  mieux  :  "  Champier  efl  le  premier,  dit-il,  qui  a 
tait  imprimer  quelque  chofe  fur  fhifloire  de  Lorraine,  & 
il  a  fort  mal  réuffi.  11  a  pris  pour  une  hiftoire  véritable  le 
roman  de  Garin  de  Loherans  (2).  »  J'ajoute  qu'on  peut  en 
dire  autant  de  fes  Chroniques  de  Savoye,  tirées  du  roman 
deThefeusde  Coulongne  &  de  quelques  autres  vieilles  lé- 
gendes; au  tant  de  fon  Hiftoire  de  Bayard  &defes  Origines 
&  antiquités  de  Lyon.  Telétoitlegoût  de  ce  fiècle:  onétoit 
épris  du  merveilleux,  &  plus  il  y  en  avoit  dans  un  livre,  plus 
ce  livre  étoit  recherché  &  lu  avec  avidité;  en  cela  Champier 
étoitdefon  temps.  L'hifloire  alors  n'avoit  d'autre  fonde- 
ment que  les  fables  abfurdes  débitées  par  Annuis  de  Vi- 
terbe  &  quelques  autres  fauffaires,  fur  la  prétendue  autorité 
de  Bérofe  &  de  Manétlion  que  perfonne  n'avoit  fidée  de 
l'ufpedter,  &  tout  ce  qu'on  écrivoit  fur  les  fiècles  plus  rap- 
prochés étoit  rédigé  dans  ce  goût  &  avec  le  même  amour 

i"    Hift.  lilt.  de  Lyon.  (2)   Bilil.  do  Lorraine. 
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des  fictions  &  du  menfonge.  La  critique  n'exiftoic  pas,  & 
les  traditions  les  plus  invraifemblables,  admifes  fans  dif- 
ficulté par  les  efprits  les  plus  graves  &  les  plus  férieux, 
étoient  accueillies  avec  empreflement  non  feulement  par 
le  vulgaire,  mais  encore  dans  les  hautes  régions  de  la  fo- 
ciété;  quant  à  la  chronologie,  elle  étoit  complètement 
inconnue,  &  Ton  ignoroit  encore  ce  qu'elle  pouvoit  avoir 
de  commun  avec  fhifloire  proprement  dite. Tous  les  chro- 
niqueurs anciens  en  font  là. 

Tout  en  convenant  que  Champier  n'efl:  qu'un  chroni- 
queur inexacl  &  crédule  &  qu'il  fe  montre  ordinairement 
peu  foucieux  de  la  vérité  &  même  de  la  vraifemblance, 
on  peut  dire  cependant  que  fes  compilations  hiftoriques 
ne  font  pas  fans  intérêt  pour  le  philologue.  S'il  ne  faut 
pas  y  chercher  des  documents  férieux  &  inAruclifs,  on  y 
trouve  une  forme  fimple  &  naïve  qui  en  rend  la  letlure 
finon  amufante,  au  moins  fupportable. 

Les  Gefles  de  Charlemagne  &  du  paladin  Roland,  de 
l'archevêque  Turpin,  les  romans  de  chevalerie,  la  Légende 
dorée  étoient  alors  l'unique  lecSlure  des  gens  du  monde  lorf- 
qu'ils  favoient  Ure,  &  les  écrivains  étoient  bien  forcés  de  fu- 
bir  l'influence  du  goût  dominant,  fous  peine  de  n'avoir  pas 
deleéleurs.  Jehan  Lemaire  de  Belges,  fun  des  coryphées 
littéraires  de  ce  fiècle,  n'a  pas  fait  mieux  que  Champier, 
témoin  fes  Illuflrations  de  Gaule  &  fingularitez  de  Troye, 
qui  n'eurent  pas  moins  de  dix  éditions  de  i  y  lo  à  i  ^49. 
Ce  livre  efl  un  ramas  de  fables,  &  c'efl  là  ce  qui  a  valu  à 
fon  auteur  la  faveur  dont  il  a  joui  fi  longtemps.  Quel  que 
foitle  dégoût  qu'infpirent  aujourd'hui  ces  compofitions, 
elles  ne  font  pas,  je  le  répète,  philologiquement  parlant. 
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fans  quelque  utilité  pour  robfervateur,  à  qui  elles  offrent 
au  moins  un  fujet  d'étude  fur  la  marche  de  refprit  humain 
&  fur  les  progrès  de  la  langue.  J'ai  fait^  on  le  voit,  bon 
marché  de  la  valeur  hiftorique  de  Champier  &  des  autres 
chroniqueurs  fes  contemporains;  quant  à  leur  ftyle,  il 
feroit  injufle,  ce  me  femble,  de  fe  montrer  trop  exigeant:  la 
langue  françoile  informe  &groffière,  au  commencement 
du  xvi^  fiècle,  fuffifoit  aux  befoins  ordinaires  &  aux  rela- 
tions de  la  vie  fociale,  mais  elle  étoit  incapable  de  fervir 
aux  grands  travaux  de  l'intelligence;  il  falloit  encore  un 
demi-fiècle  d'eft'orts  inceiïants  pour  créer  le  langage  d'A- 
myot  &  de  Montaigne.  En  attendant,  les  érudits  conti- 
nuoient  à  arrondir  leurs  périodes  à  l'imitation  de  Marcus 
TuUius  Cicero  &  de  Titus  Livius. 

Il  faut  toutefois  reconnoître  que  Champier,  bienqu'hif- 
torien  crédule  &  fans  critique,  a  raifemblé  dans  plufieurs 
de  fes  ouvrages  des  indications  biographiques,  très  abré- 
gées, il  eft  vrai;  mais  qui  nous  font  connoître  un  grand 
nombre  de  favants  &  de  perfonnages  fameux  alors,  dont 
les  noms  feroient  ignorés  fans  lui.  11  eftle  premier  qui  ait 
donné  la  lifle  chronologique  des  évêques  de  Lyon ,  en  ay an  t 
foin  d'ajouterenquelques  mots  ce  qu'il  avoitappris  fureux. 
Ainfi  on  y  voit  que  faint  Alpin  fit  conftruire  le  baptiflère 
de  féglife  de  St-Etienne;  que  faint  Eucher  jeta  les  fonde- 
ments de  la  bafihque  des  SS.  Apôtres;  faint  Patient  qu'il 
appelle  Pathicus,  ceux  de  l'églife  des  Alachabées;  faint  Sa- 
cerdos,  de  St-Paul  &  de  St-George  &  Ste-Eulalie;  faint 
Arige,  de  Ste-Croix  &  du  monaflère  de  St-Juft;  faint  En- 
nemond,  de  St-Pierre-les-Nonnains,  &c.  Cette  lifte  de  nos 
évêques  n'eft  ni  exacte  ni  complète,  furtout  pour  les  pre- 
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iniers  temps,  quoique  Champier  afl'ure  qu'il  a  extrait  dili- 
gemment leurs  noms  des  manufcrits  qu'il  avoit  entre  les 
mains  j  cependant  on  doit  lui  favoir  gré  de  les  avoir  re- 
cueillis &  publiés,  perfonne  avant  lui  n'y  avoit  fongé. 

Champier  peut  être  rangé  parmi  les  bibliographes.  Dans 
fes  deux  petits  traités  Ve  claris  Lugdiinenfibus  &  Ve  Galliae 
Viris  illujîribus,  il  donne  une  courte  notice  fur  tous  les  au- 
teurs qu'il  cite,  &  à  la  fuite,  le  titre  de  leurs  ouvrages.  Ces 
opufcules,  qui  ne  font  qu'une  ébauche  des  grands  travaux 
entrepris  près  d'un  fiècle  plus  tard  par  Lacroix  du  Maine 
&  du  'Verdier,  n'en  font  pas  moms  honneur  à  Champier 
qui  eft  entré  le  premier  dans  cette  voie  où  il  n'avoit  été  pré- 
cédé par  perfonne  en  France.  Il  doit  être  clalTé  aulTi  parmi 
les  généalogifles&:  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  chevalerie 
&  fur  la  nobleffe.  On  a  de  lui  Lordre  de  cheualerie  &  un 
Dialogue  fur  la  noble ITe  j  il  a  donné  la  généalogie  des  rois 
de  France,  celle  des  ducs  de  Lorraine  &  de  la  maifon  de 
Tournon.  Ces  généalogies,  qui  ont  toutes  pourpoint  de 
départ  des  fables  grolTières,  fe  perdent  dans  la  nuit  des 
temps,  cela  va  fans  dire  ;  c'étoit  alors  fidéal  &  le  fublime 
du  genre.  Celle  de  nos  rois  commence  fan  440  avant  l'ère 
chrétienne,  par  Marcomir^  fils  d'Anténor,  roi  des  Scythes 
autrefois  Troyens.  Champier,  fans  remonter  jufqu'àFran- 
cus,  fils  du  vieux  Priam,  trouve  quarante  6c  quelques  rois 
avant  Pharamond,  &  il  en  donne  la  fuite  qu'il  continue 
jufqu'à  Henri  Dauphin,  qui  devint  roi  de  France  fous  le 
nom  de  Henri  II. 

La  généalogie  de  la  maifon  de  Tournon  n  eil:  pas  moms 
curieufe.  Il  la  commence  aux  Rutules,  qui,  après  la  mort 
de  leur  roi  Turnus,  vinrent  dans  la  Gaule,  remontèrent 
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le  cours  du  Rhône  jufqu'au  lieu  où  efl:  Tournon,  &,  re- 
tenus par  Fagrément  &  la  commodité  du  fite,  y  fondèrent 
une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Turno  en 
'>  mémoire  de  Turnus  ;  ce  ce  qui  n'efl  pas  fans  fondement, 
ajoute  Champier,  car  on  y  voit  encore  des  ruines  qui  in- 
diquent une  grande  antiquité.  »  Cependant,  comme  fi 
cette  origine  ne  lui  eût  pas  femblé  affez  illuflre  malgré  fon 
ancienneté,  il  raconte  encore  que,  fuivant  d'au  très  écrivains 
qu'il  ne  cite  pas,  la  maifon  de  Tournon  defcend  en  ligne 
direéle  de  Mérovée  &  de  Clodion,  anciens  rois  des  Francs 
orientaux  qui,  étant  venus  delaSicambrie  dansles  Gaules, 
s'arrêtèrent  en  un  lieu  qui  leur  plut,  à  deux  milles  au-def- 
fous  de  Tournon,  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  &y  bâti- 
rent une  ville  qu'ils  appelèrent  Malvas,  aujourd'hui  Mauves. 
Quoi  qu'il  en  foit,  dit-il  encore,  la  ville  de  Tournon  sert 
acquis  un  renom  mérité  par  fon  antiquité  &  par  la  dou- 
ceur de  fon  climat,  non  moins  que  par  les  hommes  excel- 
lents &  très  fages dont  elle  abonde  :  «  Optimis  confultif- 
fimifque  viris  quorum  ibi  magna  efl  copia.  »  Enfin,  lailTant 
de  côté  les  temps  fabuleux,  il  arrive  à  faint  Jufl  <5c  à  faint 
Viator,  tous  les  deux  de  la  maifon  de  Tournon,  ce  qui 
avoit  valu  à  perpétuités  celui  qui  en  étoitlc  chef,le  privilège 
de  prendre  place  comme  ciianoine  d'honneur  parmi  les 
membres  du  noble  chapitre  de  St-Jufl.  Champier  fait  en- 
luite  reloge  de  François,  cardinal  de  Tournon,  alors  arche- 
vêque de  Bourges  &  primat  d'y\quitainc  ;  de  Charles  &  de 
Claude,  évêques  de  Viviers;  de  Jacques  &  de  Gafpard, 
évêques  de 'Valence  ;  de  Charles,  évcque  de  Rodez,  6^  de 
Jean,abbédc  Cruas;  de  lufl,  quiaccompagnalc  maréchal 
de  Chaban  nés  &:  le  comte  de  LaTrémouille  dans  les  guerres 
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d'Italie  &  mourut  au  combat  du  Téfin,  «  non  vaincu,  dit 
Champier,  mais  las  de  vaincre,  &  dont  le  corps  fut  trouvé 
par  les  Tiens  au  plus  épais  des  cadavres  des  ennemis.  »  Il 
cite  enfin  les  deux  fils  de  Juft,  Antoine  &  Charles,  qui 
furent  tués  à  Naples.  Mais  en  voilà  affez,  dit-il  en  termi- 
nant ,  il  ferait  infenfé  d'affronter  fur  un  frêle  efquif  les 
ondes  de  la  mer  Egée  :  x  Démentis  enim  effet  Aegeum 
mare  fubtili  navigio  fulcare.  » 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  témoignoitde  fantiquite 
de  Lyon  &  pouvoit  fervir  à  rehauffer  fa  gloire,  Champier 
eut  rheureufe  penfée  de  relever  les  infcriptions  antiques 
dont  il  avoit  vu  les  marbres  épars  çà  &  là,  engagés  dans 
les  murs  de  quelques  églifes  &  des  édifices  privés,  pour  la 
conftrudion  defquels  on  s'en  étoit  fervi  comme  de  ma- 
tériaux ordinaires,  dans  le  but  d'utilifer  ces  blocs  plutôt 
que  dans  celui  de  leur  confervation.  Il  rallembla  un  cer- 
tain nombre  de  ces  infcriptions  &  les  publia  dès  f  année 
1^07,  telles  qu'il  les  avoit  déchiffrées. 

J'ai  voulu  vérifier  fi,  dans  le  nombre,  il  n'y  en  avoit  pas 
quelques-unes  de  perdues  par  fincurie  de  nos  pères  ou  par 
fuite  des  révolutions  ;  toutes  font  décrites  dans  le  grand  & 
beau  Recueil  des  Infcriptions  antiques  de  Lyon,  de  M.  Al- 
phonfe  de  Boifîîeu,  &  on  les  voit  au  Mufée  lapidaire  de 
St-Pierre  :  f  ufage  auquel  on  les  avoit  fait  fervir  les  a  fau- 
vées  de  la  deffruClion.  Champier  a  eu  foin  de  marquer  le 
lieu  où  elles  étoient  de  fon  temps,  &  Fexplication  qu'il  a 
donnée  des  abréviations  6c  des  figles  ufités  dans  ces  fortes 
de  monuments  eft  une  preuve  qu'il  n  étoit  nullement 
étranger  à  farchéologie.  Il  mérite  donc  d'être  compté 
entre  les épigraphiffes  lyonnois,  finon  pour  ion  érudition. 


SS  BIOGRAPHIE 

au  moins  pour  ik  diligence  &z  parce  qu'il  ell  le  premier 
qui  fe  foit  occupé  de  nos  antiquités,  Gabriel  Syméoni  & 
Guillaume  Paradin,  qui  ont  fuivi  la  trace  ouverte  par  lui, 
n'étant  venus  que  longtemps  après.  Il  eft  le  premier  aufîi 
qui  ait  fait  connoitre,  en  i)^1,  la  fameufe  table  (i)  de 
Claude,  le  plus  ancien  titre  de  noblefle  de  notre  ville , 
trouvée  en  i  f  2^,  dans  une  vigne  de  la  côte  St-Sébaflien. 
Quelque  imparfaits  que  foient  ces  premiers  eflais  deCham- 
pier  dans  répigraphie,  dont  perfonne  ne  foupçonnoit  l'im- 
portance avant  lui  &  Claude  de  Bellièvre,  ils  n'en  font  pas 
moins  louables,  &  l'on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  renferment 
le  germe  des  recherches  faites  depuis,  &  des  grands  tra- 
vaux archéologiques  qui  font  tant  d'honneur  à  notre  cité. 
Il  me  refle  à  parler  de  Champier  en  tant  que  poète,  & 
je  n'ai  pas  à  en  dire  bien  long.  L'abbé  Goujet,  à  ma  con- 
noiflance,  eft  le  feul  qui  lui  ait  accordé  une  place  fur  le 
ParnaiTe  françois,  dillindion  dont  Champier  n'auroit  pas 
lieu  de  tirer  vanité,  car  il  y  efl  confondu  avec  une  foule 
d'auteurs  fouvent  au-deflous  du  médiocre,  quinefe  trou- 
vent là  que  parce  qu'ils  ont  écrit  en  profe  rimée  au  lieu 
d'écrire  tout  amplement  en  profe.  Le  deflein  de  l'abbé 
Goujet  n'étant  pas  de  préfenter  à  fes  leéteurs  le  recueil 
des  chefs-d'œuvre  de  notre  poéfie,  mais  de  tracer  fièclc 
par  fiècle  Fhifloire  de  fa  marche  &  de  fes  progrès,  depuis 
fon  origine,  il  a  pafle  en  revue,  dans  fa  Bibliothèque  tran- 


d)  Celte  table   de  bronze,  que  le  fuivant  le  Blanc.   (Traité   des  nion- 

Confulat  paya  à  peu  près  au  poids,  noies.)  Elle  lut  achetée  fur  la  propo- 

pefoit  fix  quintaux  trente  livres,  valant  fition  de  Claude  de  Belliè\re.  (  Voyez. 

a  fondre  52  ou  $4  écus;  elle  fut  payée      Notes  &.  documents par  M.  Po-. 

38  «'Cus  au  foleil,  valant  40  fols  l'un,  ricaud,  année  1529.) 
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çoile  tous  ceux  qui  Te  font  évertués  à  faire  des  vers,  poètes 
ou  rimailleurs,  ayant  foin,  pour  les  faire  connoître,  de 
joindre  au  jugement  qu  il  porte  fur  eux  quelques  échan- 
tillons de  leur  favoir-faire  :  il  n'a  pas  eu  d'autre  raifon  pour 
admettre  Champier  au  nombre  des  poètes.  Auffi  va-t-il 
fans  dire  que  fes  vers  n'y  font  pas  mieux  traités  que  fa 
profe  ne  l'a  été  par  les  autres  bibliographes.  On  n'a  pas 
de  lui  des  pièces  de  longue  haleine  ;  tout  fon  bagage  poé- 
tique fe  borne  à  des  épîtres,  ballades,  rondeaux  ôc  doubles 
rondeaux  femés  çà  &  là  dans  la  Nef  des  Princes,  la  Nef 
des  Dames  vertueufes,  les  Chroniques  d'Aullrafie,  &c. 
C  ell  dans  le  premier  de  ces  livres  que  Ton  peut  voir  une 
fatire  très  violente  contre  le  beau  fexe,  intitulée  la  Malice 
des  femmes.  Se  fouvenant  du  châtiment  que  les  dames  de 
Paris  avoient  voulu  infliger  à  Jehan  de  Meung,  pour  tirer 
vengeance  de  fon  langage  outrecuidant  à  fendroit  de  leur 
vertu,  &  craignant  fans  doute  de  s'expofer  à  fubir  le  même 
affront  de  la  part  des  dames  lyonnoifes,  Champier  prit 
fes  précautions  &  eut  foin  de  les  prévenir  d'avance  que  ce 
petit  livre  étoit  extrait  de  Matheolus,  à  qui  elles  dévoient 
s'en  prendre  11  elles  y  rencontroient  quelque  mot  malfon- 
nant.  Pour  fe  remettre  en  grâce  auprès  d'elles,  il  publia 
Tannée  fuivante  la  Nef  des  Dames  vertueufes,  qui  efl  la 
contrepartie  de  ce  petit  libelle  contre  le  fexe  féminin. 

A  défaut  de  génie  poétique,  Champier  montre  toujours, 
même  dans  fes  œuvres  les  plus  futiles,  qu'il  étoit  de  mœurs 
graves  ôc  auHères  ;  il  n'y  donne  que  de  fages  &  bons  en- 
feignements,  &  fon  y  chercheroit  en  vain  une  image,  un 
feul  mot  qui  pût  effaroucher  la  pudeur;  ce  qui  feroit  moins 
difïicile  à  trouver  dans  les  compofitions  de  la  plupart  des 
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autres  poètes  de  ce  temps,  qui  fe  plailbient  aux  peintures 
licencieufes,&  (emblent  n'avoir  connu  d'autre  Art  poétique 
que  le  fameux  Roman  de  la  Rofe.  Si  Champier  fut  dénué 
du  numcn potiicum  dont  Ibs  confrères  en  Apollon  n'étoient 
pas  du  refte  mieux  doués  que  lui^  il  eut  au  moins  cet  avan- 
tage fur  eux,  que,  toujours  fobre  &  réfervé  dans  la  penlèe, 
il  eft  refté  chafle  &  mefuré  dans  rexpreffion.  Mais  je  ne 
veux  pas  qu'on  me  rappelle  qu'il  eft  queftion  ici  du  ver- 
lificateur  &  non  du  moralise,  du  talent  poétique  de  Cham- 
pier &  non  de  la  doctrine,  qui  pcutctre  fort  orthodoxe  & 
très  édifiante  ians  que  fcs  vers  en  foicnt  meilleurs.  Je  fuis 
donc  obhgé  de  dire  qu'on  n'y  fauroit  trouver  ni  grâce  ni 
élégance  :  rien  dans  le  rhythme  &  la  cadence  qui  flatte 
foreille  ;  c'crt  de  la  profe  rimée  qui  marche  à  pas  comptés, 
«  fefquipedalia  verba,  »  rien  de  plus.  Ses  vers  femblent 
avoir  été  jetés  dans  le  même  moule  ou  taillés  furie  même 
patron  que  ceux  de  Jehan  Lemaire  &  de  la  tourbe  des 
autres  méchants  rimeurs  de  fon  temps.  C'eftle  même  dé- 
nuement, la  même  allure  embarrairée,pédantefque  &  af- 
feclée,  partout  le  choc  barbare  des  voyelles,  &  des  rimes 
impolfibles;  à  chaque  ligne,  des  mvcrfions  forcées,  foit 
qu'il  y  fût  contraint  par  les  exigences  impérieufes  de  la 
mefure,  foit  qu'il  crût  y  voir,  comme  dans  la  poéfie  grec- 
que &  latine,  un  raffmement  néceflaire  pour  diftinguerle 
langage  poétique  de  la  vile  profe.  Si  nos  bons  aïeux  ont 
trouvé  quelque  charme  à  ces  rapfodies,  leur  oreille  &  leur 
goût  n  étoient  pas  difficiles;  mais  cntm  c  étoit  fenfance 
de  fart,  (5:  ces  effais  informes  furent  un  premier  pas  vers 
cette  grande  époque  httéraire  de  laquelle  on  a  dit  : 
Enfin  Malherbe  vint 
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On  le  voit,  Champier  hiftorienôc poète  n'a  pas  été  jugé 
moms  rigoureufement  par  les  bibliographes,  que  Cham- 
pier médecin  ne  Ta  été  par  lesdocleurs  de  l'aréopage  uni- 
verlitaire.  Ainfi  dépouillé,  mis  à  nu,  réduit  à  fa  plus  fim- 
ple  expreflion,  que  refle-t-il  de  ce  génie  extraordinaire 
qui  exerça  fur  fon  fiècle  une  influence  c|u'on  ne  fauroit 
nier,  &  n'eût-il  pas  mieux  valu,  dans  l'intérêt  même  de  fa 
gloire,  le  lailTer  dormir  en  paix  dans  l'oubU,  écrafé  fous  le 
poids  du  fatras  fcientifique  qui  excita  tant  d'enthoufiafme 
parmi  fes  contemporains,  mais  dont  la  ledlure  cauferoit 
aujourd'hui  des  naufées  aux  plusrobufles  &  aux  plus  hardis 
inveftigateurs  des  vieilleries  de  notre  littérature  ?  A  cela 
j'ai  répondu  d'avance  dès  la  première  page  de  ces  recher- 
ches; je  l'ai  redit  fouvent,  &  je  ne  crains  pas  de  le  répéter 
encore  en  terminant  :  s'il  efl  prudent  de  rabattre  beaucoup 
des  louanges  exagérées  prodiguées  à  Champier  de  fon 
vivant,  il  eft  jufte  aufli  de  révifer  farrét  prononcé  contre 
lui  par  les  gens  de  lettres  du  dix-feptième  fiècle,  furtout 
par  ceux  du  fiècle  dernier.  Les  beaux  efprits  de  cette  épo- 
que, épris  de  la  forme  mais  peu  foucicux  du  fond,  profef- 
foient  hautement  leur  mépris  pour  tout  ce  qui  n'étoitpas 
du  fiècle  d'Augufle  ou  de  Périclès  ;  ils  avoient  été  élevés 
dans  une  ignorance  fi  abfolue,  dans  une  fi  profonde  hor- 
reur des  temps  antérieurs  à  la  Renaiflance,  que  la  vue 
feule  d'un  hvre  gothique  auroit  fuffi  pour  révolter  leur 
goût  délicat  :  la  plupart  des  ouvrages  de  Champier  ayant 
été  imprimés  en  caraélères  gothiques,  peut-être  n'en  fal- 
lut-il pas  davantage  pour  les  frapper  d'anathème,(5c  les  relé- 
guer avec  les  Pofhlles  de  Nicolas  de  Lyra.  Mais  ce  n'eflplus 
là,  aujourd'hui,  un  motif  de  réprobation:  le  Moyen-Age, 
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ii  décrié  autrefois,  nous  apparoir  fous  un  autre  afpecl,  ôc 
notre  fiècie  ne  partage  pas  fur  ce  point  les  répugnances 
&  les  dégoûts  de  fes  devanciers  ;  je  n'en  veux  pas  d'autre 
preuve  que  l'ardeur  des  philologues  à  exhumer  les  œuvres 
de  nos  vieux  chroniqueurs  &  de  nos  poètes  les  plus  anciens; 
leur  fcrupule  à  conferver  les  textes  dans  leur  intégrité,  & 
enfin  la  faveur  avec  laquelle  font  accueillies  les  publica- 
tions &  les  do(fles  études  dont  elles  ont  été  l'objet.  Ces 
érudits,  naguère  fi  bafoués,  ont  donc  quelques  droits  à  no- 
tre refpedl:  :  ils  avoient  aperçu,  comme  un  pointlumineux  à 
Ihorizon,  l'aurore  de  la  RenaiiTance  qu'ils  appeloient  de 
tous  leurs  vœux  5  mais,  retenus  par  la  routine  &  les  préju- 
gés invétérés  de  leur  éducation  première,  ils  ne  purent 
que  préparer  fon  avènement  en  excitant  par  leurs  exem- 
ples 6c  par  leurs  écrits  Fémulation  de  la  jeunefTe,  en  lui 
(ignalantles  fources  pures  &  fécondes  où  elle  devoitpuifer 
la  vraie"  fcience  :  là  s'arrêta  leur  milfion  civihfatrice.  Comme 
Moïfe,  ils  entrevirent  la Terre-Promife,  mais  il  ne  leur  fut 
pas  donné  d'y  pénétrer. 


■*îr  tîf  TÎy  tîr  t îr  tir  -tî^  tty;  >îf  -dy  ttf  ttr  ^r  tîr  tîr  tî. 


PROCEDURE 

Sur  la  plainte  de  Symphorien  Champier  &  autres 
qui  avaient  ejlc  pillés  dans  rémeute  du  2  y  avril  i  f  20. 


->  Par  audlorité  de  Monfeigneur  le  gouverneur  &  lieutenant  gê- 
nerai pour  le  Roy  noflire  feigneur  ez  villes  de  Lion,  pays  de  Lyon 
nois,  Forefts,  Beaujouloys  &  Dombes,  &  du  Prévofl  de  l'hoftel  du 
Roy  notre  dit  feigneur,  CommiflTairesen  cefte  partie,  ez  dénoncia- 
tions Se  plaintes  de  honorables  hommes,  Humbert  &  Henrys  Gim- 
bre,  HiéronlmeLyevre,  Pierre  Morin,  Laurens  de  Courval& hono- 
rable homme  maiflreSimphorien  Champier  docfleur  en  medicine, 
citoyens  de  Lion,  Se  aux  requeftes  des  procureurs  du  Roy  pour 
les  droits  &  autorité  royaulx&de  la  communauté  du  dit  Lion;  pour 
les  droits  &intérefts  privés  joinéls  enfembles  en  cefle  partie,  fur 
les  feditions,  pilleries,  larrecins,  monopoles  &  affemblées  illicites 
fai(n:es  à  fon  de  cloche  &  tocqueffaint  en  cefte  dite  ville  de  Lion 
le  dimanche  qui  fuft  2f '"^  jour  d'avril  dernier  paffé.  A  l'encontre  de 
Jehan  Muzi,  joueur  d'efpée  &  autres fes  complices,  onteftéfaicfles 
les  informations  deffoubs  efcriptes  par  moy  Anthoine  Piquet  no- 
taire &  greffier  député  en  cefte  partie  avecques  les  tefmoings  def- 
foubs nommés  &  furnommés,  lefquels  &  chafcun  d'eulx  par  moy 
greffier  deflfus  dit  interrogés  &  examinés  les  8™®,  C)^'^  Se  i  o™*^  jours 
du  moys  de  may  i  pç  ont  dit  &  depofé,  comme  en  leurs  depofi- 
tions  cy  deffoubs  efcriptes  eft  contenu  &efcript. 

«  Premièrement  honnefte  femme  Anthoinette  vefve  de  feu 
Pierre  Raillard  jadis  notaire,  habitant  de  Lion,  âgée  de  cinquante 
ans,  dit  &  expofe  moyennant  fon  ferment  pour  ce  donné  aux  Saints 
Evangiles  de  Dieu,  que  le  dit  jour  de  dimanche  2f  avril  dernier 
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paffé.  elle  eflant  en  la  maifon  du  dit  Jacques  Lyenot  à  1  heure 
de  deux  ou  trois  heures  après  midv.  veifi:  en  icelle  maifon  venir 
&-  arriver  deux  ou  trois  cens  hommes,  &  pourceque  du  commen- 
cement qu'ils  arrivèrent,  la  porte  de  la  dite  maifon  eftoit  fermée, 
iceulx  nombre  de  gens  rompirent  la  dite  porte,  &  entrèrent  en  la 
dite  maifon  la  plufpart  d'iceulx  de  la  didc  affemblée,  entre  lefquels 
eftoient  Jehan  Muzi  &  deux  de  fes  enfans,  lequel  Muzi  demoura 
toujours  à  l'huys  de  la  dicfte  maifon  pendant  ce  que  les  aultres  de 
la  diéle  affemblée  &  les  dits  enfans  de  Muzi  entroient  en  la  dite 
maifon,  en  laquelle  ils  prindrent,  ravyrent  &  emportèrent  par 
force  Se  violence  plufieurs  biens  meubles  de  la  dite  maifon,  quan- 
tité de  bleds  ôc  farines,  linges,  nappes,  ferviettes,  linceulx,  poix, 
fèves,  uflencilles  de  maifon,  &  ravyrent  quantité  de  gros  bois  en- 
viron cinq  ou  fix  cens,  rompirent  feneftres,  verinnes,  portes  & 
aultres  uflencilles  de  la  dite  maifon,  comme  vcift  la  dite  qui  parce 
que  fufl  tellement  troublée  qu'elle  ne  favoit  qu'elle  faifoit,  ne 
difoit  &  doubtoit  qu'ils  ne  vouluffent  tout  mettre  à  feu  &à  fang 
comme  elle  dit,  qui  plus  nous  déppofe. 

«  Jehan  Ratier,  bollengier,  habitant  de  Lion,  âgé  de  quarante 
ans,  moyennant  fon  ferment  pour  ce  donné  aux  Saints  Evangiles 
de  Dieu,  dit  &  dépofe  interrogié,  que  le  jour  de  dimanche  deffus 
déflgné  25"  d'avril,  je  qui  eft  voyfin  prochain  de  la  maifon  de  Hié- 
ronime  Lièvre,  eflant  au  devant  la  maifon  d'habitation  environ 
deux  ou  trois  heures  après  midi  du  diél  jour,  veifl:  en  icelle  maifon 
venir  &:  arriver  gros  nombre  de  gens  affemblés  environ  troys  ou 
quatre  cens  defquels  je  ne  cognufl  que  Jehan  Muzi.  Lefquels 
pour  entrer  en  la  dite  maifon  hurterent  de  groffe  force  la  porte 
pour  la  cuyder  rompre  &  après  ce  que  la  dite  porte  fut  ouverte  ils 
entrèrent  dedans  la  dite  maifon  la  plupart  des  dits  affemblés,  &  le 
dit  Muzi  demoura  à  l'huis  comme  s'il  eufl:  efté  chicf  &-  cappitaine, 
où  il  demoura  jufqu'à  ce  que  tout  fufl  pillé,  rompu  &•  gafté  en  la 
dite  maifon  &  les  biens  meubles  de  la  dite  maifon  prins,  ravis  & 
emportés  hors  icelle  comme  blez,  farines,  linges  &:  aultres  biens 
meubles  &  boys  qu'il  ne  fauroit  déclarer,  &  le  fait  car  il  entra  en 
la  dite  maifon  pour  cuyder  defFendrelefdits  pillaiges,  mais  fon  aide 
ne  fervit  à  riens  car  ils  pillèrent  &  gaflerent  comme  s'ils  euffent 
efté  en  pays  de  conqucftc  &  entre  enncmvs  &  il  fait  bien  que 
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la  dite  affembléc  avoit  eilé  faide  à  fon  de  tocqueffaint,  &  plus 
n'en  dit. 

«  Pierre  Guynet,  fornicr,  habitant  de  Lion,  âgé  de  trente  ans, 
moyennant  fon  ferment  donné  aux  Saintes  Evangiles  de  Dieu,  inter 
rogié,  dit&  deppofe  que  ce  jour  de  dimanche  2  f  avril  dernier  paffé, 
je  qui  efi:  voifm  &  habite  près  la  maifon  d'habitation  de  Hieronime 
Lyevre  fçut  bien  quele  dit  jourfuftfonné  letocquefTaintauxCor- 
deliers  &  au  dit  foir  s'affemblarent  groffe  affemblée  &  nombre  de 
gens  &  que  il  étoit  en  la  rue  devant  fa  maifon  veifl  venir  &  entrer 
en  la  maifon  du  dit  Lyevre  de  deux  à  troys  cens  hommes  qui  en- 
trèrent par  force  &  vioUence  en  la  dicfte  maifon,  ou  i!sfeirent&: 
commyrent  plufieurs  violerics,  pillerics  &  larrecins.  Car  il  en  veifl: 
fortir  plufîeurs  pourtans  bledz,  linges  Se  aultres  biens  meubles  & 
entre  les  autres  il  veifl: Jehan Muzi  à  lui  bien  cogneu.  Lequel  après 
ce  qu'ils  heurent  pillé  &faccaigé  chezle  ditLyevrc,dita  ung  aultre 
de  la  ditte  bande  qui  fortoit  de  la  dite  maifon  :  Il  eft  tout  fait  la 
dedans,  allons  nous  en  cheuz  maiftre  Laurens,  nous  mangerons 
force  paftés.  EtdeslorsleditMuzifedefpartit&  toute labande  avec- 
ques  ôc  après  luy  en  prindrent  chemin  &  eulx  en  allèrent  cheus  le 
dit  maiftre  Laurens  où  il  fuft  après  ce  dit  jour,  pillé  &  robe,  comme 
il  lui  a  dit,  &  plus  n'en  dit. 

«  Honnefte  femme  Eftiennette  Chavette,  femme  de  maiftre 
Jehan  Bruyère  le  vieulx,  notaire,  citoyen  de  Lion,  âgée  de  cin- 
quante ans,  dit  &  deppofe  moyennant  fon  ferment  donné  aux 
Saints  Evangiles  de  Dieu,  que  le  jour  du  dimanche  2f  avril,  que 
les  piUeries  &  tocqueffaint  furent  faits  en  cefte  ditte  ville,  elle 
eftant  au  devant  la  maifon  d'habitation  de  fon  dit  mary  qui  eft  pro  • 
chaîne  de  la  maifon  de  Monfieur  le  médecin  Champier  qui  le  dit 
jour  fut  pillé,  faccagé  &  les  biens  meubles  d'icelle  emportés  Se  rom- 
pus comme  elle  fceut  bien  après  ce  que  les  dites  pilleries  furent 
faiéles,  un  gros  nombre  de  ceulx  qui  avoient  fait  les  dites  pilleries 
fortirentde  la  dite  maifon  Se  s'en  allèrent  tirans  contre  la  maifon 
de  Morin,  entre  lefquels  eftoient  Jehan  Muzi  à  elle  qui  parle  bien 
cogneu  qui  marchoit  devant  &  en  cappitaine  &  ceulx  qui  le  fui- 
voient  lui  cryoient  après  Capitaine,  Capitaine.  Lors  elle  qui  parle 
dit  :  Gentil  cappitaine  des  mal  faifans,  vous  en  deuffiez  avoir  honte 
de  faire  les  maulx  que  vous  faites,  il  vous  couftera  chier.  Lors  ils 
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fe  retournèrent  contre  elle  &  lui  femble  que  ce  fuû  le  dit  Muzi  qui 
lui  dit  :  Par  le  fang  Dieu  vous  n'en  aurez  pas  moings.  Lors  elle  qui 
parle  craignant  fa  fureur  s'en  entra  en  fa  dite  maifon&:  ferma  l'huis 
comme  elle  dit.  qui  plus  n'en  dit. 

«  Difcrette  perfonne  maiftrc  Pierre  Charnay,  notaire,  1  ung 
des  greffiers  du  Roy  ez  bailliage  &  fenefchauffée  de  Lion,  âgé  de 
quarante  ans,  dit  &  expofe,  interroge  moyennant  fon  ferment 
pour  ce  donné  aux  Saints  Evangiles  de  Dieu,  que  le  jour  du  di- 
manche 27"^'^  d'avril  dernier  paffé,  il  eftant  à  Lion  feut  bien  les 
aifemblées  &  tocqueffaint  le  dit  jour  faits  au  dit  Lion  &:  les  pilleries 
&  larrecins  commis  par  pluficurs  gens  affemblés,  ..'V  il  cftant  en  fa 
maifon  d'habitation  &  à  fa  fcneflre  après  ce  que  la  maifon  de 
Monficur  le  médecin  Champier  fufl:  pillée  &  faccaigée,  les  portes, 
fencflrcs  &  verrines  rompues,  les  vins  refpandus,  veift  venir  de  la 
ditte  maifon  une  groffe  affemblée  de  gens  a  luy  incogneus  forfquc 
un  nommé  Jehan  Muzi  tout  en  pourpoint  marchant  devant  comme 
capitaine,  les  veifi:  aller  en  la  maifon  de  Pierre  Morin,  tousjours  le 
dit  Muzi  devant,  ufant  d'auttorité  2c  comme  cappitaine,  entrèrent 
par  force  &  violence  en  la  maifon  du  dit  Morin  où  ils  pillèrent, 
robberent,  emportèrent  les  biens,  meubles  de  la  dite  maifon,  rom- 
pirent cheminées,  coffres,  buffets,  tonneaulx,  refpandoyent  les 
vins  y  eflans,  &  firent  les  plus  exécrables  excès  qu'il  feut  eflre  ja- 
mais fait  ne  commis,  <."^  de  telle  forte  que  fi  le  Roy  eufl:  voulu 
mettre  à  fac  la  ditte  maifon  ou  que  les  ennemys  y  euffent  efté,  ils 
n'euffent  point  faiél  telles  viollences.  Dit  bien  qu'il  y  en  eufl  aul- 
tres  de  la  ditte  affemblée,  mais  non  le  dit  Muzi  qui  entrèrent  en  fa 
maifon,  mais  ils  ne  lui  fcirent  aucun  defplailir,  a  raifon  de  ce  qu'il 
les  print  le  plus  doulcement  qu'il  pcufi:,  forfque  le  dit  Corbillon 
qui  lui  emporta  ung  jambon,  &:  plus  n'en  dit. 

"  Ainfi  ont  depofé  les  tefmoings  deffus  nommés  par  devant 
moy  greffier  (1).  P.  Piquet.    » 

(1)  Au  dos  de  cette  pièce  on  lit  :  Jclian  Muzi,  féditieiixàcaufedesbie/, 
'1   Informalion  faifte  &  prinfr  contre      Icrpiel  depuis  a  efl;ée.xccutc&iun.icié.>) 


BIBLIOGRAPHIE 


DE    SYMPHORIEN    CHAMPIER. 


m 


Res  ardua  vetuflis  novitatem  darc,  iiovii 
aiiftoritatem  ,  obfoletis  iiitorem,  obfcurià 
lucem,  fudidilis  gratiam,  dubiis  fideni. 

(Pliii.  Sec.  ad  Vefpaf.  Impcral. ) 


!L  ne  faut  pas  chercher  uniquement  ici  ces  petits  Hvres 
finguliers  &  curieux  que  les  bibliomanes  pourfuivent 
avec  tant  d'ardeur  dans  les  ventes  publiques,  Se  qu'ils 
montrent  avec  orgueil  lorfque  leur  bonne  étoile  leur  en  fait  dé- 
couvrir un  par  hafard,  fur  les  planches  vermoulues  de  quelque 
obfcur  bouquinifle  ;  moins  encore  de  ces  livres  utiles  qui  ont  leur 
place  marquée  dans  l'étude  des  travailleurs.  Les  écrits  de  Cham- 
pier  ont  fait  leur  temps  ;  ils  ne  nous  apprennent  plus  rien,  fi  ce 
n'eft  l'état  des  lettres  &  de  la  fcience  à  l'époque  où  il  vivoit,  &  le 
rang  élevé  où  pouvoit  parvenir  dans  l'ordre  focial  l'homme  de 
génie  qui  favoit  les  cultiver  &  les  faire  fervir  au  bien-être  de  fes 
femblables  &  à  l'avancement  de  l'efprit  humain .  Ses  œuvres  médi- 
cales, dans  lefquelles  il  combattit  à  outrance  les  empiriques  de 
l'école  arabe  &  rappela  les  praticiens  à  la  vraie  doélrine  hippocra- 
tique,  font  reftées  fi  en  arrière  du  progrès  des  connoiffances 
aéluelles,  que  le  plus  mince  officier  de  fanté,  eût-il  quelque  tein- 
ture du  latin,  dédaigneroit  de  les  confulter.  Il  en  eflde  même  de 
fesélucubrations  philofophiques&- théologiques;,  de  même  encore 
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defes  hiltoircs  &  defes  chroniques  qui,  en  compenfation  de  tout 
ce  qui  leur  manque,  n'ont  pas,  au  moins,  le  mérite  d'amufer  le 
le(n:eur  par  quelques  joyeux  épifodes,  par  quelques  traits  piquants 
ou  par  la  grâce  naïve  du  ftyle.  Ce  qui  recommande  les  livres  de 
Champier,  c'efl  furtout  leur  rareté.  N'euflTent-ils  rien  de  plus  pour 
attirer  l'attention,  ce  feroit  déjà  quelque  chofe  aux  yeux  des  bi- 
bliophiles qui  aiment  à  contempler  fur  leurs  tablettes  les  volumes 
recrutés  ou  conquis  par  eux  à  grand'peine,  &  dont  les  exemplaires 
fe  comptent;  mais  il  faut  ajouter  encore  que  tous  font  remarqua- 
bles par  le  luxe  &  l'élégance  de  leur  exécution  typographique,  par 
la  beauté  du  papier,  par  les  magnifiques  capitales  ornées  &  les 
gravures  en  bois  que  l'on  y  a  prodiguées,  en  un  mot,  par  la  réu- 
nion d'une  foule  de  détails  qui  font  de  ces  vieux  livres  d'admi- 
rables fpécimens  de  l'art  encore  à  fon  berceau.  On  peut  dire, 
en  effet,  fans  s'expofer  à  être  taxé  d'exagération,  que,  en  dépit 
du  progrès,  nos  plus  habiles  typographes  réuffiroient  difficile- 
ment à  faire  mieux,  j'allois  dire  auffi  bien,  que  les  Chroniques 
d'Auftrafie  &  de  Savoie,  la  Nef  des  Princes,  la  Nef  des  Dames,  &• 
quelques  autres  volumes  fortis  des  prefîes  de  Lyon  &  de  Paris, 
de  I  ^02  à  I  f  16.  Rien  de  plus  beau,  de  plus  largement  exécuté, 
que  ces  frontifpices  en  lettres  rouges  du  gothique  le  plus  pur  Se 
le  plus  irréprochable,  encadrés  par  des  bordures  &  des  vignettes 
fantaftiques  gravées  en  noir.  Dans  ces  éditions  foignées  avec  une 
recherche  qui  ne  laiflTe  rien  à  défirer  aux  plus  exigeants,  tout  eft 
net,  correél,  &  repofe  l'oeil  ;  l'éclat  de  l'encre,  que  l'ampleur  des 
marges  &  la  blancheur  inaltérable  du  papier  font  encore  reffortir, 
les  grandes  initiales,  les  figures  Se  les  autres  ornements  que  le 
caprice  &  la  fantaifie  de  l'imagier  fe  font  complus  à  y  mêler, 
forment  un  enfemble  parfait  où  tout  efl  à  fa  place,  &  où  les  ac- 
ceffoires  favamment  combinés  s'harmonifent  merveilleufement. 
Ne  fût-ce  donc  que  par  refpeél  pour  ces  premiers  effais  de  la 
typographie  qui  font  de  vrais  chefs-d'œuvre,  il  eft  bien,  ce  me 
femble,  de  les  fignaler  à  l'admiration  des  connoiffeurs  &-  d'aider 
ainfi  à  leur  confervalion.  L'imprimerie,  comme  tant  d'autres  in- 
ventions du  génie  &  de  la  patience  de  l'homme,  a  befoin  de  fe 
retremper  à  fa  fource  Se  de  renouer  le  fil  des  traditions  anciennes-, 
car,  à  de  très  rares  exceptions  près,  il  faut  en  convenir,  elle  eft 
bien  déchue  de  fa  fplendeur  première.  Pour  la  plupart  des  tv- 
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pographes,  ce  n'eft  plus  qu'une  affaire  induftrielle  :  on  veut  fa- 
briquer vite  &  beaucoup  ,  fans  fe  préoccuper  de  faire  bien  &  de 
laifîer  après  foi  des  oeuvres  durables.  Tout  ce  que  l'on  demande  , 
c'eft  que  de  gros  bénéfices  reifortent  de  l'inventaire,  &  l'on  n'a 
nul  fouci  de  faire  pafTer  fon  nom  à  la  poftérité.  Les  procédés 
mécaniques  imaginés  de  nos  jours  font  très  ingénieux  fans  doute  ; 
le  papier  fabriqué  dans  nos  ufines  à  vapeur  eft  d'une  blancheur 
éblouiffante;  mais,  grâce  à  l'emploi  des  acides  &  des  fubflances 
délétères  à  l'aide  defquelles  la  chimie  traite  la  matière  première  , 
il  ne  tarde  pas  à  jaunir  &  à  f e  décompofer;  l'encre  s'altère  &■ 
corrode  le  coton  converti  en  feuilles  fi  ténues  qu'elles  font  fans 
confift:ance,  de  forte  que,  après  quelques  années,  ce  qui  en  refl:e, 
maculé,  hors  de  fervice,  n'eft  plus  bon  à  rien,  pas  même  à  en- 
velopper le  poivre  &  la  cannelle ,  dernier  recours  affuré  autrefois 
aux  éditions  qui,  ne  pouvant  s'écouler,  reftoient  en  feuilles,  em- 
pilées dans  l'arrière-boutique,  jufqu'au  jour  où  l'éditeur,  perdant 
patience,  les  expédioit  en  gros  chez  l'épicier,  ou  les  mettoit  au 
pilon  pour  faire  place  à  d'autres.  Ne  nous  étonnons  donc  plus 
fi  les  vieux  livres  ont  atteint  des  prix  exceffifs,  &  fi  les  amateurs 
les  préfèrent  aux  éditions  modernes,  fouvent  meilleures  &  plus 
complètes  que  les  anciennes,  mais  évidemment  inférieures  pour 
l'exécution  typographique  &  la  qualité  du  papier,  première  con- 
dition de  durée  pour  un  livre. 

De  tous  les  écrits  de  Champier,  les  bibliophiles  ne  connoiffent 
guère  que  fes  Chroniques  &  quelques  autres  de  fes  ouvrages  com- 
pofés  en  françois  ;  autant  on  fait  peu  de  cas  de  fes  œuvres  latines , 
autant  les  rares  exemplaires  de  fes  Chroniques  font  recherchés. 
Il  y  a  de  lui  encore  un  tout  petit  livre  que  fon  titre  a  protégé  contre 
une  entière  deftru(?lion,  c'eft  Le  Myrouel  des  Appothiquaires  &  les 
Lune(fles  des  Cyrurgiens.  Un  titre  fingulier  aide  plus  qu'on  ne 
penfe  à  la  fortune  d'un  livre.  Combien  n'en  voit-on  pas  tous  les 
jours  pafTer,  fans  autre  recommandation  que  celle-là,  de  l'échoppe 
du  bouquinifte  dans  l'atelier  des  Bauzonnet  ou  des  Durut ,  pour 
aller  prendre  place  enfuite  fur  les  tablettes  des  plus  fomptueux 
cabinets,  lavés,  transfigurés,  recouverts  d'un  riche  maroquin  du 
Levant,  étincelants  de  dorure  comme  un  précieux  joyau  fortant  des 
mains  de  l'orfèvre  :  «  Habent  fua  fata  libelli.  »  De  même  que  les 
hommes,  il  faut  que  les  livres  inutiles  fe  recommandent  au  moins. 
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par  un  titre  ou  par  l'éclat  extérieur,  fous  peine  de  végéter  dans  une 
obfcuritévoifine  du  mépris.  On  feroit  tenté  de  croire  que  déjà 
à  cette  époque,  les  auteurs  &  les  libraires  comprenoient  le  parti 
qu'on  pouvoit  tirer  d'un  titre  original  pour  acftiver  le  débit  d'un 
ouvrage  quelconque,  &  que  ce  ftimulant  de  la  curiofité  étoit  lar- 
gement exploité  :  plufieurs  des  écrits  de  Champier,  même  des 
plus  graves,  font  pourvus  d'une  étiquette  évidemment  arrangée 
pour  attirer  les  regards  du  public,  qui  ne  manquoit  pas  de  s'y 
laiffer  prendre.  J'ignore  quel  put  être  le  fuccès  du  Myrouel  des 
Appothiquaires  &■  des  Lunecfles  des  Cyrurgiens,  compofés  l'un  & 
l'autre  pour  fignaler  &  corriger  les  abus  que  l'ignorance  &-  la 
cupidité  avoient  introduits  dans  la  manipulation  des  médicaments 
&  dans  la  pratique  de  la  chirurgie-,  mais  ce  qui  eft  certain,  c'eft 
qu'aujourd'hui  ces  deux  petits  livres  font  Infcrits  parmi  les  dejî- 
derata  des  bibliophiles,  &  peut-être  feroient-ils  moins  recherchés , 
malgré  leur  très  grande  rareté,  fi  leur  titre  ne  provoquoit  pas  un 
peu  l'engouement  (i). 

Quoique  ce  catalogue  ne  contienne  que  cinquante  articles, 
il  eft  plus  complet  que  ceux  des  bibliographes  qui  m'ont  pré- 
cédé dans  ce  travail.  Je  fuis  loin,  toutefois,  de  prétendre  m'en 
faire  un  mérite  à  leurs  dépens.  Ces  écrivains  laborieux  travail- 
loient  fur  une  multitude  d'auteurs  de  tous  les  fiècles  &  de  tous  les 
pays;  je  n'ai  eu  à  m'occuper  que  d'un  feul,  &  je  ferois  injufte  fi 
je  ne  reconnoiffois  pas  qu'ils  nous  ont  préparé  les  voies  Se  que 
leurs  erreurs  mêmes  m'ont  été  utiles,  comme  les  miennes  le  fe- 
ront peut-être  à  ceux  qui  viendront  plus  tard.  Il  n'y  a  dans  le  cata- 
logue de  Dom  Calmet  que  quarante  articles;  celui  du  P.  Niceron 
en  compte  cinquante-quatre,  cependant  on  y  trouve  bien  des 


(i)  J'ai  fouventpeiifé  que  l'influence  hliolaphes,&.c.  Que  de  pitoyables  pro- 

qu'un  titre  exerce  fur  lesviciffitudes  &.  duélions  auxquelles  leur  titre  feul    a 

les  deflinées  de  certains  livres  pourroit  valu  d'abord  une  célébrité  éphémère 

fournir  un  fujet  intéreffant d'études  bi-  &  vaut  encore  aujourd'hui  l'honneur 

bliographiques,  dùt-il  ne  fervirque  de  d'être  admifes  dans  les  colleftions  des 

cadre  à  une  foule  d'anecdotes  litté-  amateurs  les  plus  difficiles!  que  de  pla- 

raires  8t  de  remarques  fingulières  fur  quettes  que  leur  titre  feul  a  fauvées  de 

les  différentes  variétés  du  genre  biblio-  l'oubli  !  'Blafon,3firoir,  Verger,  CNjf, 

phile  :  bibliomanes,  bibliophobcs,  bi-  cÀUumette<,  Guidon,  &.c. 
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lacunes,  &  il  feroit  réduit  à  un  chiffre  bien  inférieur,  auffi  bien  que 
celui  de  Dom  Calmet,  fi  leurs  auteurs  n'avoient  fait  fouventl'un 
8c  l'autre  deux  ou  trois  articles  d'un  feul  ouvrage,  comme  cela  a  eu 
lieu  pour  Hortus  Gallicus,  Campus  Elyjtus,  Periarchon,  &  pour  plu- 
fieurs  autres.  La  lifte  donnée  par  Malacarne  eft  plus  détaillée 
encore.  Celle  que  je  donne  ci-après  auroit  pu  être  facilement 
doublée,  fi  j'avois  voulu,  comme  lui,  affigner  un  numéro  à  chacun 
des  opufcules  de  Champier  contenus  dans  le  même  volume  ;  j'ai  dit 
ailleurs  pourquoi  je  n'ai  pas  cru  devoir  procéder  ainfi. 

A  force  de  foins,  de  patience  &  de  pénibles  recherches,  grâce 
auiïî  au  bienveillant  concours  de  mes  amis,  j'ai  pu  décrire  prefque 
tous  les  livres  de  Champier  fur  les  exemplaires  mêmes,  à  l'excep- 
tion du  Dialogue  de  la  cure  du  Phlegmon,  de  la  Police  fubfidiaire, 
&  de  deux  ou  trois  autres,  qu'il  m'a  été  impoffible  de  découvrir 
&  dont  j'ai  reproduit  les  titres  fur  l'autorité  de  Du  Verdier,  de  'Van 
der  Linden,  de  Haller,  du  P.  Niceron,  de  Malacarne  &  de  M.  Bru- 
net,  notre  maître  à  tous.  Ainfi,  fur  cinquante  volumes  de  Cham- 
pier, de  tous  les  formats,  plus  de  quarante  ont  pafTé  par  mes  mains, 
&  je  puis  dire  que  l'étude  minutieufe  que  j'ai  été  obligé  d'en  faire 
n'a  pas  été  une  des  moindres  tribulations  de  mon  travail. 

Parvenu  à  la  fin  de  la  tâche  que  je  m'étois  impofée,  après  deux 
années  d'une  étude  ingrate  3c  opiniâtre,  j'en  fuis  encore  à  me 
demander  fi  je  n'ai  pas  perdu  &  mon  temps  &  ma  peine.  J'aurois 
voulu  faire,  finon  un  bon  livre,  ce  qui  n'eft  pas  donné  à  tous,  au 
moins  un  livre  utile,  &je  crains  que  M.  Louis  Perrin  n'ait  fait  qu'un 
beau  livre  de  plus.  S'il  en  doit  être  ainfi,  à  ceux  qui  trouveroient 
que  j'ai  entrepris  un  travail  au-deffus  de  mes  forces,  je  ne  puis 
qu'alléguer  pour  mon  excufe  cette  fentence  de  Sénèque  :  «  Otium 
fine  litteris  mors  &  vivi  hominis  fepultura  (i).  » 

(i)  Epijî.  82. 
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I.  —  lanua  logice  &  phifice.  In-8"  goth.  à  longues 
lignes,  de  lix  If.  non  chiffrés,  &  un  f.  blanc.  Signât. 
A  —  H. 

Au  verfo  du  titre  efl  la  table  des  matières  traitées  dans  le  vo- 
lume ; 

Anime  rationalis  immorcalitas  :  Anuna  mundi  :  Intro- 
duélio  ad  libros  de  anima  ariftotelis  :  De  fpiritualibus  anime 
fenfibus  :  Succin^ta  quedam  vocabulorum  expofitio  in  edi- 
tiones  iacobi  fabri  :  Introducftiones  in  totam  ariftotelis  logi- 
cam  :  In  phificem  ianua  :  lanua  in  libros  de  celo  &  mundo 
ariftoteli.  Diftinétiones  librorum  celi  <Sc  mundi  :  De  gene- 
ratione  &  corruptione  :  Inuediua  hypocratis  in  obtrecfla- 
tores  medicine  :  Breuis  in  medicinam  incrodudlio  :  De  me- 
moria  liber  utilis  :  Pontifices  atque  cefaree  leges  mcdicos 
concernentes. 
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Au  verfo  du  f.  Is  : 

ImprefTû  Lugduni  per  mgfm  Guillermû  balfarim.  v.  die 
0(51obris.  Anno  Dni  miliiij.  ce.  iiij.  xx.  &  xviij  (1498). 

Cet  opufcule  efl:  dédié  à  des  favants  pour  la  plupart  inconnus 
aujourd'hui  :  Jean  Se  François  Rabot,  Gonfalve  Toledo,  Jacques 
de  Riverie,  André  Vicflon,  André  Briau,  Jean  Clemenfin,  Durand 
de  La  Grange,  médecin  de  l'Univerfité  de  Montpellier,  &  André 
Botin,  difciplc  de  Champier.  Le  moins  obfcur  de  tous  ces  perfon- 
nages  efl:  Jean  Rabot,  confeiller  au  parlement  de  Grenoble,  em- 
ployé aux  négociations  les  plus  importantes,  en  France,  en  Italie 
&' en  Allemagne,  fous  le  règne  de  Charles  VIII  &  au  commen- 
cement de  celui  de  Louis  XII.  Il  mourut  en  1  ^00,  &  laifTa  quatre 
fils  :  Pierre,  protonotaire  apoftolique  &  doyen  de  l'Eglife  de 
Grenoble  ;  Bertrand,  doéleur  es  lois,  qui  fuccéda  à  fon  père  dans 
fa  charge  de  confeiller  au  parlement;  Antoine  &  François  (1). 
C'eft  ce  que  l'on  apprend  dans  l'épître  dédicatoire  de  Jcvitia  lo- 
gice  Ù'phyjîce,  où  Champier  dit  à  Jean  Rabot  qu'il  a  publié  ce  petit 
livre  en  l'honneur  de  fes  fils,  pour  reconnoître  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  lui  autrefois.  Il  fembleroit  auffi  réfulter  de  ce  qu'il  ajoute, 
qu'il  avoit  étudié  pendant  deux  ans  à  Grenoble,  «  in  patria  del- 
phini,  y>  fous  Jean  Rabot  qu'il  appelle  «  Gymnafii  decus.  » 

Ce  petit  livre,  le  premier  que  Champier  publia,  fans  y  mettre 
fon  nom,  appartient  par  fa  date  à  la  férié  des  incunables,  &  il 
eft  de  la  plus  grande  rareté.  Je  n'en  connois  qu'un  feul  exem- 
plaire, celui  qui  fait  partie  de  la  Colleélion  lyonnoifc  de  M.  Cofle, 
réunie  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  la  'Ville,  par  fuite  de  l'ac- 
quifition  qui  en  a  été  faite  en  185" 5",  au  prix  de  40,000  fr.  (Voy. 
le  catalogue  rédigé  &  mis  en  ordre  par  M.  'Vingtrlnier  ;  Lyon, 
Louis  Perrin,  iSff,  deux  vol.  in-4".) 

Le  Janua  logice  Ù'  pliyjîce  eft  le  même  livre  que  Gonfalve  To- 
ledo défigne  fous  le  titre  de  Viaticum  logice,  dans  une  épître  où 
il  donne  la  lifte  des  ouvrages  publiés  par  Champier  avant  l'année 


(I)  Ce»  nahoi.illiisiics  dan»  \n  rohc,saiil  cilés       lnni;iicincnl»ur  le  mérite  cl  les  scrTiccs  de  Jcin 
dans  l'Clat  poliliquc  du  Daiiphinc  cl  dans  le  No-       llahol. 
Iiiliairc  de  Guy  Allard:  Cliorier  surtout  s'cteiid 


DE    CHAMP  1ER.  IO7 

I  fo6  (i).  Dans  une  épître  qui  précède  le  De  quadruplici  Vita,  Sé- 
baftien  Coppin  l'appelle  DialeBices  Janua,  &  il  dit  à  Champier  qu'il 
femble  avoir  voulu  faire  revivre  dans  ce  traité  la  dialectique  de 
Chryfîppe.  CeChryfîppe,  philofophefloïcien,  étoitundialedicien 
très  fubtil  qui  fe  plaifoit  à  défendre  les  paradoxes  les  plus  invrai- 
femblables,  afin  d'avoir  une  occafion  de  faire  briller  toutes  les 
reffources  de  fon  efprit.  Ainfi  il  lui  arriva,  s'il  faut  en  croire  fes 
biographes,  de  foutenir  qu'un  père  peut  époufer  fa  propre  fille 
fans  violer  les  lois  de  la  nature  &  de  la  morale,  &  une  autre  fois  , 
il  entreprit  de  prouver  qu'il  feroit  plus  convenable  de  manger 
les  morts,  que  de  les  inhumer.  Ce  n'étoit  pas,  je  penfe,  par  cet 
endroit,  que  Sébaftien  Coppin  prétendoit  que  Champier  faifoit 
revivre  la  dialeclique  de  Chryfippe  :  il  entendoit  feulement  qu'il 
avoit  eu  l'art  d'imiter  la  fubtilité  de  fon  argumentation  pour  prou- 
ver les  propofitions  qu'il  avoit  avancées. 

(Bibliothèque  de  Lyon,  CoUecflion  lyonnoife  de  M.  Cofte.) 

(1)  Voyez  De  claris  medicine  Scriptoribus. 


II.  —  Dyalogus  fingulariiîimus  & perutiiis  viri  occu- 
lentifTimi  dni  Symphoriani  lugdunen .  in  magicarum  artium 
deftructionem  cum  fuis  anexis  de  talcinatoribus  de  incubis 
&  fuccubis  &  de  demoniacis  per  fratrem  Symonem  de 
Ulmo,  facre  pagine  doclorem  &  ordinis  minorum  fideliter 
correcftus.  Eftque  dyalogus  liber  in  quo  aliqui  fimul  de 
aliqua  re  conférences  diflerencelque  introducuntur.  In-8° 
goth.  à  longues  lignes  de  xx  fT.  non  chiffrés;  f.  d. 
Signât,  a  —  c. 

Au  verfo  du  f.  xix  .■ 

Impreffum  Lugduni  per  magiifrum  guiUermû  Balfa- 
rin.  xxviij.  die  menfis  augufli. 

Au  recto  du  dernier  f.  efl  la  marque  de  Guillaume  Balfarin. 
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Ce  font  trois  petits  traités  en  forme  de  dialogue,  dont  les  in- 
terlocuteurs font  Symphorien  Champier  &  André  Botin.  Cham- 
pier  y  explique  ce  que  c'eft  que  la  pyromancie,  l'aéromancie,  la 
chiromancie  &■  l'hydromancie.  Dans  le  fécond  dialogue,  il  traite 
de  la  magie  confidérée  comme  fcience  &  dans  fes  rapports  avec 
la  théologie;  dans  le  troifième,  il  réfume  l'opinion  des  philofo- 
phes  &■  des  théologiens  fur  les  devins  &  les  forciers,  &  il  enfeigne 
ce  qu'il  faut  entendre  par  fafcination  ou  forcellerie. 

Au  verfo  du  frontifpice  eft  une  gravure  en  bois  repréfentant 
un  perfonnage  fantaftique ,  vêtu  d'une  robe ,  avec  des  ailes 
éployéeSj  le  front  couronné,  tenant  à  la  main  une  baguette  fur- 
montée  de  deux  colombes,  &  enfeignant,  du  haut  de  la  chaire, 
une  foule  de  gens  de  tout  âge  &  de  toute  condition.  Quelques- 
uns  de  fes  auditeurs  font  pourvus  de  longues  oreilles  d'àne  qui  for- 
tent  de  leur  capuchon.  Je  ne  favois  trop  comment  expliquer  cette 
iîngularité ,  lorfque  j'ai  retrouvé  par  hafard  la  même  gravure 
fur  bois  dans  le  texte  de  La  grant  nef  des  folz  du  monde,  traduite 
d'abord  de  l'allemand  de  Sébaftien  Brandt,  en  latin,  par  Jacques 
Locher  dit  Philomufe,  natif  de  Souabe,  &  enfuite  du  latin  en  profe 
françoife  par  un  anonyme;  Paris,  Geoffroy  de  Marnef,  1499. 
La  gravure  efl:  au  reélo  du  f.  viij  :  «  De  concion  de  fapience.  » 
C'eft  la  SagefTe  qui  enfeigne  aux  hommes  à  bien  vivre  ;  ceux  qui 
entendent  fes  leçons  3c  n'en  profitent  pas  portent  des  oreilles 
d'âne  &  ont  leur  place  marquée  dans  «  la  grant  nef  des  folz  du 
monde.  »  C'eft  là  ou  dans  l'édition  de  1497,  que  Guillaume  Balfa- 
rin  a  pris  cette  figure  pour  en  orner  le  Dyalogus  Jîngularijfimus  de 
Champier,  les  figures  de  l'édition  de  La  grant  nef  des  folz  du 
monde  de  1499  étant  les  mêmes  que  celles  qui  avoient  déjà  fervi 
pour  l'édition  de  1497,  donnée  auffi  par  Geoffroy  de  Marnef. 

Ce  petit  livre,  fans  date,  étoit  certainement  publié  en  1  f  06,  puif- 
que  Sébaftien  Coppin  le  mentionne  dans  fon  épître  à  Champier,  en 
tête  du  livre  De  quadruplici  Vita.  Il  a  dû  être  imprimé  peu  après  le 
Janua  logice  &  avant  les  additions  au  Guidon  de  Cyrurgic  de  Gui 
de  Chauliac  ;  tel  eft  au  moins  l'ordre  dans  lequel  il  eft  cité  par  Sé- 
baftien Coppin.  Je  le  crois  de  i  f  00  au  plus  tard.  Il  eft  du  nombre 
des  volumes  de  Champier  que  l'on  trouve  difficilement. 

Vendu  9  liv.  ^  fols.  (Catal.  du  duc  de  La  Vallière.) 
(Bibl.  de  M.  Yemeniz;  bel  exemplaire,  mar.  bl.) 
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m.  —  La  nef  des  princes  &  des  batailles  de  noWefle 
auecaultres  enfeignemens  utilz  &  profitables  a  toutes  ma- 
nières de  gens  pour  congnoiflre  a  bien  viure  &  mourir 
dediques  &  enuoyes  a  diuers  prelas  &  feigneurs  ainfy  quon 
pourra  trouuer  cy  après  compofes  par  noble  &  puiflant 
feigneur  Robert  deBalfat  confeiller  &  chambrelan  du  roy 
noflre  fire  &  fon  fenechal  au  pays  dagenes  :  item  plus  le 
régime  dung  ieune  prince  &  les  prouerbes  des  princes  & 
aultres  petis  liures  très  utilz  &  profitables  les  quelz  ont 
efte  compofes  par  maiftre  fimphorien  champier  docteur 
en  théologie  <5c  en  médecine  iadis  natif  de  lyonnois.  In-4" 
goth.  à  longues  lignes,  de  lxv  ff.  chiffrés.  Signât,  a  —  1. 
Figures  en  bois  dans  le  texte,  frontifpice  gravé. 

Au  recfto  du  f.  lxv  : 

Cy  finift  ung  petit  liure  intitule  la  nef  des  princes  & 
des  batailles  de  noblefle  ouquel  font  contenuz  plufieurs 
nobles  enfeignemens  &  doclrines  très  utilles  tant  a  gens 
litterez  que  non  litterez.  Oudit  hure  efl  contenu  le  tefta- 
ment  de  ung  vieil  prince  ouquel  ung  chafcun  peut  veoir 
comme  il  doit  inflruire  fon  enfant  ou  celluy  qui  luy  appar- 
tient à  fuyr  vices  &  acquérir  vertus  :  &  procède  par  ung 
treshault  flile  montrant  a  fon  dit  enfant  le  mérite  des 

vertus  :   &  la  ftipendiacion  ou  loier  des  vices &  eft 

ceft  prefent  ouure  imprime  a  lion  en  rue  mercière  par 
maiflre  guillaume  balfarin  imprimeur  du  roy  noflre  fire 
le  xij  iour  de  feptembre  mil  cinq  cens  &  deux. 

Au  verfo  du  titre  font  des  vers  adreffés  aux  mondains  fur  La  Nef 
des  Princes  &  des  Batailles.  Auf.  fuivantfont  quatre  petites  figures 
en  bois  :  l'une  repréfente  le  fupplice  de  faint  Symphorien  mar- 
t)'r,  patron  de  Champier;  dans  l'autre,  on  voit  la  mère  du  Saint 
qui  le  bénit  &  l'exhorte  à  bien  mourir;  dans  la  troifième,c'efi:  Cham- 
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pier  qui  fait  une  oraifon  au  faint;  à  côté  de  lui  eft  un  écu  de..., 
au  chevron  de...,  accompagné  de  trois  faultoirs  de...,  2  &  i, 
au  chef  de chargé  d'une  étoile  de 


Suivent  les  éloges  en  latin  de  quelques  grands  hommes  de  l'an  - 
tiquité  &  des  princes  de  la  maifon  de  Bourbon. 

—  Cy  commence  le  teflament  de  ung  vieil  prince... 
compofe  par  maiftre  fimphorien  champier  dédie  &  en- 
uoye  a  reuerend  père  en  dieu  monfeigneur  charles  de 
bourbon  feigneur  &  euefque  de  cleremont  en  Auuergne. 

Cette  pièce  affez  étendue  efl  en  vers  de  dix  fyllabes  &  en  fian- 
ces ;  dans  la  dernière,  l'auteur  dit  qu'il  l'a  achevée  à  Tulle,  le  i  "j 
février  i  ^02.  Toutes  les  marges  font  chargées  d'un  bout  à  l'autre 
de  citations  des  fentences  &  dits  des  philofophes  &  des  Saints  Pères, 

—  Icy  commence  le  liurc  intitule  le  gouuernemcnt  & 
régime  dung  icuneprmcc  compofe  par  maiftre  lymphorien 
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Champier.  A  la  requefte  &  commandement  de  trefnoble 
&  trefuertueulx  feigneur  lehan  de  caflelnau  feigneur  des 
barônies  de  caflelnau  de  bretenoux  &  de  calmon  de  ribe- 
doult  &  de  faind-chantin  &  feigneur  des  cliaftellenyes 
du  chafteau  de  la  crozele  de  themynes  &  fonceyrac.  Et 
aulTy  par  le  comandement  de  feigneur  iacqs  fon  filz  fei- 
gneur de  ialoignes  &  de  la  chappellette  de  fainél-aman 
&  de  brecieu. 

Au  haut  de  la  page  eft  l'écu  des  armes  de  Jehan  de  Caftelnau, 
écartelé  au  i  &4,  de  gueules  au  château  d'or,  quieftde  Caftelnau; 
contre-écartelé  d'azur,  au  lion  d'argent,  qui  efl:  de  Caumont. 

Ce  petit  traité  eft  divifé  en  deux  livres. 

—  Cy  cômence  ung  aultre  petit  liure  inatulé  les  pro- 

uerbes  des  princes compofe  par  maiftre  fymphorien 

champier  a  la  requefle  &  comandement  de  trefuertueux 
&  noble  feigneur  MeiTire  anthoyne  de  pompador  cheualier 
feigneur  de  lauriere  &  du  ris. 

Avec  l'écu  des  armes  de  Pompadour,  d'azur,  à  trois  tours  d'ar- 
gent maçonnées  de  fable.  Les  Pompadour  avoient  pour  cimier  une 
tête  d'amazone  au  naturel,  panachée  d'argent  &  d'azur;  pourfup- 
ports,  deux  griffons  d'or. 

—  Cy  cornence  le  liure  intitule  le  doclrinal  des  prin- 
ces   compofe  par  ledit  maiftre  fymphorien  champier 

dédie  &  enuoye  a  noble  &  trefuertueux  feigneur  meffire 
francois  de  la  fenille  cheualier  feigneur  de  ioys  &  de  chaf- 
teauneuf  en  auuergne. 

—  Cy  commence  ung  petit  liure  intitule  la  fleur  des 
princes compofes  par  ledit  maiflre  fymphorien  cham- 
pier. A  la  requefte  &  commandement  de  trefuertueulx  & 
noble  feigneur  meffire  iehan  de  neufuille  feigneur  dudit 
lieu  &  fenefchal  de  rouergue. 
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Avec  reçu  des  armes  de  Neufville,  d'argent,  à  la  croix  de  fable. 

—  Cy  cômence  ung  aultre  petit  liure  intitule  le  dyalo- 

»ue  de  noble fTc compofe  par  ledit  maiflre  fimphorien 

champier. 

—  Cy  commence  le  liure  mtitule  la  declaracion  du 
ciel  &  du  monde  &  des  merueilles  de  la  terre  &  de  la  fi- 
tuacion  dicelle  compofe  par  maiftre  fimphorien  champier 
a  la  requefte  &  commandement  de  trefuertueux  &  puif- 
fant  feigneur  monfeigneur  gabriel  le  Vis  de  challain  (i) 
feigneur  des  baronnies  de  cozand  &  de  fogerolles  on  pays 
de  foreft. 

C'efl  là  que  Champier,  parlant  des  eaux  minérales  connues  de 
fon  temps  en  Europe,  dit  :  «  Et  en  France  a  auffi  de  diuerfes 
manières  deaues  &  fpeciallement  au  daulphine  auprès  de  dye  Se  de 
la  fontaine  qui  brufle  &:  de  la  fontaine  Vinenfe  &  en  foreflz  a  une 
fontaine  dont  toute  la  ville  fen  fert  qui  fappelle  faint-garmye  : 
laquelle  eft  clere  comme  argent  qui  a  force  comme  vin  tourne. 
Laquelle  ne  peult  bouillir  :  ne  riens  ne  fe  y  peult  cuire  :  &  les  habi- 

tans  en  boyuent  ou  lieu  daultre  eaue Et  auprès  de  clercmont 

en  auluergne  y  a  une  petite  môtaigne  ronde  enuiroiîee  dune 
plaine  de  la  ou  quelle  fort  une  fontaine  qui  gette  une  efpecc  qui 
femble  poix  &  tient  en  partie  comme  poix  &  ceulx  du  pais  affin 
que  les  chieures  ne  rongent  &  gaitent  les  petits  arbres  ils  en 
mettent  contre  icculx  arbres  :  &  lefd .  chieures  recullcnt  &  ncn  veul- 
lent  approcher.  Et  auprès  dud.  cleremont  y  a  une  aultre  fontaine 
qui  engendre  naturellement  la  pierre  (la  fontaine  de  St-Allyre). 
Car  délie  mefmes  elle  a  fait  ung  pont  de  pierre  :  fur  quoy  Ion  paffe 
pour  aller  en  ung  molin  qui  eft  illec  près.  Il  y  en  a  ung  aultre 

(i)  Gabriel  de Lévis,  baron  de  Cou-  tal,  bailli  de  Forez.  Il  époufa  en  i  52^ 
/an,  fils  de  Jean,  baron  de  Couzan  en  Marie  de  Joyeure,  de  laquelle  il  n'eut 
Forez,  Lugny  en  Charolois,  &.c,  &.  do  point  d'enfants.  La  baronnie  de  Cou- 
Marie  de  Lavicu;  par  fa  mère,  feigneur  zan,  la  première  du  Forez,  pafTa  à 
(le  Feugeroiles  &  de  Challain-le-Com-  Claude  de  Lévis,  fon  neveu. 
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en  ung  lieu  qui  fappelle  mantas  au  diocefe  de  cleremôt  qui  la 
veille  faincft  pierre  daouft  efl  toute  plain  dinmondices  &de  lymon  : 
&  le  iour  dud.  fainâ:  pierre  efl  auffi  clere  que  argent  &  nette  fans 
ce  que  perfonne  y  ait  touche  ne  riens  nettoyé.  » 

Plus  bas,  parlant  de  l'Italie,  il  s'exprime  ainfi  fur  les  habitants 
dégénérés  de  ce  beau  pays  :  «  Et  fi  les  cites  de  Ytalie  eftoient 
garnies  des  frâcoys  &  des  corps  des  allemans  armez  des  harnoys 
de  Millan  feroient  imprenables  es  humains  :  mais  les  ytaliens  de- 
puis leurs  anciennes  dominations  font  fais  pefans  &  negligens  en 
armes  8c  leurs  vertus  corporelles  &  fpirituelles  diminuées  :  &  fpe- 
cialement  touchât  faitz  darmes. Quant  à  la  docflrine  il  y  a  des  docftes 
en  toutes  facultez  :  &  qui  fontftudieux  &  vertueux  :  mais  non  pas 
fi  grand  nombre  que  le  temps  pafTe.  Les  ytaliens  ont  efte  autres- 
foys  les  plus  hardys  &  prudens  forts  &  agilles  du  monde  :  mais 
maintenant  cefl:  par  le  contraire  &eft  faid  miracle  :  carie  lyon  eft 
conuerti  en  biche  ceft  a  dire  que  les  ytaliens  anciennement  en 
vigueur  eftoient  les  plus  hardys  comparer  au  lion  :  &  maintenant 
font  craintifz  comme  les  cerfz  &  biches  :  qui  pour  les  tremblemens 
des  feuilles  des  arbres  prennent  la  fuyte.  Se  cefl  pour  leurs  vices 
defpuis  acquis  ie  le  remetz  a  dieu  qui  congnoift  les  vertus  &  vices 
des  gens » 

Vers  la  fin  de  ce  Traité  du  ciel  &  du  monde ,  Champier  dit  : 
"  Si  prierons  les  troys  roys  deffus  nommez  defquelz  ou  iourdhuy 
célèbrent  leurs  adoracions  auquel  iour  ay  accomply  ce  petit  œu- 
ure.  Lan  de  grâce  mil  cïq  cens  &  deux  le  (ixieme  iour  de  lâuier 
quil  leur  plaife  prier  celuy  qui  par  eulx  fut  tel  iour  adore  quil  luy 
plaife  de  auoir  aggreable  cefle  petite  operacion  laquelle  a  fa 
louenge  ay  recueillie  des  anciens  fages  &  philofophes&  a  la  fin 
me  doint  congnoiffance  de  mes  péchez  confeffion  contrition  & 
fatisfartion  vie  vertueufe  &  gloire  éternelle. 

A  la  fin  : 

Cy  eft  cÔply  le  liure  du  ciel  &  du  monde,  lequel  a  efte 
cÔpofe  a  la  requefte  de  trefnoble  ôcpuilTant  feigiir  mÔfei- 
gnr  Gabriel  de  leuis  feigneur  de  cofan  noble  &  ancienne 
maifon.  Ve  qua  dici  poiefl:  ejî  domiis  de  qua  diciiur  :  de  tribu 
levi  diiodecim  miliajignaii. 

H 
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Un  écu  écartelé,  i  &  4,  d'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  qui 
eft  Damas  ;  contre-écartelé  d'or,  à  trois  chevrons  de  fable,  qui 
efl  Lévis. 

Suit  une  épître  en  latin  de  Symphorien  Champier  à  Jacques 
Robertet,  protonotaire  impérial  d-  apoftolique,  doéleur  en  l'un  & 
l'autre  droit,  en  lui  envoyant  l'ouvrage  fuivant  : 

—  Opus  admodum  tornatum  corruptos  mulierû  mores 
in  médium  memoràs  ab  eruditifTimo  viro  fimphoriano 
artis  peonie  profe flore  eximio  editum. 

C'efl  un  recueil  de  tout  ce  que  les  philofophes  &  les  poètes  de 
l'antiquité  ont  écrit  contre  les  femmes. 

—  Cy  commence  ung  petit  liure  intitule  la  malice  des 
femmes  lequel  a  elle  recueilly  de  matheolus  &  aultres  qui 
ont  prins  plaifir  a  en  mefdire  par  affeélion  defordonnee 
lequel  eft  cy  couche  non  pour  mefdire  :  mais  par  doélrine 
pour  cuiter  aux  inconueniens  que  peuuent  arriver  par 
femmes.  Par  quoy  fil  y  a  aulcuns  mots  qui  foicnt  defplai- 
l'ans  &  mordans  foient  attribues  au  bigame  Matheolus. 

Ce  livre,  compofé  en  latin  fous  le  nom  de  Matheolus,  par  un 
auteur  inconnu,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle,  avoit  été  déjà 
traduit  en  françois  par  un  anonyme  &  imprimé  fous  ce  titre  : 


«     M  A  T  H  E  O  I.  V  s 

Qui  nous  monftre  fans  varier 

Les  biens  &  auffy  les  vertus 

Qui  viennent  pour  foy  marier 

Ht  a  tous  faiélz  confidcrer 

Il  dit  que  Ihomme  n'efl:  pas  faige 

Si  fe  tourne  remarier 

Quant  prins  a  efi:c  au  paffaige.  » 
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La  Malice  des  femmes  eft  une  fatire  très  violente  contre  le  fexe 
féminin.  L'auteur  a  beau  faire  fes  réferves,  &  protefter  qu'il  n'eft 
queftion  dans  fes  vers  que  des  méchantes  femmes,  à  l'entendre 
elles  font  toutes  mauvaifes.  Voici  le  début  de  cette  pièce  en  vers 
de  huit  pieds  : 

«  Toi  qui  liras  dedans  ce  liure 
Fais  que  des  femmes  te  desliure 
Si  tu  vois  leurs  opinions 
Leurs  mœurs  &  leurs  condicions 
Que  ie  diray  fen  ay  licence 
Bien  croy  que  par  iufte  fentence 
Deuers  ma  partie  feras 
Et  par  droit  les  condempneras.    » 

—  Cy  commence  ung  aultre  petit  liure  intitule  le 
do(5lrinal du  père  de  famille  a  fon  enfant...  compofe  par 
maiftre  fimphorien  champier.  A  la  requefle  de  honorable 
&  prudente  perfonne  mefTire  francoys  robertet  balifduf- 
fon  en  auuergne  fecretaire  du  roy  &  de  monfeigneur  de 
bourbon  &  fon  recepueur  au  pays  de  forefl.  —  Senfuy- 
uent  plufîeurs  beaulx  enfeignemens  pour  régir  &  gou- 
uerner  fes  enfans  fait  en  grofle  rime  ancienne 

Ce  font  des  préceptes  pour  la  conduite  de  la  vie,  mis  en  qua- 
trains. 

—  Auitres  enfeignemens  pour  apprendre  a  bien  viure 

&  bien  morir —  Senfuyt  le  régime  dung  feruiteur 

utile  au  père  de  famille  pour  enfeigner  &  endod:riner  fes 
fubiedz  &  auffi  fes  enfans —  Ceft  la  voye  de  pa- 
radis que  Dieu  donne  à  fes  amys. 

Toutes  ces  pièces  font  en  vers. 

Cy  finift  la  nef  des  princes  auec  plufieurs  petis  traitez 
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compolbe  par  maiftre  fimphorien  champier  dotleur  en 
rhéologie  6c  medicine  iadis  natif  de  faincl:  faphorin  le 
chafleau  au  pays  de  lionnoys. 

—  La  nefdes  batailles  auec  le  chemin  de  lofpital  com- 
pofe  par  noble  &  puiffant  feigneur  Robert  de  barlat  lei- 
gncur  dantrefgues  &  de  faint  amand  es  montaignes  dau- 
uergne  confeiller  &  chambellan  du  roy  noflre  fire  en  fon 
conleil  &.  lenelchal  au  pays  DagenesSc  de  Garcoigne. 

L'écu  des  armes  de  Balfac,  d'azur,  à  trois  flanchis  ou  faultoirs 
d'argent,  2  &  i ,  au  chef  d'or,  chargé  de  3  flanchis  du  champ,  pofés 
en  fafce. 

Cy  finifl:  lordre  &  train  que  ung  prince  ou  chief  de 
guerre  doit  tenir  tant  pour  conquefter  ung  pays  &  paiTer 

ou  trauerfer  celluy  des  ennemys fait  &  compofe  par 

noble  &  puiffant  feigneur  Robbert  de  balfac  feigneur  dan- 
tregucs  &  de  faint  amand  es  montaignes  :  confeiller  & 
chambellan  du  roy  noftre  fire  &  fon  fenefchal  es  pays  de 
gafcongne  &  agenes. 

Ce  Robert  de  Balfac  cfl:  le  même  qu'il  appelle  ailleurs  Balfat 
&  Barfat.  Il  étoit  fils  de  Jehan  de  Balfac  &-  d'Agnès  d'Entragues, 
fénéchal  de  Gafcogne  &  d'Agénois.  Il  époufa  Antoinette  de  Caf- 
tclnau,  dame  de  Bretenoux,  Se  fcrvit  Louis  XI  avec  vingt  hommes 
d'armes  contre  le  comte  d'Armagnac,  en  1471  &  1472.  Au  voyage 
de  Naples,  Charles  'VIII  lui  confia  le  commandement  de  la  cita- 
delle de  Pife.  On  \oit  que  c'étoit  un  homme  de  guerre  &  bien 
placé  pour  écrire  la  Nef  des  Batailles.  Une  branche  de  cette  mai- 
fon  s'étoit  fixée  en  Lyonnois,  où  elle  a  poffédé  les  châteaux  de  Ba- 
gnols  &  de  Châtillon-d'Azergues,  par  le  mariage  de  Roffec  de  Bal- 
fac IF  du  nom,  avec  Jeanne  d'Albon,  en  1433.  Ce  Roffec  mourut 
en  1473.  Son  fils  Geoffroy  (i)  époufa  Claude  Levifle  ôc  mourut 


(1)  11   étoit  sei(;ncur   de  Honlinorillon  et  dn       Tougueux  l'ayant  emporte  et  précipité  dans  le 
Si-Clcmcnt  en  Dourhonnoi*).  Kn  1'»9B,  tin  cheval       KhAne,  il  se  voua  à  la  S.iinle-Vierge,  cl,  en  me- 
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fans  enfants  mâles  en  1  foç.  Bagnols&  Chàtillon-d'Azergues  pafTc- 
rent  avec  fes  filles  en  des  mains  étrangères.  On  voit  encore  en 
plufîeurs  endroits,  au  château  de  Châtillon,  l'écu  des  Balfac  avec 
fes  flanchis  ou  faultoirs.  Geoffroy  fut  inhumé  dans  une  petite 
chapelle  ifolée,  aujourd'hui  en  ruines  ;  la  pierre  qui  recouvroit 
fa  tombe  fut  tranfportée,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame,  autrefois  chapelle  du  château,  joignant  la 
porte  d'entrée  de  l'enceinte.  Cette  pierre  efl  acliuellement  pla- 
cée debout  contre  le  mur,  dans  un  petit  renfoncement,  près  de 
l'autel,  du  côté  de  l'évangile.  On  y  lit  cette  infcription  :  «  Cy  gifi 
7ioble  Ù"  puijfant  ffigneur  mejjire  Geoffroy  de  Balfac  feigneur  de  Châ- 
tillon &"  grand  varlet  de  chambre  du  roy  Charles  VI H  qui  trefpajfa  le 
ix^j.  de  januier  lan  1^09.  Triez  pour  fon  ame.  »  L'épitaphe  eft  en 
lettres  gothiques.  Au  milieu  efl  la  repréfentation  d'un  chevalier 
armé  de  toutes  pièces. 

—  Senfuic  le  droit  chemin  de  Ihopital  6c  les  gens  qui 
le  trouuent  par  leurs  euures  &  manières  de  viure. 

Cette  moralité,  compofée  par  Robert  de  Balfac  &  publiée  pour 
la  première  fois  par  Champier  à  la  fuite  de  la  Nef  des  Princes,  m'a 
paru  affez  curieufe  pour  mériter  d'être  reproduite.  Elle  a  été  ré- 
imprimée deux  ou  trois  fois  à  Lyon  &-  à  Paris,  dans  les  premières 
années  du  feizième  fiècle,  mais  toujours  avec  des  modifications 
dans  le  titre,  &  des  additions  qui,  bien  qu'infignifiantes,  permet- 
troient  de  fuppofer  que  ce  n'eft  pas  l'opufcule  de  Robert  de 
Balfac,  ou  au  moins  qu'il  a  été  altéré  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
diverfes  pièces  étant  devenues  d'une  exceffive  rareté,  j'ai  penfé 
que  c'étoit  un  motif  de  plus  pour  faire  connoître  celle  qui  a  été 
donnée  par  Champier.  On  la  trouvera  ci-après. 

luoire  du  péril  auquel  il  avoit  échnppé  mincu-  Jehiu  Jehannol.  lii-K»  golh.   de  viii  ff.  s.  d.  — 

leusement,  il  fit  placer   un  tx-valo,  ou   tableau  Le  droict  chemio  de   lopital...    ln-16  goth.    de 

représentant  cet   événement,  dans  l'église  des  viii  tf.,  s.  1.  n.  d    Ce  dernier   finit    par   ce  qua- 

Celeslins  de  Lyon.oùou  Ve  voyoil  encore  au  corn-  tr.nin  en  forme  de  souscription  : 


Cy  finisl  le  chemin  de  Ihopilal 


inencemenl  du  siècle  dernier.  (F. Anselme,  lom.ii, 

p.  437,  Géneal.de  Dalsac.)  ,.'%   "'"         ■' —-■■■■ 

Ou  fortune  maine  grans  et  petis 

(1)  Je  trouve  dans  le  Manuel  du  Libraire  :  Le  .      •  j          r     .     i      i        i 

'     ,  .\  pied  par  faute  de  chenal 

i;ranl  chemin  de  lospital,   imprime  à  Lyon  par  ,,   •      .  ■    ,-     j                    i  j       , 

" „'          ,    ^                 J        f  Oui  est  la  fin  des  gens  maladucrlis    • 

Martin  Houard.lSOS,  pour  Loys  Le  Bourg.  Iu-4". 

de  IV  ff.  —  Le  chemin   de  lospital...  imprime  a  M.ltrunet  croilqueces  trois  pièces  sont  proba- 

l'jris    par   la  veufue   feu    Jehan    Tr^pperel    et  hlement  les  mêmes,  sans  louUfois  l'aflirnicr 
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La  Nef  des  Princes  &  des  Batailles  eft  une  efpèce  de  macédoine 
entremêlée  de  François  l\-  de  latin,  où  l'on  trouve  de  tout,  mora- 
lités, joyeufetés,  iS:  beaucoup  d'érudition,  comme  c  étoit  l'ufage 
alors  d'en  mettre  partout,  même  dans  les  œuvres  les  plus  futiles, 
fans  doute  pour  fe  conformer  au  précepte  d'Horace.  Ceft  un  des 
livres  les  plus  rares  &  les  plus  curieux  de  Symphorien  Champier. 

11  y  en  a  eu  une  deuxième  édition  : 

—  La  nef  des  princes  6c  des  batailles  de  noblefle  aiiec 
le  chemin  pour  aller  a  lofpital  &  aultres  enleignemens 

utiiz Petit  in-4°  goth.  de  lxxxvi  iT.  non  chiffrés,  à 

longues  lignes.  Signât.  A  —  T.  Titre  en  rouge  &  noir, 
fig.  en  bois  dans  le  texte. 

Au  reélo  du  dernier  f.  : 

Cy  finii!:  ung  petit  hure  intitule  la  nef  des  princes  & 
des  batailles  de  nobleffe  ouquel  font  contenuz  plufieurs 
enfeignemens  &  docflrines  très  u tilles  tant  a  gensUtterez 

que  non  litterez Et  eft  ceft  prcfent  œuure  imprime  a 

Paris  le  neufuiefme  iour  du  moys  Daouft.  Lan  milcinq  cens 
vingt  cinq  par  PhiUppe  lenoir  reheur  iure  en  luniuerfite  de 
Paris.  Demourant  en  la  grant  rue  fainéT:  lacques.  A  len- 
feigne  delà  Roze blanche  couronnée. 

Au  vcrfo  du  même  f.  eft  la  marque  de  Philippe  Lenoir,  &  non 
Michel,  comme  l'appelle  le  P.  Niceron. 

Un  exemplaire  de  la  Nef  des  Princes,  Lyon,  Guill.  Balfarin, 
1 5'02,  a  été  payé  1 1  liv.  à  la  vente  du  ducdeLa  Vallière;  un  autre, 
Paris,  Phil.  Lenoir,  if2f  (quelques  ff.  refaits  à  la  main),  n'a  pas 
dépafré4liv.  lof.  à  la  même  vente.  Aujourd'hui,  fi  un  exemplaire 
de  l'édition  de  Lyon  apparoiffoit  dans  une  vente,  les  bibliophiles 
fe  le  difputeroient.  pour  peu  qu'il  fut  en  bonne  condition. 

(Bibl.  de  la  Ville,  Coll.  de  M.  Cof\e.  Mapnitiquc  exemplaire.) 


Senfuit  le  droit  chemin  de  Ihopital  &  les  gés  qui 
trouuét  par  leurs  œuures  &  manière  de  viure  & 
que  pour  vraye  fucceirion  &  héritage  doi- 
uenteftrepoire(reurs&  héritiers  dudit 
hofpital  :  &  jouir  des  priuileges 
droitz  &  prerogatiues  ou 
aultrement  leur  fe- 
ront fait  grand 
tort  &  in- 
luflice. 


Gens  qui  ont  petit  &  defpendent  beaucoup.  Gens  qui  iouent 
voulentiers  &  perdent  fouuent.  Gens  qui  ont  petite  prife  &  rente 
qui  portent  draps  de  foye  &  chiers  habillemens.  Vieulx  gens  dar- 
mes  qui  nôt  rien  acquis  en  leur  ieuneiTe  mais  fait  bonne  chiere  & 
tout  defpendu.  Gens  qui  defpendent  leurs  biens  fans  ordre  ne 
mefure.  Gens  pareffeux  qui  craignêt  en  ieuneffe  trop  trauailler. 
Marchans  qui  achatent  &  vendent  a  bô  marche  &  a  crédit.  Gens 
qui  fe  veulent  venger  de  tout  ce  que  len  leur  fait  :  car  tel  fe  cuyde 
venger  qui  fe  veille.  Gens  qui  laiffent  perdre  ce  quilz  ont  de  leur 
maiftre  ou  de  eulx  a  faulte  de  le  ferrer  par  fotife  &  pareffe.  Gens 
qui  fe  gouuernent  par  confeil  de  folz  &  mechans  &  leur  donnent 
charge  de  leurs  befongnes. 

Gens  qui  nont  gueres  biens  &  entretiennent  grant  eflat. 

Vieux  tabourins  &  meneftriers.  Gens  qui  nont  trauaille  en  ieu- 
neffe  vont  a  lofpital  en  vieilleffe. 

Gens  qui  feruent  leurs  maiftres  a  leurs  defpens.  Marchans  & 
aultres  gens  qui  ont  perdu  leur  crédit.  Gens  fubitz  &  legiers  qui 
ont  fait  folie  &  leur  dommaige  auant  y  penfer.  Gens  pareffeux 
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moulx  &  negligens.  Gens  qui  ne  penfent  que  au  iour  la  iournee  S: 
non  point  au  temps  advenir.  Gormans  &  beliflres. 

Gens  quelque  grantfeigneurie  quilz  ayent  ne  prifent  qui  def- 
pendent  le  leur  follement  &  fans  raifon  ne  ordre. 

Gens  afeminez  &■  putaniers  en  font  meflier. 

Gens  legiers  voluntaires  &  non  (tables, 

Gens  qui  couchent  tard  &  lievent  tard.  A  lofpital. 

Gens  qui  preflent  voulentiers  argent  a  gens  qui  nont  dequoy 
payer.  Gens  picqueplaiz  Se  nourriffeurs  de  procès  &  queftions. 
Gens  opiniaftres  &  incorrigibles. 

Gens  qui  ne  trouuent  rien  cher  a  créance  &  payent  mal. 

Gens  qui  ncxcrcicent  bien  faigement  &  diligemment  loffice  en 
quov  ilzfont  commis.  A  lofpital.  Maifon  ou  len  dance  continuel- 
lement &  font  fefl:es  &  nont  point  de  coutume  dauoir  granî  argent 
ne  de  bien  faire  leurs  befongnes.  Gens  voluntaires  &  trop  affec- 
tiones  font  fouuent  des  folies  &  leur  domaige.  Gens  qui  mangent 
leurble  en  herbe.  Gens  que  eulx  ou  leurs  feruiteurs  iouêt  iuf- 
ques  a  la  minuit  ou  toute  la  nuit  ilz  brûlent  le  boys  &  gaftent  la 
chandelle  :  boiuent  le  vin  &  puis  lefdirtz  feruiteurs  dorment  le 
matin  quant  doiuent  aller  a  la  befongne  de  leur  maiftre. 

Gens  qui  entreprennent  plus  grant  chofe  &  faiz  quilz  ne  peu- 
uent  ou  fcauent  faire. 

Gens  prodigues  &  grans  defpendeurs  fans  mefure. 

Gens  que  quant  leurs  voifins  font  à  faire  leurs  befongnes  aux 
champs  ou  a  la  ville  ilz  louent  ou  font  a  la  taucrne. 

Gens  poures  qui  fe  marient  par  amourettes  fans  auoir  rien. 

Gens  couftumiers  de  faire  œuures  de  faid:  ou  folies. 

Gens  defobeiffans  a  leur  prince  ou  iuûice. 

Gens  capiteux  tefluz  ou  noyfeux  car  ils  confifquent  tout  en 
ung.  Gens  qui  par  parcffe  &  faultc  de  couraige  laiffent  perdre  leurs 
biens.  Gens  qui  font  porter  grans  habillemcns  &- grans  triumphes  a 
leurs  femmes  plus  que  leur  cheuance  ne  biens  ne  portent.  Gens 
qui  mcinent  fouuent  leurs  femmes  en  voyage  ou  feftes.  Maifon  ou 
après  que  le  feigneur  ou  la  dame  font  couches  les  feruiteurs  font 
gras  banquczauant  quilz  fe  couchent.  Gens  qui  finit  fouuent  grans 
banquetz  &  grandes  affêblees. 

Gens  qui  donnent  plus  que  leurs  biens  ne  peuuciii  porter  ne 
endurer  &  fans  raifon.  Tourcs  foudoires  qui  en  uni;  nT^xsmcngcnt 
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les  gaiges  de  troys  &  cuident  que  leurs  dids  gaiges  durent  toufiours 
Se  fe  attendent  de  prendre  ung  bon  prifonnier  ou  une  bonne  for- 
tune a  la  guerre  Se  a  lauenture  ilz  la  trouueront  mauuaife  dômai- 
geufe. 

Gens  qui  fe  prifent  plus  quilz  ne  valent  &  a  qui  femble  que  les 
biens  leur  foient  deuz  de  rente. 

Gens  mauluais  payeurs  car  ilz  leur  fault  tout  payer  en  ung  coup 
ce  quilz  ont  emprunte  en  vingt  ans  Se  leur  femble  que  largent 
prefle  leur  vient  de  auantaige. 

Gens  qui  viuent  fans  prouifion  mais  au  iour  la  iournée. 

Gens  qui  vont  prendre  leur  plaifirà  paffer  temps  a  Iheure  quilz 
doibuent  vacquer  a  leurs  befongnes. 

Les  maiftres  qui  feufFrent  faire  a  leurs  feruiteurs  largeffe  de 
leurs  biens  a  leurs  compères  Se  commères  Se  aultres  accointances  Se 
en  faire  leurs  amicies  Se  bienueillances  a  fes  defpens. 

Gens  qui  fe  defpoillent  auant  aller  coucher  fi  neft  a  gens  a  qui 
ilz  foyent  bien  tenus  par  raifon  &  quilz  foient  bien  furs  de  eulx. 

Gens  qui  prennent  grant  fomme  dargent  fans  le  compter  & 
que  leur  fault  en  rendre  compte. 

Gens  qui  ne  viuent  que  de  piller  Se  rober  &  de  chofes  de  maul- 
uais acqueft  qui  requiert  mauluaife  fin. 

Gens  fans  eflre  princes  ou  trop  grans  feigneurs  qui  mettent 
dixhuit  aulnes  de  velours  dans  une  robe  a  grant  argent  Se  habille- 
mcns.  A  lofpital. 

Gens  qui  demourent  beaucoup  a  fe  habiller  le  matin  pource- 
que  le  laflTet  efl:  déferre  Se  les  aiguillettes  des  chauffes. 

Gens  qui  defpendent  beaucoup  Se  gaignentpeu.  Gens  qui  ne 
fcauent  entretenir  nettement  les  habillemens  quant  ilz  les  ont  les 
mettent  a  tous  les  iours  &  les  laiffent  perdre  par  leur  faulte. 

Gens  qui  font  mal  penfer  leurs  cheuaulx  &  leurs  befles.  Gens 
qui  laiffent  pourrir  leurs  tapifferies  es  murailles  &  linge  ou  côfre. 
A  lofpital. 

Compaignons  Se  poures  gentilzhommes  achatans  Se  mengeans 
chofes  friandes  Se  chères. 

Gens  qui  laiffent  leur  bon  meftier  pour  eftre  lacaix  Se  faire  les 
gens  darmes.  Gens  qui  laiffent  les  prez  &  les  iardins  fans  clorre 
quant  les  fruitz  y  font 
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Gens  qui  laiffent  plouuoir  fur  leurs  greniers  &  fur  les  courtines 
du  lid:  a  faute  de  recouurir. 

Gens  qui  chantent  toufiours  de  gaudeamus  &-  non  point  de  re- 
quiem. 

Gens  qui  changent  ung  bon  cheual  a  ung  mauluais  &  tournent 
de  largent  encores  aufîl  quelque  aultre  bône  chofe  a  une  mau- 
uaife. 

Gens  qui  vendent  ou  engaigent  leur  cheuance  fans  grant  caufc 
&  bonne  raifon. 

Gens  tauerniers  Se  cabarefliers.  Gens  qui  font  menger  à  leur 
mefnage  le  pain  chault  &  frais  &  qui  bruflent  le  boys  vert. 

Gens  qui  laiffent  leur  granche  defcouuerte  quant  le  fain  eft 
dedans. 

Gens  qui  ont  eu  de  grans  biens  &  les  ont  perdus  (S:  continuent 
la  defpence  quilz  faifoient  quant  ils  auoient  les  grans  biens. 

Gens  qui  laiffent  menger  les  prez  &  les  bledz  pour  parcffe  de 
aller  getter  le  beftial  dehors  ou  les  faire  garder.  Gens  quife  laif- 
fent brider  Se  fubiuguer  a  leurs  prochains  parens  feruiteurs  Se  aul- 
tres  comme  le  bon  duc  de  bretaigne  &  daultres  beaucoup.  Gens 
qui  laiffent  gafter  le  pied  du  cheual  pour  pareffe  de  ferrer.  Gens 
qui  laiffent  auffi  gaffer  le  dos  du  cheual  a  faulte  de  rembourrer  & 
rabiller  la  felle. 

Gens  qui  couppent  leurs  chauffes  au  genoil  S:  decouppent  leurs 
pourpointz  &  habillemens. 

Gens  qui  vont  tard  faire  leur  iournec  &  leur  befoigne. 

Gens  qui  ne  oyent  iamais  compte  de  leurs  recepueurs  &  ne  fca- 
uent  que  defpendent  pour  moys  ne  pour  an.  Gens  qui  ne  pen- 
cent  depuis  quilz  fe  lieuent  du  lid:  finon  en  quoi  ilz  pourront 
paffer  temps  tout  le  iour  Se  faire  leurs  plaifances  fans  pencer  a 
leur  proffit  Se  affaires. 

Gens  qui  laiffent  leurs  caues  greniers  &  charniers  ouuers  &-fans 
clef  &  quilz  ne  fcauent  ne  fe  prennent  garde  côme  tout  fe  gou- 
uerne.  Gens  qui  vendent  leur  cheuance  pour  efl:re  marchans. 
Gens  qui  font  leur  dômaigc  pouracomplir  &  faircplaifira  aultruy. 
Gens  qui  a  faute  de  réparation  quilz  pcuucnt  bien  faire  laiffent 
abatre  une  maifon  rompre  une  paflure  ou  ung  eftang  ou  aultre 
chofe  qui  porte  profit. 
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Gens  qui  laiffent  perdre  leur  bon  droit  ik  procès  a  faulte  de 
pourfuite.  Gens  qui  ne  craignent  a  deuoir  ne  de  eflre  exécutez  & 
excommuniez  ne  de  en  rendre  compte  a  dieu. 

Gens  qui  lailTent  perdre  cent  efcuz  pour  peur  de  en  defpendre 
dix. 

Gens  qui  ayment  mieulx  faire  ouyr  a  aultruy  les  comptes  de 
leurs  recepueurs  &  gens  qui  font  leur  defpence  que  les  ouyr  eulx 
mefmes.  Gens  qui  baillent  leurs  meubles  &  biens  en  garde  fans 
compte  ne  inuentoire. 

Gens  qui  ayment  mieulx  leur  ayfe  &  plaifir  que  leur  proffit  & 
honneur.  Gens  qui  fe  mêlent  de  trop  de  meftiers. 

Gens  qui  veulent  ufer  de  leur  volunte  plus  que  de  la  raifon. 

Gens  qui  difent  que  faiges  &  font  que  folz. 

Gens  qui  refufent  Srfuyent  a  auoir  une  bonne  charge  &  com- 
miffion  pour  efpargner  leur  peine. 

Gens  qui  preflent  leurs  bons  cheuaulx  &  habillemens  a  gens 
qui  ne  vallent  pas.  Gens  habilleurs  (hâbleurs)  &  menteurs  a  la  fin 
ne  font  gueres  prifez  &  font  mal  leurs  befongnes.  Gens  qui  font 
leurs  befongnes  pour  cuider  &  que  leur  fembloit  ainfi.  Gens  qui 
ne  font  bien  aduifez  &  faiges  qui  font  les  chofes  legierement  fans 
bien  penfer  a  quelle  fin  doiuent  venir.  Gens  glorieux  qui  cuident 
beaucoup  valoir  &  leur  femble  que  iamais  bien  ne  leur  fauldra. 
Gens  qui  ne  font  grans  princes  que  le  feigneur  menge  en  ung  lieu 
&  la  dame  en  ung  aultre  &•  qui  font  troys  a  quatre  difners  lung  après 
lautre.  Gens  ingratz  enuers  dieu  &  qui  ne  le  feruent  &  viuent  de 
mauuaife  vie  qui  meine  a  mauuaife  fin.  Gens  qui  achatent  un  che- 
ual  fait  a  eflros  &  le  laiffent  après  viij  iours.  Gens  quil  fau(fl  quilz 
feruent  ordinairement  ung  maiflre  en  une  maifon  &  portent  pan- 
tofles  larges  &  moffes  deuant  a  la  mode  du  iourdhuy.  Gens  qui 
ont  des  biens  ôc  cheuaux  en  plufieurs  lieux  ôc  ne  les  vifitent  fou- 
uent  &  qui  ne  fcauent  comment  leurs  befongnes  font  gouuernees 
Se  fen  rapportent  aux  ditz  de  leurs  feruiteurs. 

Gens  qui  font  grant  defpence  fous  efperance  de  auoir  la  fuccef- 
fion  dung  homme  viuant  quilz  ne  auront  a  lauenture  iamais.  Gens 
qui  font  ung  meftier  &  lexercent  bien  &  voient  qu'ilz  nen  peuuent 
tirer  leur  vie  ils  en  deueroient  prendre  ung  aultre. 

Gens  qui  font  pleiges  &  caucions  pour  aultruy. 

Gens  qui  par  négligence  laiffent  pourrir  le  fain  au  pre  &  le  ble 
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aux  champs  &  perdre  les  raifins  en  la  vigne  Se  les  fruitz  aux  arbres. 

Les  maiftres  qui  fe  fient  &  attendent  du  tout  de  leurs  befoignes 
a  leurs  feruiteurs  fans  fcavoir  ne  fov  enquérir  fils  les  feruent  bien 
ou  mal. 

Gens  qui  font  tuteurs  &  curateurs  de  enfans. 

Gens  qui  font  commiffaires  de  ung  fequeftre  Se  defpendent  de 
largent  en  leurs  befoignes. 

Gens  qui  vendent  ou  engaigent  leurs  terres  pour  prefler  lar- 
gent a  aultruy.  Gens  qui  mettent  leur  bien  ou  leur  temps  pour 
enfant  ou  pour  commun. 

Gens  poures  qui  veullent  eftre  bien  avfes  &  bien  veflus  &  ne 
veuUent  rien  faire  ni  trauailler.  A  lofpital. 

Gens  qui  font  faillis  de  grant  maifon  &  riche  qui  ne  ont  gueres 
de  biens  en  leur  part  &  veullent  tenir  le  train  &  la  defpence  de  la 
maifon  dont  ils  font  faillis  non  pas  eulx  arrenger  félon  leurs  biens. 
Gens  treforiers  &  recepueurs  auffi  defpenciers  qui  demeurent 
longtemps  fans  rendre  leurs  comptes  &  baillent  largent  fans  auoir 
bon  acquit.  Gens  qui  donnent  plus  a  leurs  filles  que  leur  che- 
uance  ne  biens  ne  peuuent  porter.  Gens  qui  fe  font  varletz  de 
ce  quilz  font  maiftres  &  fe  font  defplaifir  &  dômaige  pour  faire 
plaifir  a  aultruy.  Gens  qui  recoipuent  daultruy  &  le  mettent  en 
leurs  propres  affaires.  Gens  qui  fe  vantent  de  faire  beaucoup  & 
ne  font  rien  qui  vaille.  Gens  qui  fe  fient  a  la  maifon  dont  ilz 
font  nez  ou  ilz  nont  rien  &  laiffent  a  trauailler  dans  cefte  fiance. 
Gens  qui  fe  méfient  de  aultruy  meftier.  Gens  qui  a  faulte  de 
couraige  &  diligence  laiffent  a  pourchafi'er  Se  auoir  des  biens. 
Gens  qui  reprennent  les  aultres  Se  ils  font  pis  que  eulx.  Gens 
qui  tant  plus  perdent  &  tant  plus  veullent  iouer  difant  quilz  ne 
fen  iront  point  a  perte  Se  perdent  tout.  Gens  quant  ilz  font  bien 
ayfes  Se  font  leur  proffit  qui  ne  fi  peuuent  tenir  :  mais  veullent 
changer  &  pis  beaucoup  de  foys.  Gens  qui  trauaillent  beaucoup 
&  prennent  de  la  peine  affez  fans  propos  Se  bonne  raifon  t\-  le 
tout  efl  rien  à  la  fin.  Mary  &  femme  qui  fe  accordent  mal  &  fe 
lung  eft  de  mauluais  gouuernement  encore  pis  lautre.  Deux 
maiftres  en  une  maifon  differcns  &  contraires  de  opinion.  Gens 
qui  fe  fient  toufiours  trouuer  leur  vie  pour  leur  bon  perfonnaige 
ou  cuider  fcauoir  &  ne  mettre  point  peine  de  ce  faire.  Jeunes 
cens  &  aulcunesfois  daultres  quant  leurs  parcns  &  amys  leur  di- 
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fent  leurs  faultes  &  vices  ilz  en  font  mal  contens  &  font  pis  que 
deuant  &  ne  fe  veullent  corriger  &  fuient  ceulx  qui  leur  con- 
feillent  leur  proffit. 

Gens  qui  laiffent  leur  tapicerie  couuertes  linceulx  &  habille- 
mens  qui  font  un  peu  rompus  perdre  tant  a  faulte  de  les  rabiller 
que  couldre.  Gens  qui  penfent  que  leurs  maiflres  leur  ayderont 
toufiours  &■  a  cefle  fiance  dépendent  tout  ce  quilz  ont  &  le  maiftre 
meurt  ou  change  de  propos  fouuent.  Gens  qui  fur  efperance  de 
gens  deglife  meinent  grant  defpence  &:  ilz  peuuent  mourir. 

Gens  chiches  de  mailles  &  larges  &  prodigues  de  ung  efcu. 

Gens  opinaflres  qui  ont  ung  procès  &  trouuent  bon  appointe- 
ment  &  ne  le  veullent  prendre  &  perdent  le  tout  bien  fouuent. 
Gens  qui  ne  fcauent  conduyre  une  bonne  fortune  quant  elle  leur 
vient  ne  mettre  a  exécution  car  elle  ne  vient  pas  toufiours.  Gens 
qui  laiffent  ung  bon  meftier  pour  ungmauuais.  Gens  qui  fe  atten- 
dent de  faire  leurs  befoignes  de  demain  a  demain  &  ne  peuuent 
trouuer  Iheure  &  le  temps  fen  va.  Gens  qui  vont  au  marche  ou  a  la 
foire  a  deux  ou  trovs  lieues  aux  iours  ouuriers  &  vendent  a  quatre 
blancs  de  marchandife  &  en  defpendent  fix  de  perdent  leur  iour- 
nee.  Gens  qui  ont  grant  heur  &  grant  aucftorite  qui  penfent  que 
cefle  fortune  dure  toufiours  &  a  cefle  caufe  font  tort  &  defplaifir 
a  beaucoup  de  gens  &  leur  en  faut  rendre  compte  bien  fouuent. 
Gens  qui  congnoiffent  que  leurs  befoignes  fe  font  mal  &  ny 
remédient  de  bonne  heure.  Gens  qui  font  grandes  defpences 
&  mifes  pour  efperance  dauoir  de  grans  biens  de  ung  procès 
quilz  ont  en  iuflice  car  a  lauenture  ilz  perdront  le  principal 
&  payeront  les  defpens.  Gens  qui  pour  efpargner  ung  peu  de 
peine  &c  dargent  tumbent  en  inconuenient  &  plus  grant  mife& 
trauail  beaucoup  de  foys.  Gens  qui  affemblent  cheuance  a  bon 
marche  &  a  mauuais  payeurs  qui  en  prennent  en  payement  mau- 
uais  cheuaulx  &  pierreries  &  draps  a  plus  cher  marche  qu'ilz  ne 
valent.  Gens  de  qui  les  feruiteurs  donnent  du  meilleur  vin  a  la  ville 
ou  village  a  grans  potz  &  la  chair  &:  aultres  biens  a  leurs  paillar- 
des ou  aultres  accointances  fans  que  les  maiflres  en  faichent 
rien.  Gens  qui  laiffent  le  paue  de  leurs  falles  &  chambres  &  les 
fouyers  &  cheminées  auffi  voirrines  fans  radouber  car  tous  les 
lours  le  dommaige  croifl  qui  eft  flgne  de  pareffeux  &-  de  mauuais 
menafgiers. 
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Gens  vagabonds  &  rogiers  bon  temps  qui  ne  penfent  a  tumber 
es  inconueniens  &  neceffitez  qui  leur  peuuent  venir  &  dangier  ou 
peuuent  eftrele  demeurant  de  leur  vie  font  les  aifnes  fils  Se  princi- 
paulx  héritiers  de  Ihofpital  enfemble  tous  les  deffus  nommez  qui 
pour  raifon  &:  leurs  mérites  &:  manière  de  viure  &■  de  faire  ny  doi- 
buent  ne  peuuent  faillir. 

Tous  ceulx  qui  feront  le  contraire  de  ce  qui  efl:  deffus  nomme 
nauront  iamais  ne  part  ne  quart  ne  héritage  audicft  hofpital  mais 
en  feront  exens  &  quittes  &  auffi  de  lordre  de  belliilre  &  de  mau- 
gouuerne. 


FINIS. 
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IV.  —  Le  guidon  en  francoys,  auecque  les  addicions  en 
ung  chacun  principal  chapitre  félon  Galien  Auicenne  Ha- 
lyabbas  Arnauld  de  Villeneuue  Salicet  Dinus  de  Florence 
Petrus  de  Argilata  Lanfranc  Thederic  &  aultres  moder- 
nes recueillies  &  afemblees  par  maiftre  Simphorien  cham- 
pier  auecque  le  chapitre  uniuerfel  &  treflîngulier  auquel 
font  contenues  les  louanges  principes  &  chofes  uniuerfel- 
les  de  cyrurgie  pour  plus  facilement  paruenir  des  choies 
uniuerfelles  &  communes  aux  particulières  propres  &  fin- 
guheres.  Les  diclz  guidons  ce  (Jîc)  vendent  chez  maiflre 
Eftienne  gueygnard  près  faint  Anthoine  a  lyon  en  la  rue 
mercière  deuant  lymage  de  faind:  Loys.  In- 8°  goth.,  a 
2  col.,  de  cccxxxvff.  non  chiffrés.  Signât,  a — ^,A — Œ 

Entre  les  cahiers  zôc  A  font  trois  cahiers  avec  une  fignature  en 
dehors  de  l'alphabet.  Titre  en  lettres  rouges.  Au  verfo  du  fron- 
tifpice,  une  figure  en  bois. 

—  Chapitre  uniuerfel  &  trelfmgulier  auquel  font  con- 
tenuz  les  louanges  &  chofes  générales  &  trefutiles  achefcun 
qui  veult  profiter  en  lafcience  &  art  de  cyrurgie  lequela 
efte  icy  arrefte  &  compofe  par  maiflre  Simphorien  cham- 
pier. 

Cy  finifl  le  chapitre  uniuerfel  &  treiTmgulier  compre- 
nant en  fomme  &  brieuement  ce  qui  efl  contenu  en  ce 
guidon  auec  les  louanges  de  cirurgie  compofe  par  maiftre 
Simphorien  champier. 


Ce  Chapitre  uniuerfel  &  treffingulier  remplit  xZ/ff.  A  la  fuite, 
on  retrouve  la  figure  en  bois  qui  efi:  déjà  au  verfo  du  frontifpice. 
Aux  W.  s  6c  M  vij,  quelques  inftruments  de  chirurgie  gravés  en 
noir  dans  le  texte. 
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Au  bas  du  reclo  du  f.  cc-cxxxv  S:  dernier: 

Cy  finift  le  guidon  en  cirurgie  auecques  les  addicions 
enfemblele  chapitre  uniuerfel  &  treffingulier  icy  adioufte 
6c  compofeparmaiftre  Simphorien  champierhabitan  (Jic) 
a  lion  &  praticquant  en  lafcience  hypocratique.  Imprime 
a  lion  par  lehan  de  vingle,  lan  de  grâce  m.  ccccc.  iij. 

Malacarne  cite  une  première  édition  de  ce  livre,  fous  le  titre  : 

—  Addiciones  in  chirurgiam  magiflri  guidonis  de  cau- 
liaco  D.  Simphoriano  champerio  phyfico  authore.  Lug- 
duni  1498,  in-4°. 

Je  ne  la  connois  pas  &  ne  l'ai  pas  vue  mentionnée  ailleurs.  Le 
même  auteur  cite  encore  : 

—  Chapitre  uniuerfel icy  arefte  &  compofe  par 

maiflre  Simphorien  champier.  ln-4''  goth.  de  cclxxxiv  flf. 
fur  2  col. 

Cy  finifl guidon  en  cirurgie. . .  imprime  a  paris  par  Fran- 
coys  regnault  libraire  de  luniverfite  de  paris  demourant 
en  la  rue  faind  lacques  a  lenfeigne  fainCl  Claude.  Lan 
mccccc  &  viiij.  Le  vij  iour  de  décembre. 

Le  Guidon  efl:  l'œuvre  de  Gui  de  Chauliac,  à  laquelle  Champier 
a  ajouté  un  chapitre  &  un  commentaire.  11  dit  en  marge  du  traité 'V, 
De  claris  medicine  Scriptoribus,  parlant  de  Gui  de  Chauliac  :  «  Quem 
aliquando  in  ciuitate  noflra  lugd.  interprctatus  fum  additioncfque 
in  ipfum  fuperaddidi.  » 

Les  aéles  capitulaires  deSt-Juft  mentionnent  un  Guigo  de  Caul- 
liaco  ,  chanoine  &•  prévôt  du  chapitre  de  cette  églife,  &  donnent 
la  divifion  de  fes  biens  &  prébendes  qui  fut  faite  le  2<;  juillet  1  368. 
Elle  eft  rappelée  en  ces  termes  dans  le  livre  des  Partages  :Se- 
quunturbona  Ù'  terre  que  Ù'quas  boue  mcmorie  clïis  Guigo  de  Caulliaco 
quondam  canonicus  Ù"  prepofitus  juntli  Jufli  tenebat  ab  ecclejta  prcdiôîa 
tempore  mortisfuc.  Que  terre [ucrunt  divife  in  capitulo  ut  efl  vioris  ad 
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Jonum  campane&  tnfrafcripto  die  xxv  iulij annoDm  m.  ccclxvïij{i). 
Ce  Gui  ou  plutôt  Guigue  de  Chauliac  eft  certainement  l'au- 
teur ou  compilateur  de  divers  traités  de  chirurgie  ôc  principale- 
ment du  Guidon,  qui  précéda  de  deux  fiècles  les  travaux  d'Am- 
broife  Paré  fur  ces  matières,  &  jouit  pendant  longtemps  d'une 
popularité  exclufive.  Le  Guidon  fut  bientôt  traduit  dans  toutes 
les  langues  de  l'Europe  ;  on  en  fit  un  grand  nombre  de  copies,  & 
il  devint  partout  comme  un  manuel  pratique  indifpenfable  aux 
hommes  du  métier,  qui  étoient  alors  pour  la  plupart  des  barbiers, 
phlébotomifant,  tranchant,  taillant,  fans  autres  études  que  les  ex- 
périmentations qu'ils  faifoient  fur  les  pauvres  patients.  Il  fut  im- 
primé à  Lyon  pour  la  première  fois,  fous  le  titre  :  Le  Hure  appelle 
guidon  de  la  pratique  en  cyrurgie,  Bartholomy  buyer,  1478  ;  puis 
en  1490.  C'eft  un  des  premiers  livres  imprimés  à  Lyon,  où  la  ty- 
pographie ne  fut  connue  qu'en  1473.  Cet  empreffement  témoi- 
gne de  l'eftime  que  l'on  en  faifoit  encore,  plus  d'un  fiècle  après 
la  mort  de  l'auteur,  qui  l'avoit  achevé  vers  i  363 .  La  faveur  publi- 
que continua  pour  le  Guidon  pendant  la  durée  du  feizième  fiècle, 
qui  en  vit  plufieurs  éditions.  Symphorien  Champier  penfa  qu'il 
méritoit  d'être  publié  de  nouveau  avec  les  améliorations  intro- 
duites dans  la  pratique,  &  il  le  fit  imprimer  en  i  f  03  avec  des  ad- 
ditions,  des   correAions  &  des  commentaires.  lehan  Canappe 
publia  le  Chapitre  fingulier  de  maiftre  Guidon  de  Cauliac,  nou- 
vellementtraduit&iUuftré de  commentaires,  Lyon,  EfiienneDolet, 
I  f42.  Laurent  Joubert  donna  du  livre  de  Chauliac  une  tradudion 
nouvelle  plus  appropriée  au  langage  du  temps,  à  laquelle  fon  fils 
joignit  des  annotations  ;  Lyon  i  ^76  &  1 5-96,  in-8°.  On  en  a  fait  de- 
puis un  grand  nombre  d'éditions  :  Rouen   i6if,  Tournon  1619, 
Bourdeaux  1 672 ,  Paris  1 68  3 ,  Lyon  1 704,  Liège  1 7 1 1 ,  &  enfin  Lyon 
17 16.  Mais  le  fiècle  dernier  fit  juftice  du  Guidon,  &  les  immenfes 
progrès  de  la  fcience  anatomique  l'on  condamné  à  un  oubli  com- 
plet. Après  avoir  fait  autorité  pendant  un  fiècle  &  demi,  ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'un  vieux  livre  dont  les  premières  éditions 
feulement  font  recherchées  par  les  bibliophiles,  parce  qu'elles 
remontent  aux  premiers  temps  de  l'imprimerie.  Il  faut  cependant 
que  le  Guidon  fe  foit  recommandé  par  des  titres  véritables  & 

(1)  Archives  du  deparlement  du  Rhône.  Baronnie  de  St-Just,  série  G.  n-  provisoire  2984. 
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férieux,  pour  avoir  été  pendant  près  de  trois  iiècles  le  vude  mecum 
obligé  des  chirurgiens. 

Âftruc,  qui  a  confacré  un  article  à  Gui  de  Chauliac  (i),  dit  qu'il 
a  contribué  plus  qu'aucun  autre  à  faire  de  la  chirurgie  un  art  ré- 
gulier &■  méthodique.  Se  que  ceux  qui  ont  écrit  après  lui  n'ont  fait 
que  le  copier.  Mais  Aftruc  &  les  autres  biographes  gardent  le 
filence  fur  l'année  de  fa  mort,  &  ils  ont  ignoré  qu'il  étoit  chanoine 
Se  prévôt  de  St-Jufl:.  Aftruc  fe  contente  d'ajouter  qu'il  étoit  né  au 
village  de  Chauliac  en  Gévaudan  (Chaulhac,  Lozère),  dont  il  avoit 
pris  le  nom,  fuivant  un  ufage  fréquent  à  cette  époque  où  les  noms 
patronymiques  n'étoient  pas  encore  ufités.  Il  dit  encore  qu'il 
avoit  d'abord  pratiqué  la  chirurgie  à  Lyon,  Se  qu'il  vécut  enfuitc 
conflamment  à  Avignon,  où  il  étoit  devenu  médecin  &  chapelain 
commenfal  du  pape  Clément  VI,  en  1348.  On  voit  par  l'extrait 
des  acles  capitulaires  que  j'ai  reproduit  ci-deffus,  qu'il  étoit  mort 
à  la  date  du  2^  juillet  1368.  L'ufage  étoit,  dans  le  chapitre  de 
St-Jufl,  comme  dans  celui  de  l'Eglife  de  Lyon,  de  procéder  capi- 
tulairement  au  partage  des  bénéfices  devenus  libres  par  le  décès 
du  chanoine  titulaire,  le  lendemain  &  quelquefois  le  jour  même  : 
fi  Gui  de  Chauliac  mourut  à  Lyon,  ce  fut  donc  le  24  ou  le  2f 
juillet,  &  dans  le  cas  où  il  feroit  mort  à  Avignon,  ce  feroit  quel- 
ques jours  plus  tôt. 

Il  efl  probable  que  la  famille  de  Gui  de  Chauliac  étoit  origi- 
naire de  Lyon,  ou  qu'elle  étoit  venue  s'y  établir  dès  le  quatorzième 
fiècle.  Car  je  trouve  dans  une  affemblée  capitulaire  tenue  à  St-Jufl 
le  2  juillet  1378,  un  Bernard  de  Chauliac  parmi  les  chanoines  ca- 
pitulants, &  dans  le  partage  des  biens  de  Jacques  Fabri,  chanoine 
(k  facriflain  de  St-Jufl,  le  premier  jour  de  décembre  i  379,  le  même 
Bernard  de  Chauliac  eft  encore  nommé  ;  ailleurs  je  vois  un  Guil- 
lot  de  Chauliac,  citoyen  de  Lyon,  qui  donne  au  chapitre  de 
St-Jufl  une  vigne  fituée  dans  la  paroifTc  de  Brignais.  Gui  de  Chau- 
liac étoit  certainement  à  Lyon  en  1 366,  car  il  eft  au  nombre  des 
chanoines  capitulants,  dans  un  chapitre  tenu  à  St-Jufl  cette  même 
année  :  «  Etaient  préfcnts  .-  Charles  d' Alençon ,  archevêque^  abbé  audit 
St-Juft,  Jacques  Fabri,  doâleur  es  loix,  facrijfain  Ù"  officiai,  "Bcraud 
de  Lavieu,  courrier  (correarius)  de  l'Eglife  de  Lyon  {2),  Chatard  de 

;l)  Mémoires,  de,  Inc.  cil.,  p.iR.  18.'i-91.  vfque.  A  Vienne,  il  avoit  l,i    cliarjte  de  rechcr- 

(21  Le  courrier  eloil  charcé  de  faire  exécuter       cher  les  mair»ilcursct  deles  faire  conduire  dans 
Irs  sen'.cnccs   et  condamnations    pour    l'arche-       les  prisons  arcliiépiscopalcs. 
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Pefdni,  bailli  de  Mâcon,  Etienne  dePedo,  bourgeois  de  Villefranche 
chancelter,  procureur  royal,  Humbert  de  Varey,  lieutenant  de  bailli 
Pierre  Fabn,  notaire  royal,  fubflitut  du  procureur  du  roi,  &  Gui  de 
Chauhac,  prévôt  de  St-Juft.  «L'identité  ne  fauroit  être  conteftée  ■ 
les  nom  &  prénom  font  les  mêmes,  l'année  convient,  tous  les  bio- 
graphes s  accordant  à  faire  vivre  l'auteur  du  Guidon  vers  le  milieu 
du  quatorzième  f]ècle,&  il  le  dit  lui-même  dans  fon  livre-  il  étoit 
homme  d'églife,  puifqu'il  fut  chapelain  du  pape  :  c'eft  donc  lui 
que  nous  retrouvons  à  Lyon  faifant  partie  du  chapitre  de  St-Jufl 
duquel  ,left  qualifié  prévôt,  dans  les  ades  capitulaires  de  .366 
&  de  I  368.  ' 

(Bibl.  de  l'Académie  de  Lyon,  Palais-des-Arts.) 

V.  —  La  nef  des  dames  vertueufes  compofee  par  maif- 
tre  Simphorien  champierdocleur  en  médecine.  Contenant 
quatre  liures.  Le  premier  eft  mtitule  la  fleur  des  dames 
Le  fécond  ell  du  régime  de  mariage.  Le  tiers  eft  des  pro- 
phéties des  fibilies.  Et  le  quart  eu  le  liure  de  uraye  amour 
in-4°  goth.  àlongues  lignes^  lxxxvi  ff.  non  chiffi-és;  f  d. 
Signât,  a  — X.  Titre  rouge  &  noir  3  un  grand  nombre  de 
ngures  en  bois  dans  le  texte. 

Au  reclo  du  f.  Ixxxvj  &  dernier  : 

Cy  finift  la  nef  des  dames  vertueufes  compofee  par  maif- 

treSimphorienchampierdocleurenmedecme.  Contenant 
quatre  liures.  Le  premier  eflmtitule  la  fleur  des  dames  Le 
fécond  eft  le  régime  de  mariage.  Le  tiers  des  ditz  &  vati- 
cmaaonsdesfibiUes.  Et  le  quart  efl  le  Hure  de  uraye  amo' 
imprime  à  lyonfur  le  rofne  par  lacques  arnollet. 

Sur  le  frontifpice,  au-deffous  du  titre,  eil  une  gravure  en  bois 
aïï-ez  cuneufe  pour  que  je  la  décrive.  Elle  repréfente  une  nef 
voguant  en  pleme  mer;,  au  milieu  de  la  nef  eft  la  Sainte-Vierge 
TfZ:^    u  l'Enfant  Jéfus;  à  côté  deile,  fainte  Catherine 

<-^  fa.nte  Barbe  avec  fa  tour;  au  fommet  du  grand-mât,  deux  doc- 
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teurs  affublés  de  la  robe  &  du  bonnet  magiftral,  &  femblant  pro- 
feffer  en  plein  vent  de  même  que  s'ils  éroient  en  chaire,  font  per- 
chés dans  les  huniers  comme  des  gabiers.  A  l'arrière,  le  château 
de  poupe  eft  furmonté  d'une  banderole  fur  laquelle  eft  une  croix  ; 
plus  bas  font  trois  bannières  ou  pavillons  :  l'une  chargée  de  deux 
bandes,  la  féconde  d'un  croiffant,  la  troifième  d'une  étoile.  Au- 
deffous  du  château  de  poupe  font  trois  écus  blafonnés  de  même 
fauf  le  croiffant.  Au  pied  du  petit  mât  flotte  une  banderole  fleur- 
delifée  ;  dans  les  huniers  ef\  encore  un  doéleur  dans  la  même 
attitude  que  les  autres.  A  l'avant  efl  un  pavillon  en  forme  d'écu, 
le  même  que  Champier  avoit  déjà  fait  graver  au  verfo  du  frontif- 
pice  de  La  Nef  des  Princes,  de. . . ,  au  chevron  de. . . ,  accompagné 
de  trois  faultoirs  de. . . ,  2  &  i  ;  au  chef  de. . . ,  chargé  d'une  étoile 
de...,  à  fix  rais  :  l'étoile  cf\  celle  des  armes  de  Champier.  Quant 
au  refle  ,  je  ne  fais  ce  que  ce  peut  être ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  la 
fantaifie  de  mêler  fon  blafon  avec  celui  des  Balfac,  qui  portoient, 
comme  on  l'a  vu  ,  d'azur  ,  à  trois  faultoirs  d'argent,  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  faultoirs  du  champ,  pofés  en  fafce.  Dans  ce  cas,  il 
auroit  remplacé  les  faultoirs  du  chef  par  fon  étoile.  Refte  le  chevron , 
dont  je  ne  comprends  pas  la  fignification,  Se  qui  peut  être  un  des 
trois  chevrons  des  armes  de  Gabriel  deLévis  à  qui  il  avoit  dédié 
le  petittraité  de  La  Declaracion  du  ciel&  du  monde,  lequel  fe  trouve 
auffi  avec  la  Nef  des  Princes.  Champier  ayant  donné  l'année  pré- 
cédente, dans  ce  livre,  quelques  pièces  de  Robert  de  Balfac,  il 
n'en  falloit  pas  davantage  à  fa  vanité  pour  que  l'idée  lui  vînt  d'éta- 
blir une  confraternité  d'armes  entre  ce  feigneur  &  lui.  Il  travailloit 
dès  lors  à  l'agrandifTement  de  fa  famille,  mais  il  étoit  encore  incer- 
tain fur  la  manière  dont  il  s'y  prendroit  pour  parvenir  à  fon  but; 
ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  fongea  à  fe  rattacher  aux  Champier 
de  Dauphiné,  qui,  s'étant  éteints  versce  temps,  laifToientlechamp 
libre  à  fon  ambition. 

Au  verfo  du  titre:  «  Double  rondeau  par  manière depigramme 
fur  la  nef  des  dames.  >> 

"   La  nef  des  dames  vertueufe 
Ou  toute  vertu  efl  enclofe 
Les  gefles  Se  le  vaffelaige 
Des  dames  cy  abbat  la  raige 
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De  cil  qui  les  clames  accufe. 
Et  affin  que  nul  ne  mefdife 
Des  dames  par  aulcune  rufe 
Des  mefdifans  mord  le  langaige 
La  nef. 

«  Pour  vous  garder  quon  ne  vous  bufe 
Dames  ou  bonté  efl  infufe 
Ayez  deuant  vous  pour  ymage 
Cefte  nef:  car  a  mariage 
Obferuer  aprent  quon  ny  mufe 
La  nef.  » 

Dans  le  «  Prologue  de  lacfleur  fait  en  rethorique  francoife  fus 
la  nef  des  dames,  »  Champier  fuppofe  qu'un  matin,  pendant  qu'il 
étoit  dans  fon  étude,  fe  creufant  la  tête  pour  trouver  un  fujet 
à  traiter,  fans  pouvoir  y  réuffir,  une  grande  de  belle  dame  lui  ap- 
parut :  c'étoit  Prudence  fuivie  de  «  folertie  providence  enten- 
dement raifon  expérience  docilité  aftucie,  »  &  il  ajoute  : 

«  Sa  doulce  bouche  quant  de  moy  fut  auprès 
Pour  me  parler  ouurit  fi  doulcement 
Difant  ainfi  mon  amy  mon  après 
Comment  tiens  tu  ton  engin  fi  depres 
A  enfuiure  mon  doulx  commendement. 

«  Tout  ton  viuant  tu  nas  fait  aultre  chofe 
Que  ta  perfonne  tenir  toufiours  enclofe 
Pour  profiter  quelque  chofe  aux  humains. 
A  lune  fois  tu  efcripz  comme  fuppofe 
Chofe  teflualle  :  &  à  laultre  foys  glofe 
Tant  que  des  Hures  tu  as  compofe  mains 
Tu  as  parle  desfaincT:es  &  des  fain(flz. 
Et  au  dernier  comme  pour  eftre  crains 
Et  bien  aimes  de  leurs  nobles  vaffaulx 
Les  princes  doiuent  viure  &  foir  &  mains 

Et  fupporter  bonnement  leurs  villains 

As  introduit  &  monflre  mains  affaulx. 
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"   De  tout  cecv  tu  as  moult  bien  parle 


Mais  tu  nas  pas  tout  ton  cas  emmalle 
Quant  des  dames  les  vertus  as  celé 
Et  nas  parle  comme  par  malueillance. 


Prudence  l'engage  à  faire  l'éloge  des  femmes  &■  lui  propofe 
pour  modèle  Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI  &  femme  de 
Pierre II,  duc  de  Bourbon,  qu'elle  lui  fait  voir  comme  enfonge. 

«   Cefte  dame  portoit  deux  grans  efcuz 
Qui  bien  valoient  cinquante  mille  efcuz 
En  lun  auoit  trois  belles  fleurs  de  lis 
Dor  maffiiTes  le  champ  au  foubz  reclus 
Dafur  eftoit  &  ny  efloit  inclus 
Aultre  chofe  mais  moult  efloit  poli 
Et  le  fécond  auoit  pourluy  eflis 
Entièrement  ce  que  au  premier  deuis 
Efl:  contenu  fans  aultre  différence 
Fors  une  bende  ou  y  avoit  commis 
Trauerfant  fus  par  laquelle  efl  foubmis 
Et  différant  au  grand  cfcu  de  France.  » 

Champier  obéit  à  Prudence  &  compofa  La  Nef  des  Dames  ver- 
tueufes. 

Le  Prologue  de  laéleur  eft  fuivi  de  la  «  Généalogie  de  la 
haulte&  excellente  maifon  de  bourbon,  »  Se  de  vers  huitains  con- 
tenant la  fomme  du  premier  liure  «  par  manière  dinuecfHue  con- 
tre les  mefdifans  des  dames.  "  Au  vcrfo  du  f.  vij,  une  figure  gravée 
en  bois  repréfente  Champier  offrant  fon  livre  à  Anne  de  France. 

S'il  faut  en  juger  d'après  le  beau  zèle  auquel  l'auteur  fe  laiffe 
aller  contre  les  «  mefdifans  des  dames,  »  les  femmes  avoient  à 
cette  époque  de  nombreux  détracfteurs. 

—  Cy  commence  ung  petit  Uure  inritule  les  loucnge.s 
fleurs  (5c  deffcnlbir  des  dames  icompofe  par  maiiirc  Sim- 
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phorien  champier  defdye  &  enuoye  a  trelhoble  &  trel- 
uertueufe  princefle  Anne  de  France  dame  &  ducheiïe  de 
Bourbon  &  dauuergne. 

La  féconde  partie  du  premier  liure. 

La  tierce  partie  de  ce  prefent  liure  intitule  la  fleur  des 
dames.  En  laquelle  font  nommées  les  vertus  des  anciennes 
dames  du  viel  teflament  tant  de  la  loy  de  nature  que  de  la 
loy  efcripte. 

La  quarte  partie  de  ce  premier  liure  intitule  la  fleur  des 
dames  contenant  aulcunes  des  principalies  dames  les 
quelles  ont  efte  de  la  loy  de  grâce  &  premièrement  de  la 
benoifle  vierge  marie  mère  de  dieu. 

Suit  une  figure  en  bois  couvrant  les  deux  tiers  de  la  page  &  re- 
préfentant  l'Annonciation.  Au-deffous  eft  la  figure  de  Sympho^ 
rien  Champier,  avec  fon  écuffon  d'emprunt. 
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Ce  premier  livre  eft  confacré  à  la  louange  des  femmes.  Après 
avoir  épuifé  la  lifte  des  femmes  fortes  de  l'Antiquité,  Champier 
cite  celles  de  l'Ancien  Tcftament,  les  vierges  &-  les  martyres  de 
la  Loi  nouvelle,  Oi-  il  termine  fa  revue  par  Jeanne  d'Arc,  Jeanne 
reine  de  Sicile,  &  Blanche  mère  de  faint  Louis,  puis  enfin  par 
une  ballade  fur  l'excellence  du  mariage. 

A  la  fuite  : 

Cy  commence  le  fécond  liure  de  la  nef  des  dames  6c 
princefles  intitule  le  gouuernement  de  mariage  defdie  & 
enuoye  a  trefnoble  <5c  trefredoubtee  princefle  madamoy- 
felle  fuzanne  de  Bourbon .  Compofe  par  maiftre  fimphorien 
champier. 

Dans  celivre,Champierexpofeles  devoirs  réciproques  du  mari 
&  de  la  femme.  Il  veut  que  les  filles  ne  fe  marient  pas  avant  l'âge 
de  feizeans,  «  car  quant  on  prent  une  ieune  fille  on  ne  fcet  pas 
quon  prent.  »  Il  blâme  les  vieillards  qui  fe  marient  fans  égard 
pour  la  difproportion  d'âge;  "  car  ils  preignent  &  efpoufent  les 
femmes  non  pour  eulx  ains  pour  les  aultres  contre  la  loy  de  ma- 
riage. Et  font  tant  par  leurs  folies  que  dune  groffe  befte  font  ung 
oyfeau  chantant  fur  les  arbres  que  en  fon  vray  chant  melodieu- 
fement  tout  dune  voix  chante  coquu.  " 

—  Suiventlesprophetiesditz&  vaticinations  des  fibilles 
tranflatez  de  grec  en  latin  par  ladance  firmian  &  de  la- 
tin en  rethorique  francoife  par  maiflre  fimphorien  cham- 
pier avec  le  comment  dudit  maiflre  fimphorien.  Defdyc 
«S:  enuoye  a  trefnoble  &  trefuertueufe  princeflTe  Anne  de 
france  dame  &  duchefTe  de  bourbon  &  dauuergnc. 

Les  ditz  prophétiques  des  fibilles  tires  du  latin  &  com- 
pofes  par  feu  mcflire  iehan  robcrtet  en  fon  viuant  notaire 
&  fecretairc  du  roy  noflre  lire  6c  de  monfeigncur  de  bour- 
bon. Grefllcr  de  lordrc  du  parlement  dalphinal. 

Ce  font  des  vers  françois  accompagnés  en  marge  d'une  glofe 
en  latin.  Le  P.  Niceron  cite  une  édition  in^",  fans  date,  de  ces 
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Dirz&  prophéties  des  fibilles;  je  ne  crois  pas  que  cet  opufcule 
ait  été  publié  à  part. 

Le  quatrième  livre  eu  précédé  d'une  très  longue  épitre  latine  à 
AndréBriau;  il  femble  que  Champier  aitvoulu  s'y  dédommager  de 
l'ennui  que  lui  avoit  caufé  l'obligation  d'écrire  La  Nef  des  Dames 
en  françois. 


—  Cy  commence  le  liure  intitule  de  vraye  amour  de- 
monftrantcoment  &  enquoyles  dames doiuent  mettre  leur 
amour.  Compofe parmaiftre  Symphorien  champier.  Def- 
die  &  enuoye  a  trefnoble  &  trefuerteuufe  princefle  Anne 
de  France  dame  &  duchelTe  de  bourbon  &  dauuergne. 

Au  verfo  de  lavant-dernier  f.,  Champier,  parlant  de  fon  livre, 
dit  :  «  Lequel  a  efte  fini  &  acomply  ce  penultimedauril.  L'an  de 
grâce  Mille  cinq  cens  ôc  trois.  En  la  cite&  ville  ancienne  de  Lyon 
fur  le  rofnepar  maiftre  Simphorien champier.  »  La  Nefdes  Dames 
n'a  donc  pas  pu  être  imprimée  avant  la  fin  de  i  fo-j . 

Au  redo  du  dernier  f.  eft  la  marque  de  Jacques  ArnoUet. 
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On  remarque,  dans  une  des  vignettes  de  l'encadrement,  un 
fujet  aflfez  curieux  par  fon  originalité.  Ce  font  quatre  lapins  pour 
lefquels  l'artifte  n'a  deffîné  que  quatre  oreilles,  &  cependant  la 
pofture  de  ces  petits  animaux  efl:  combinée  de  façon  à  ce  que 
chacun  efl:  pourvu  de  fes  deux  oreilles,  bien  que  l'on  n'en  compte 
que  quatre  dans  la  vignette.  Ce  fujet  avoit  déjà  été  taillé  dans  la 
pierre,  à  la  porte  latérale  de  droite  de  la  façade  de  l'églife  de 
St-Jean,  troifième  caiflTon  à  droite,  joignant  la  porte.  C'efl  là, 
fans  doute,  que  le  graveur  aura  copié  cette  fantaifie  de  l'imagier 


du  treizième  fiècle ,  au  milieu  d'une  foule  d'autres  qui  feroient 
l'objet  d'une  étude  remplie  d'intérêt,  fi  quelque  artifle  avoit  la 
bonne  penfée  de  les  relever  &  de  joindre  à  fon  recueil  l'explica- 
tion de  tous  ces  petits  monuments  de  la  fculpture  du  Moyen-Age , 
la  plupart  inintelligibles  aujourd'hui ,  mais  ayant  tous  certaine- 
ment leur  fignification  tirée  de  la  Bible  ,  de  la  légende  des  Saints  , 
de  l'hifloire,  de  la  mythologie  même  &  des  anciens  fabliaux.  Tel 
eft  celui  que  l'on  voit  au-deffous  de  la  confole  à  l'angle  nord  de 
la  façade  de  l'églife  de  St-Jean,  où  une  jeune  fille,  tenant  un  fouet 
à  la  main  ,  efl  montée  fur  le  dos  d'un  philofophc  à  longue  barbe  , 
marchant  fur  fes  pieds  &  fur  fes  mains ,  qu'elle  conduit  par  la 
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bride  comme  un  palefroi.  C'eft  évidemment  le  lai  d'Ariftote  de 
Henri  d'Andeli ,  lorfque  la  demoifelle  ,  pour  fe  venger  de  ce  que 
le  philofophe  avoit  voulu  détourner  Alexandre  de  fon  amour  pour 
elle,parvientàleféduire&:obtientdelui  qu'il  la  portera  en  croupe. 
En  conféquence  elle  le 

«  Fet  comme  roncin  enfeler 

Et  puis  a  quatre  piez  aler 

En  chantonant  par  defTuslerbe,  >- 

&  elle  le  conduit,  dans  ce  grotefque  équipage,  fous  une  fenêtre 
d'où  Alexandre  le  voit  &  lui  demande  ,  en  fe  moquant  de  lui  ,  ce 
qu'eft  devenue  fa  philofophie ,  &  comment  il  a  pu  felaiffer  ainfi 
feller  &brider  par  une  femme. 


Ce  titre  de  «  La  Nef»  étoit  très  à  la  mode  alors  &  fort  goûté 
des  lecteurs.  On  avoit  Stultifera  Navis  de  Sébaftien  Brandt ,  qui. 
dansl'efpacede  vingt-cinq  ans  ,  de  1494  à  if2o,  eut  feize  à  dix- 
fept  éditions ,  foit  en  allemand ,  foit  en  latin  ,  en  françois  &  en  an- 
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glois,  &  fut  traduit  envers  françois  fous  le  titre:  LaNefdesfolz 
du  monde.  11  y  avoit  encore Stultiferae  Naves  deJoffe  Bade,  tra- 
duit en  françois  par  Jehan  Droyn,  avec  le  titre  La  Nef  des  Folles  ; 
La  Nef  de  Santé,  par  Nicolas  de  La  Chefnaye,  &-c.  Champier  ap- 
porta fon  contingent  à  cet  engouement  de  fon  temps  ,  en  publiant 
coup  fur  coup  La  Nef  des  Princes  &  La  Nef  des  Dames,  dont  le 
titre  feu!  auroit  fuflfi  pour  leur  affurcr  un  grand  fuccès. 

Ce  livre  efl  rempli  de  jolies  figures  gravées  en  bois,  &  de  ma- 
gnifiques lettres  ornées,  dont  l'exécution  prouve  que  Jacques 


Arnollet  excella  dans  fon  art  &  fut  le  digne  précurfeur  des  Jehan 
de  Tournes  &  des  Gryphius,  qui  l'ont  furpaffé  peut-être  dans  la 
corredlion  de  leurs  éditions  ,  mais  n  ont  rien  produit  de  plus  beau 
que  la  Nef  des  Dames.  Un  livre  publié  aujourd'hui  avec  ce  luxe 
d'illuftration  &  fur  ce  papier  que  l'on  prendroit  pour  de  la  peau 
de  vélin,  feroit  accueilli  par  les  bibliophiles  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  typographique,  &  cependant,  lorfque  celui-ci  fortit 
des  preffesde  Jacques  Arnollet,  il  y  avoit  vingt-cinq  ans  à  peine 
que  l'imprimerie  étoit  connue  à  Lyon. 

La  grande  Bibliothèque  de  Paris  poffède  1  exemplaire  fur  vélin 
préfenté  par  Champier  à  la  duchefPe  Anne  de  Bourbon.  Un  exem- 
plaire ordinaire  avoit  été  pavé  i  1  liv.  i  f.  à  la  vente  du  duc  de  La 
Vallière  •  le  dernier  prix  coté  par  M.  Brunet,  dans  le  Manuel  du 
Libraire,  efl  celui  delà  vente  Hebcr,  19  liv.  çsh. 
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La  Nef  des  Dames  vertueufes  a  eu  trois  éditions  : 

La  nef  des  dames  vertueufes  compofee  par  maiftre  fim- 
phorien  champier  doéleur  en  médecine  contenant  quatre 
liures...  nouuellement  imprimez  a  Paris  pour  lehan  de 
lagarde libraire.  Hz  ce(Jic)  vendent  a  Paris  furie  pont  noflre 
dame  a  lenfeigne  faindl  iehan  leuangelifte 

Au  verfo  du  dernier  f.  : 

Cyfiniftla  nef  des  dames  vertueufes...  nouuellement 
imprimée  à  paris  le  iii.  jour  de  may.  Mil.  ccccc  &  xv  pour 
iehan  de  lagarde  libraire.  Petit  in-4''goth.  de  loo  if.  à 
longues  lignes.  Signât,  a — r. 

Un  exemplaire  tiré  fur  peau  de  vélin  fut  acheté  à  Londres,  en 
1817,  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  au  prix  de  5"  liv.  14  sh. 

—  La  nef  des  dames  vertueufes...  on  les  vend  à  Paris 
pour  Philippe  le  noir. . .  Petit  in- 8"  go  th.,  f.  d.,  fig.  en  bois. 

Au  dernier  f.  : 

Imprime  a  Paris  par  Philippe  le  noir. . . 

Vendu  8  liv.  à  la  vente  du  duc  de  La  Vallière. 

Cette  édition  ne  peut  pas  être  antérieure  à  l'année  IH')  puif- 
que,  d'après  M.  Brunet  à  qui  aucun  détail  n'échappe,  on  lit  à  la  fin 
que  l'auteur  a  achevé  cet  ouvrage  le  26  août  1^')  c'efl  à  dire 
vingt-huit  ans  après  fa  première  publication.  Si  cette  note  efl 
exaéle  ,  c'eft  à  dire  fi  elle  n'a  pas  été  ajoutée  par  le  libraire  pour 
donner  à  fon  livre  un  air  de  nouveauté,  il  en  réfulteroit  que  l'au- 
teur l'auroit  remanié  ;  ce  que  je  ne  fuis  pas  à  même  de  vérifier, 
n'ayant  jamais  vu  la  troifième  édition. 

L'exemplaire  que  j'ai  décrit  de  l'édition  de  La  Nef  des  Dames, 
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Lyon,  Jacques  ArnoUet,  magnifiquement  relié  par  Bauzonnet,  a 

confervé  toute  fa  pureté  native  Se  toutes  fes  marges  intacfles  ;  auffi 

figure-t-il  au  premier  rang  parmi  les  plus  riches  joyaux  de  la 

Bibliothèque  lyonnoife  de  M.  Cofle,  qui  en  comptoit  un  fi  grand 

nombre. 

La  Nef  des  Dames  vertueufcs  ,  de  cette  édition  furtout,  ef\  un 
des  livres  les  plus  rares  Se  les  plus  défirés  par  les  bibliophiles 
Ivonnois. 

VI.  —  Index  librorum  in  hoc  volumine  contentorum. 

Domini  Symphoriani  champerii  phyfici  lugdunenfis 
libcUi  duo. 

Primus  de  medicine  claris  fcriptoribus  in  quinque  par- 
cibus  tratlatus. 

Secundus  de  legum  diuinarum  conditoribus  :  una  cum 
impugnadone  fecle  machometice  :  quam  arabes  alchora- 
num  vocant.  Opus  tum  propterhyftoriarum  cognitionem  : 
tum  propter  reinouitatem  perutile. 

Dyalogus  dhï  Symphoriani  champerii  :  &  Sebaftiani 
coppini  moUiflonienfis  in  Icgem  machometicam. 

Eiufdem  dni  Symphoriani  de  corporum  animorumque 
morbis  :  eorumdemque  remediis  opufculum  in  duos  parti- 
tum  libellos.  Prunus introdudiuusefl in  pradicamgaleni. 
Secundus  egritudinumanimorum  curatiuus. 

Euangeiice  chriftianequereligionis  ex  fcriptisgentilium 
(Scpoetarum&philofophorumvahdifrimisargumentiscom- 
probatio. 

Eiufdem  dfii  Symphoriani  Aphorifmi  fiue  colleclioncs 
médicinales. 

Alexandri  Benediéli  veroncnfis  Aphorifmi  fiue  collec- 
tiones. 

Alexandri  aphrodifei  greci  de  febribus. 

Opéra  parua  Hippocratis  nouiter  de  greco  m  lannum 
traduéla  lib.  vu. 
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Epiftole  quedamad  ipfum  dnm  Symphorianum  cham- 
perium. 

In-8°  godi.  à  longues  lignes,  fans  lieu  ni  date  &  fans 
nom  d'imprimeur.  Il  n'y  a  pas  même  de  titre,  l'index  ci- 
deflus  en  tient  lieu  ;  pas  de  foufcription  à  la  fin  du  vo- 
lume ;  VI  ff.  non  chiffrés  pour  les  pièces  liminaires. 

Suivent  les  divers  traités  annoncés  dans  l'index,  ayant  chacun 
leur  pagination  &  leurflgnature.  Le  premier  efi:  dédié  à  Gonfalve 
Toledo,élu  royal  à  Lyon  &  médecin  de  la  reine;  ce  font  les  élo- 
ges des  médecins  fameux,  divifés  en  deux  livres  &  fuivis  de  divers 
opufcuies.  Ces  traités  rempliffent  Ivij  fF.  chiffrés;  fignat.  a —  g. 

On  trouve  parmi  les  pièces  liminaires  une  épître  de  Léonard 
Serra  à  Champier  ,  &  une  autre  de  Pierre  Picot  à  Jehan  Lemaire. 
Serra  loue  Champier  d'avoirarrachéàl'oublilesnoms  de  quelques 
médecins  illufiires,  &  il  lui  rappelle  ceux  de  quelques  autres  qu'il 
n'auroit  pas  dû  pafiTer  fous  filence ,  entre  autres  Gilbert  Griffi, 
JeanFalcon,  Pierre  Tremolet,  qu'il  appelle  les  trois  foudres  de 
l'art,  &  il  termine  par  cet  éloge  de  Champier  :  <'  O  homme  di- 
gne d'éloges  ,  heureufe  la  ville  qui  poffède  un  favant  médecin 
comme  toi  !  »  L'épître  efl:  datée  de  Marfeille,  où  Léonard  Serra, qui 
étoit  de  Valence,  exerçoit  la  médecine.  Picot  écrit  à  Jehan  Le- 
maire que  Champier  a  dompté  Pégafe  &  franchi  l'Hélicon  pour 
s'élever  jufqu'aux  régions  éthérées,  où  tous  les  dieux  à  l'envi  l'ont 
comblé  de  faveurs  ;  Mercure  lui  a  oélroyé  le  don  d'inventer  ;  Phé- 
bus ,  celui  d'écrire  avec  les  plus  brillantes  couleurs  ;  'Vénus  lui  a 
donné  la  grâce;  Saturne,  la  mémoire  des  chofes  pafTées;  Jupiter  &- 
Minerve  ne  lui  ont  pas  fait  défaut  non  plus,  &  fi  Numa  Pompilius 
recevoir  les  infpirations  delà  nymphe  Egérie,  Champier  eft  in- 
fpiré  par  Minerve  elle-même. 

Auf.  xl,  à  la  fin  de  la  première  partie  du  traité  De  claris  jnedtcine 
Scriptoribus,  eiï  une  épître  de  Gonfalve  Toledo  à  Champier,  datée 
du  17  janvier  i  ^06,  &  dans  laquelle  il  le  remercie  de  la  dédicace 
de  fon  livre  ! 

«  Si  je  ne  puis  ,  lui  dit-il ,  vous  témoigner  convenablement  ma 
reconnoiffance  des  faveurs  dont  vous  m'avez  comblé,  &  que  je 
n'oublierai  jamais ,  je  vous  prie  toutefois  Se  vous  conjure  d'être 
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perfuadé  que  cela  doit  être  imputé  à  la  grandeur  &:  à  l'impor- 
tance du  bienfait,  plutôt  quà  mon  naturel,  qui  a  horreur  de  l'in- 
gratitude. En  effet,  le  génie  le  plus  fécond,  le  langage  le  plus  élo- 
quent, fuffent-ils  infpirés  d'en  haut,  feroientinfuffifants,  je  ne  dirai 
pas  pour  reconnoître,  mais  pour  donner  une  idée  des  obligations 
que  je  vous  ai.  Vous  mettez  aujourd'hui  le  comble  à  vos  bontés, 
par  le  don  précieux  autantque  défiré  du  livre  écrit  par  vous,  avec 
tant  de  recherches,  fur  les  écrivains  qui  onttraité  le  plus  diligem- 
ment de  la  médecine.  Je  l'ai  lu  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  avidité 
fi  grande,  que,  le  jour  même  où  je  l'ai  reçu,  je  n'ai  pu  le  laiflTer 
qu'après  l'avoir  dévoré  jufqu'à  la  dernière  ligne.  Recevez  donc 
l'exprefTion  fîncère  de  ma  gratitude  pour  l'honneur  fingulier  que 
vous  me  faites  préférablement  à  tant  d'autres.  'Vous  vérifiez  le 
mot  d'Horace  : 

Quo  femel  eft  imbuta  recens  fervabit  odorem 
Tefla  diu, 

car  la  flamme  du  génie,  allumée  dans  votre  âme  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  s'y  entretint  toujours  plus  vive  Se  plus  brillante  lorfque 
vous  fûtes  parvenu  à  l'adolefcence,  &  jamais  vous  ne  vous  êtes 
iaiffé  entraîner  à  l'oifiveté  &  à  la  diffipation  ;  auffi  vous  goûtez 
aujourd'hui  la  noble  récompenfe  de  vos  travaux  affidus.  'Vous 
vous  êtes  rendu  par  l'étude  &  plus  illuflre  &  plus  noble,  bien  que 
la  nobleffe  de  votre  famille  foit  depuis  longtemps  reconnue;  car 
vous  n'ignorez  pas  que  tout  efprit  qui  ne  fe  retrempe  pas  dans 
l'étude,  languit  &  dépérit,  &  que  le  commerce  des  lettres,  au  con- 
traire, conduit  au  bonheur,  ou  tout  au  moins  allège  le  poids  des 
mifères  infcparables  de  la  nature  humaine.  Votre  amour  du  tra- 
vail vous  rend  d'autant  plus  digne  de  louange ,  que  ,  dans  ce  fiè- 
cle  où  le  grand  nombre  préfère  les  exercices  du  corps  à  ceux 
de  l'efprit,  &  ne  s'inquiète  guère  de  favoirs'il  efl:  vrai  que  l'homme 
fans  lettres  efl:  un  cadavre ,  vous  avez  toujours  prouvé  que  rien 
ne  vous  tient  tant  à  cœur  que  d'être  utile  aux  autres  par  vos  écrits 
&par  les  foins  &  les  leçons  que  vous  prodiguez  à  la  jeunefTe.  Quoi 
de  plus  admirable,  en  effet,  que  l'excellent  ufage  que  vous  faites 
devotreintelligence,devotre  favoir,&:dudon  d'écrire  avec  clarté 
que  vous  avez  reçu  de  Dieu  ?  Pour  le  prouver  il  fuffit  d'indiquer 
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les  titres  des  divers  traités  compofés  par  vous  &  qui  font  les  dé- 
lices des  hommes  ftudieux  : 

«  Viaticum  logices.  lanua  phyfices.  De  coelo  &  mundo.  De 
anima.  De  generatione  &  corruptione.  De  animae  immortalitate. 
Contra  magos  &fafcinatores.  Additiones  in  chirurgiam  Guidonis 
de  cauliaco.  Introduéliones  in  tegni  Galeni.  De  curandis  corporis 
&  animae  morbis.  De  inventoribuslegum  divinarum.  Dialogus  de 
erroribus  Machumeti. 

«  Outre  un  fi  grand  nombre  de  compofitions  en  latin,  il  vous 
a  plu  de  vous  exercer  dans  la  langue  françoife,  Se  vous  avez  pu- 
blié la  Nef  des  Princes,  Des  Sibylles  &  de  leurs  prophéties.  11  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  le  livre  que  vous  avez  intitulé  La  Nef 
des  Dames,  &  que  vous  avez  gardé  dans  votre  cabinet  jufqu'au 
jour  où  vous  avez  atteint  l'âge  du  mariage.  C'eft  alors  que  vous 
l'avez  donné  à  un  libraire  de  Lyon,  pour  l'imprimer.  Ce  livre 
vous  a  acquis  une  réputation  fi  grande  ôc  une  bienveillance  telle 
de  la  part  des  nobles  dames,  dont  vous  y  avez  fait  l'éloge  de  main 
de  maître,  que  les  jeunes  filles  faifoient  foule  à  l'envi  pour  vous 
voir  Se  vous  connoître,  Se  qu'une  gente  demoifelle  du  Dauphiné, 
des  plus  confidérables  par  la  naiffance,  la  vertu  &  la  beauté,  s'eft 
eflimée  heureufe  de  vous  choifir  pour  époux.  Sans  parler  des  œu- 
vres que  vous  n'avez  pas  encore  livrées  à  la  preffe  parce  que 
vous  n'y  avez  pas  mis  la  dernière  main,  quels  fruits  ne  devons- 
nous  pas  attendre  de  ce  que  vous  avez  publié  jufqu'à  ce  jour  où 
vous  êtes  à  peine  entré  dans  la  trente-troifième  année  de  votre 

âge! » 

Le  fécond  traité,  dédié  à  François  de  Rohan,  évêque  d'An- 
gers &•  archevêque  de  Lyon,  eft  un  dialogue  entre  Symphorien 
Champier  &■  Sébaftien  Coppin  contre  l'Alcoran  :  xxiv  ff.  ;  fignat. 
aa  —  ce. 

Le  troifième  contient  les  aphorifmes  extraits  par  Champier  des 
œuvres  des  philofophes  &des  médecins.  Il  eft  dédié  à  Jean  Lau- 
rencin,  protonotaire  du  St-Siége,  facriftain  de  St-Etienne  Se  de 
St-Nizier. 

A  la  fuite  :  Alcxandri  Benediâîi  de  medici atque  egri  officia,  précédé 
d'une  épître  de  Champier  à  Michel  Baleoto,  de  Novare,  Se  d'une 
autre  d'Alexander  Benediélus  à  Marc  Sanuto,  patricien  de  Venife  ■ 
xxviij  ff.  ;  fignat,  aaa  —  ddd. 

J 
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Ce  font  des  confeils  &  des  préceptes  donnés  aux  médecins  S: 
aux  malades,  fous  forme  d'aphorifmes. 

A  la  fin,  font  deux  épîtrcs,  l'une  de  Jacques  Robertet  à  Cham- 
pier,  datée  du  mois  de  novembre  1496,  l'autre,  f.  xxvij,  de  Jehan 
Lemaire  à  Pierre  Picot,  que  je  reproduis  en  entier  à  caufe  de  fa 
rédaction  fingulicre  : 

«  A  Monfeigneur.  M.  Pierre  picot  doéleur  es  ars 
&  en  médecine  Phyficien  :  ftipendiaire  de  ma 
trefredoubtee  dame  ma  dame  la  ducheffe  de  Sauoye 
fille  a  Lcmpereur  Maximilian  lehan  lemaire 
iudiciaire  &  hvftoriographe  de  la  diélc  princcffe.  Salut. 

<<  Nuperrime  cum  Lugduni  efTem  vir  ornatifTime,  ainfi  que  par 
curiofite  naturelle  ie  memploie  voulentiers  a  inucftiguer  chofes 
nouuelles,  perfcrutans  diligenter  officinas  calcographorum  no- 
ftrorum,  ie  trouuay  prefte  a  mettre  fur  leurs  formes  impreffoires 
une  euure  nouuelle  de  ce  trefelegant  philofophe  orateur  hyfi:o- 
rien  &  phyfieien  meffire  Simphorien  Champier  lyonnois,  traétant 
des  hommes  illuflres  antiques  8c  recentz.  Lefquelz  de  doétrina  ve- 
ftra  apollinea  benemeriti  funt  &  multa  celebratione  digni.  Enfem- 
ble  ung  aultre  recueil  de  ceulx  qui  ont  rédige  par  efcript  les  loix 
diuines.  Et  oultre  ce  vne  impugnation  trefuehemente  contre  la 
fecle  mahumeticque  :  Que  quidem  omnia,  etfi  doélrinam  ingentem 
hominis  pre  fe  ferant,  venamquc  diuitcm  eloquentie  oftcntent, 
magis  tamen  demiratus  fum  laborem  illum  &  quidem  laboriofiffi- 
mum  obflupuique  cum  ex  tam  inextricabili  laberintho  in  lucem 
limpidiffimam  eum  facile  confpexi  prodiiffe,  prefertim  virum  aliis 
negociis  prepeditum.  Perfuafique  mihi  illum  non  nifi  ad  inflru- 
élionem  publicam  fe  natuni  putare.  Car  défia  iauoye  autresfoys 
veu  afTez  de  fes  louables  labeurs  imprimez,  tant  en  latin  comme  en 
noflre  langue  gallicane.  Ratus  igitur  fententiam  hanc  effe  veriffi- 
mam,  quod  honosalit  artes,  omnefqueaccenduntadftudia  gloria. 
Neque  ab  officio  meo  abhorrere  laudationem  eius  qui  a  cunélis 
extolli  meretur,  iay  efcript  a  fa  louenge  hoc  cpygrammaticulum 
vernaculum  ,  qualecunque  efl  ruditer  fabrcfaélum.  Lequel  ien- 
uoye  a  ton  humanité.  Ut  fcias  me  eum  qui  familiam  tuam  tam  mul- 
timodis  fcriptionibus  honorât ,  etiam  honore  non  vulgari  profe- 
qui.  Valc. 
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Voilà  ces  vers  qui  fe  trouvent  à  la  fuite  de  l'épître  : 

«   Champier  gentil,  riche  champ,  pur,  entier, 

Ton  nom  ton  los  jamais  ne  font  terniz. 

Ta  gloire  croift  en  fublime  fenticr 

En  bruit  haultain  &  en  biens  infînitz. 

Tu  floriras  en  tous  lieux  par  droidurc 

Et  feras  dit  territoire  fertil 

Champ  plain  d'hôneur  de  plain  de  fioriture 

Bien  cultiue  noble  champier  gentil. 

-<  Ne  crains  enuie  S:  fa  rude  poindurc 
Car  leurs  meffaitz  enfin  feront  pugniz 
Mais  fuy  toufiours  ta  bienfaifant  nature 
Dont  les  exploitz  font  loues  &  beniz. 

«  Gentil  champier  honorable  &  vtil 
Qui  nous  produiz  docflrinalle  paft:ure 
Tant  font  fouefz  les  biens  de  ton  courtil 
Qua  lexprimerfoible  eflmon  efcripture. 
Tant  font  tes  faitz  bien  faitz  &-  bien  fournitz 
Que  ne  fouffit  mon  encre  &  mon  papier 
Ains  feruent  peu  mes  vers  trop  mal  vniz 
Pour  extoller  vng  fi  gentil  champier. 
Fac  &fpera.  » 

Suit  un  peut  tnhé  De  corporumanimorumquemorbis, précédé  d'une 
épître  à  Philibert  de  Naturel,  prévôt  de  l'Eglife  d'Utrecht  &  abbé 
commendataire  d'Ainay.  Lyon  i<;o6]Xxiv  W.;  fîgnat.  A  —  C  (i). 

Après ,  vient  un  opufcule  fur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
prouvée  par  les  arguments  des  philofophes  &  des  poètes  païens , 
précédé  d'une  épître  de  Champier  à  Guichard  de  Leffart,  de  l'or- 
dre de  Saint  Auguftin,  évêque  d'Hiéropolis  ,  fufFragant  de  Lyon  , 
avec  fa  réponfe  à  Champier.  Ce  petit  livre  efl:  dédié  à  Jacques 
d'Amoncour,  chanoine-comte,  précenteur  de  l'Eglife  de  Lyon  (Si- 
vicaire  général  :  viij  fF.;  fîgnat.  A  A. 

Le  volume  finit  avec  le  traité  d'Hippocrate  De  natura  Hominis  , 

(1)  Van  der  Linden  cite  une  édition  Decorpn-       Iclm.  lijon  ,  in-S»;  je  ne  l'di  jam.iis  vue. 
rum  animnrtimque  morbts,  Lugduni,  apud  Guil- 
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auquel  efl  joint  celui  De  Febribus ,  traduit  d'Alexander  Aphrodi- 
feus  par  Georges  Valla  :  xxvij  ff.;  fignat.  AAA —  DDD.  A  la  fin,  un 
f.  blanc  non  chiffré,  avec  la  gravure  en  bois,  au  redlo,  repréfen- 
rant  la  Décollation  de  faint  Symphorien  ;  Champier  &•  fa  femme  à 
genoux  devant  lefaint  martyr.  Ce  cartouche,  queChampier  a  placé 


dans  plulieurs  de  fes  livres,  i'e  retrouve  encore  dans  celui-ci,  1.  /;' 
de  la  première  partie,  &  au  commencement  du  Dialogue  fur  la 
loi  de  Mahomet.  On  pourroit  croire  qu'il  efl  incomplet,  parce 
que  l'on  n'y  voit  pas  Epifiole  quedam  ad  dmim  Symphorianum  Cham- 
perium  annoncé  à  la  fin  de  l'index ,  en  tête  du  volume.  Cepen- 
dant ,  je  crois  qu'il  n'y  manque  rien  ,  &  que  les  épîtres  indiquées 
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font  celles  qu'on  lit  au  commencement  de  chaque  traité.  Tous 
les  exemplaires  que  j'ai  vus  font  conformes  à  celui  que  j'ai  décrit. 
Ce  livre  me  paroît  être  forti  des  preffes  de  Jannot  de  Campis , 
qui  imprima  à  Lyon,  l'année  fuivante  (ifoy),  De  quadruplici  Vita. 
On  voit,  par  la  date  de  quelques-unes  des  épîtres  qui  s'y  trouvent, 
qu'il  a  dû  paroître  vers  la  fin  de  mai  i  f  06  :  c'efl  donc  à  tort  que 
M.  Van  Praët,qui  en  a  décritun  exemplaire  fur  vélin,  l'a  daté  «  circa 

(Bibl.  deM.  Yemeniz.) 

VIL  —  Domini  Simphoriani  champerij  lugdunen.  Li- 
ber de  quadruplici  vita.  Theologia  Afclepij  hermeris  trif- 
megifti  difcipuU  cum  cômetarijs  eiufdem  domini  Simpho- 
riani. 

Sixti  philo fophi  pithagorici  Enchiridion. 

Ifocratis  ad  Demonicum  oratio  preceptiua. 

Siiue  médicinales  de  fimplicibus  :  cum  nônullis  in  mc- 
dice  facultatis  praxim  ïtroduéloriis. 

Quedamex  Plinij  iunioris  pra(5lica. 

Tropheum  gallorum  quadruplicem  eorundem  comple- 
(îlenshiftoriam. 

De  ingreflu  Ludouici  xij.  francor.  régis  in  vrbem  Ge- 
nuam. 

De  eiufdem  vicfloria  in  Genuen. 

Regum  francorum  genealogia. 

De  claris  Lugdunenfibus. 

De  gallorum  fcriptoribus. 

Degallis  fummis  poncificibus. 

Epie  varie  adeundem  dnm  Simphorianum. 

Grand in-S"  goth.  imprimé  fur  deux  col. ,  titre  en  lettres 
rouges,  encadré  dans  des  vignettes  grifes  :  lxxxiv  flf.  non 
chiffrés  pour  la  première  partie,  fignat.  a — 15  LVipourla 

(l)  Calai,  des  livres  imprimés  sur  velin.  de  la  Bibl.  du  Roi  ;  2'  calai.,  l-  i,  p  •  277. 
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deuxième^  ngnac.  A  —  G.  Pour  les  deux  parties,  cxl  ft. 
Au  redo  du  dernier  f.  : 

ImprcfTum  cft  prefens  opus  Lugdiini  expcnfis  honeflil"- 
limorum  bibliopolarum  Stephani  gueynardi  &  Jacobi  lui- 
guetàni  :  arte  vero  &  induftria  Jannot  de  campis  :  Anno 
domini  m.  ccccc.  vij.  Finitum  pridic  kal.  Augufti. 

Au  verfo  du  f.  G  /;',  cil  la  marque  de  Jannot  Defehamps.  Cette 
marque,  gravée  en  bois  &  d'une  bonne  main,  eft  une  des  plus 
grncieufcs  parmi  celles  des  imprimeurs  Ivonnois. 
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Champier  a  dédié  fon  livre  D.  quadmplia  Vtta  à  François  de 
Rohan,  évêque  d'Angers  c.  archevêque  de  Lyon   U  le  prévient , 
en  lui  en  faifant  hommage,  qu'il  n'a  pas  copie  Marf.le  Ficm ,  au- 
teur d'un  traité  De  mplict  Vtta.  U  convient  qu  il  s  eft  ferv.  de  (on 
ouvrage;  mais,  ajoute-t-il,  «  non  omnia  poffumusomnes,  quando- 
que  dormitat  Homerus;    >.  ce  qui  fignifie  que  Marfile  na  p  s 
ipuifé  la  matière,  ^  qu'il  s'eft  trompé  quelquefois  Dans  ce  li- 
vre où  l'on  trouve  de  tout ,  médecine  ,  théologie  ,  philofophie  , 
aftrologie,  hifloire ,  &c.,  Champier  donne  des  préceptes  pour 
la  confervation  de  la  fanté  &  pour  prolonger  la  durée  de  la  vie   ^ 
,1  combat  les  rêveries  des  ailrologues  &  la  croyance   f.  répandue 
alors   que  la  vie  de  l'homme  eft  fujette  à  l'influence  des  al  res. 

La'fecondepartie,T.V^«'«  G.//or«^«,  efl  un  abrège  del  hii\o.re 
dcFrancedepuislestempsfabuleuxjufqu'à  LouisXlI.  Ony  trouve 
auffiunrecueild'infcriptionsantiquesqueChampieravo.trelevees 

dans  les  divers  quartiers  de  Lyon  où  elles  étoicnt  d'^P-J--^  ;^ 
a  eu  foin  d'indiquer  lesUeux  où  elles étoientplacees.  Elles  fontau 
nombre  de  dix-neuf-  toutes  ces  pierres  exiflent  ^  font  reun.es  au 
Mufée  lapidaire.  Peut-être  cette  première  indication  laiffee  par 
Champier  a-t-elle  contribué  à  la  confervation  de  ces  monuments 
Cefl  dans  ce  volume  que  fe  trouve  auffi  une  lifte  affez  étendue 
de  nos  anciens  écrivains,  avec  un  catalogue  de  leurs  œuvres. 

Bien  qu'on  ait  fait  de  grands  progrès,  depuis  Champier  dans  la 
fcience  épigraphique  &  dans  la  bibliographie    &  precifement  a 
caufe  de  ces  progrès  ,  on  doit  lui  favoir  gré  d  être  entre  le  pre- 
mier dans  la  carrière.  Parmi  les  traités,  au  nombre  de  93 ,  qui  attri- 
bue à  Jean  Gerfon,l'on  ne  trouve  ^^sXcX^^v^DelmttattoneamjU. 
ce  qui  feroit  fuppofer  qu'à  cette  époque  il  ne  lui  étoit  pas  encore 
généralement  attribué,  quoiqu'il  eût  été  imprime  fous  fon  nom  a 
rafinduquinzièmef.ècle.Depuis,lesétrangersonteffayede  le  dé- 
pouiller de  ce  titre  de  gloire  qu'il  n'avolt  pas  recherche,  pour  e 
décerner,  les  uns  à  Thomas  àKempls,chanoine  régulier  du  d.ocefe 
de  Cologne,les  autres  à  Jean  Gerfen,  abbé  de  Verceil,  de    or  re 
de  Saint  Benoît.  Champier  c.te,  parmi  les  œuvres  de  Gerfon,  cinq 
opufcules  :  De  perfeôhoneRdigionis,  -De  medttauone  ^ord-Ç^e 
finpltficatione  cordts-De  tlluminatione  cordn:  dont  les  divers  titres 
i-appellent  les  fuiets  traités  dans  l'Imitation  de  J.-C.  Qt-l  que  fct 
l'auteur  de  ce  livre,  «  le  plus  beau  qui  foit  fort,  de  la  main  de. 
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hommes,  a  dit  Fontenelle  ,  puifque  l'Evangile  eft  l'œuvre  de  lEf- 
prit-Saint,  »  celui  qui  la  compofé  a  pris  autantde  foin  pour  refter 
dans  l'obfcurité,  que  les  autres  fe  donnent  de  mouvement  &  de 
peine  pour  faire  parler  d'eux.  Les  Bénédiélins  &-  les  chanoines  ré- 
guliers ont  eu  une  longue  querelle  à  ce  fujet,  &  cette  controverfe 
a  été  renouvelée  de  nos  jours  encore  par  quelques  érudits  ,  affez 
inutilement  pour  ceux  qui  regardent  Jean  Gerfon  comme  le  véri- 
table auteur  de  l'Imitation,  au  moins  jufqu'à  preuve  du  contraire. 

A  la  fin  du  volume  efl;  un  recueil  de  lettres  écrites  par  divers 
lavants  à  Champier,  entre  autres  celle  où  HumbertFournier  l'en- 
tretient de  la  prétendue  académie  de  Fourvière. 

Le  Liber  de  quadruplici  Vita  efl  un  des  beaux  volumes  de  la  col- 
leélion  des  œuvres  de  Champier;  cependant  il  efl  des  plus  com- 
muns. J'en  ai  eu  dans  les  mains  fept  à  huit  exemplaires  ;  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  &  celle  de  l'Académie  en  pofTèdent  plufieurs 
doubles,  &  l'on  efl  toujours  fur  de  le  trouver  dans  le  cabinet  des 
amateurs  qui  raffemblent  les  œuvres  de  cet  auteur.  Le  Trophetim 
Gallorum  eft  quelquefois  relié  à  part,  &  ,  comme  il  a  fon  frontif- 
pice  &  fa  fignature  &  n'efl:  pas  tome,  on  peut  croire  que  le  livre 
efl  complet.  C'eft  la  féconde  partie  feulement;  &-ce  qui  prouve 
qu'elle  doit  faire  fuite  à  la  première  ,  c'efl  qu'elle  efl  annoncée 
dans  le  titre.  Il  fautdonc,  pourqu'un  exemplaire  du  De  quadruplici 
Vita  ne  foit  pas  imparfait,  que  le  Tropheum  Gallorum  y  foit  joint. 

L'exemplaire  que  j'ai  fous  les  yeux  porte  fur  le  frontifpice  du 
Tropheum  Gallorum  le  nom  d'un  de  fes  premiers  pofTeffeurs;  on  y 
lit  d'une  écriture  du  temps  :  <<  Pierre  Scguier  marchâd  appoticaire 
à  Paris.  »  Les  auteurs  du  Diélionnaire  des  EnnoblifTements,  Paris 
1788,  2  vol.  in-8'',  difent,  tom.  1,  p.  29:  «  Etienne  Scguier,  origi- 
naire du  Quercy,  apothicaire  du  roi  Charles  IX,  &  Henri  III,  efl 
le  chef  &  l'auteur  de  cette  famille.  »  Pierre  Seguier,  quia  infcrit 
fon  nom  fur  ce  livre,  étoit  fans  doute  le  père  de  cet  Etienne  qui 
lui  fuccéda  dans  fon  laboratoire.  Si  je  fignale  cette  particularité 
qui  n'en  valoit  peut-être  pas  la  peine,  c  efl:  à  caufc  delà  fimilitudc 
du  nom  avec  celui  d'une  de  nos  familles  les  plus  illuflres  dans  la 
robe,  quia  donné  aux  lettres  des  favants  diftingués  ,  à  l'Etat  des 
magiftrats  éminents  &  un  chancelier. 

(Bibl.  de  M.  Yemcniz.  Magnifique  cxcmpl.  Bauzonncr.) 
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VIII.  —  Simphoriani  champerii  de  triplici  dilciplina 
cuius  partes func  :  Philolophia  naturalis.  Medicina.  Theo- 
logia.  Moralis  philofophia. 

Contenta  in  hoc  volumine. 

Vocabularius  fiue  coliecflaneum  difficilium  terminorum 
naturalis  philofophie  ac  medicine  vnacum  philolbphia 
platonica  domini  Simphoriani  champerii. 

Liber  quartus  ethymologiarum  lanéli  Ifidori  qui  eu  de 
medicina  cuminterpretatione  diîi  Simphoriani  champerii. 

Théologie  orphice  Simphorianichamperii  aureiUbri  très . 

Théologie  trimegiflice  eiufdem  dni  Simphoriani  de  fe- 
cretis  &  myfteriis  egypriorum  particule  xij . 

Juftini  philofophi  &  martyris  chrilliani  admonitorius 
gentium. 

Epiftola  Lenis  imperatoris  ad  Amarum  regem  faraceno- 
rum  de  religione  chriftiana. 

De  republica  lib. 

Italie  &  Gallie  panegyricum. 

De  origine  ciuitatis  Lugdunenfis. 

Ludouici  boiognini  de  quatuor  fingularibus  m  Gallia 
repertis. 

Demofthenis  oratio. 

Halcyon  platonis. 

In-S^goth-àlongues lignes,  non  chiffré,  divifé  en  quatre 
parties  ayant  chacune  leur  frontifpice  &  leurfignature.  La 
première  a  xxi  v  ff.,  fignat.  A — C.  ;  la  féconde,  c  i  v  dont 
le  dernier  blanc,  fignat,  a  —  n  ;  latroifième,  cvi  1 1  y  com- 
pris un  f.  blanc  ,  fignat.  aa — oo;  la  quatrième,  xlviii, 
fignat.  aaa —  fff. 

Au  verfo  du  dernier  f.  de  la  quatrième  partie  : 

ImpreiTumeflprefensopusLugdunicxpenfishoneflilfimi 
bibliopole  Simonis  vincentii  :  arte  vero  oc  induflriaClaudij 
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dauoft  alias  de  rroys.  Anno  dni  Al.  ccccc.viij.  finitumpri- 
die  kal.  martij.  Ludouico  galliarumregc  huius  urbis  inclyte 
Iccptra  régence.  Iulio  fecundo  pontifice  maxima  (fie)  or- 
thodoxam  fidcm  féliciter  modérante .  Anno  etatis  mcexxxvj. 
Sed  deumquefo  :  utpro  huiufmodi  labore  meo  aliquam  ré- 
tribuât impofterum  gratiam. 
Au-deffous  du  titre  : 

lodoci  Badii  Afcenfii  Hcxafticon  in  iaudem  diii  Simpho- 
riani  Champerii quem  non  immeritum  omnem  hominem  <5c 
Jouis  Phcbi  Alineruequc  faccrdotem  compellat  :  Jouis  qui- 
dcm propterThcologie antique  péri tiam.Phebiveropropter 
mcdicinc  experientiam.  Minerue  autem  ob  exadlillîmam 
Icientiam  quorum  in  hifce  operibus  pulcherrimum  dat  fpc- 
cimcn. 

Ut  natura  nouas  mortalibus  cxplicetarteis 

Ingénia  occepit  fingere  multiiuga 
Tum  Pallas  :  formes  (ait)  unum  Simphorianum 

Unus  enim  omnis  hoino  Simphorianus  erit. 
Nam  Jouis  &  Phebi  fimul  Se  meus  ille  facerdos 

Ter  magnum  Hermetem  fupprimet  ingenio. 

Les  quatre  tomes  dont  ce  volume  fecompofe  font  autant  de  trai- 
tés fur  la  philofophie  naturelle,  la  médecine,  la  théologie  &  la  mo- 
rale. La  quatrième  partie  contient  les  louanges  de  la  ville  de  Lyon,  un 
panégyrique  de  la  France*  del'ltalie  par  Symphorien  Grignan,  de 
Mantoue,  &:un  opufcule  de  Louis  Bologninijambaffadeur  de  Bolo- 
gne auprès  de  Louis  XI I,  fur  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus  remarquable 
en  France  pendant  le  temps  qu'il  y  demeura.  Sous  le  titre  De  qua- 
tuor Jïngularibus  in  Gallhi  rcpertis,  il  fait  l'éloge  de  la  \illc  de  Blois, 
de  la  bibliothèqucquel.ouis  X  11  y  avoit  créée  (i).  &  de  la  xillede 


(Ij  Celle  hihliollié(|)ic  a  sulii  les  viciAsiluilcii  Trais  p<ir  Louis  XII  runiil  Ir.iiixpnrlcs  .m  c.iliinrl 

<\n  palais  élevé  à  Bloiipar  LoimhXII  el  par  Krtin-  des  Manuscrits  do   l.i  nil)liutliri|ue  du  roi ,  dniil 

çois  I".  Celle  demeure  royale   a>anl  été  ahan-  il»  «ont  cncnrcmjnuril'hui  l,i  paniel.i  plus  prô- 

•lonnéc  par  la  cour  âpre»  le  meurtre  des  Guise  rieuse, 
sous   IK'tiri  m.  les    liires  rassemhli^s    a  jr.iuiU 


I 
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Lyon.  Ces  éloges  font  en  vers  ;  Champier,  qui  étoit  avide  de  tout 
ce  qui  pouvoit  honorer  fa  patrie,  leur  a  donné  place  dans  fon  livre. 
Bolognini,  fans  doute  homme  d'Etat  diftingué,  n'étoit  qu'un  poète 
médiocre;  toutefois, ileftfingulierqu'aucunhiflorienlyonnoisn'ait 
finon  reproduit,  au  moins  mentionné  fa  Defcription  de  Lyon  (i). 

On  trouve  dans  ce  volume ,  comme  dans  tous  les  autres,  des 
épîtres  clogieufes  que  Champier  a  eu  foin  de  nousconferver,ainri 
que  des  vers  à  fa  louange  par  Joffe  Bade,  Louis  Landriani,  prévôt 
de  Vicolboni  (2),  Louis  Bolognini,  Guillaume  Ramefeus,  de  Séez. 

Le  livre  De  tripliciDifciplina,  imprimé  aux  dépens  de  Simon  Vin- 
cent ,  libraire  ,  par  Claude  Davoft ,  fait  honneur  aux  preffes  lyon- 
noifes  par  fa  correélion,fes  beaux  cara(ftères  gothiques  &  le  papier 
qu'on  y  a  employé.  Il  eft  à  remarquer  que  prefque  tous  les  ouvra- 
ges de  Champier  ont  été  publiés  avec  cette  recherche  qui  eft  le 


(1)  UcscrifUo  partîcularis  velustissime  ac  ubi- 
que  famose  cnt'tatis  lufjdnncnsiH  intus  et  extra  : 
per  clarissiinum  iuriscon^iullum  equilemque  ac 
oratorem  bononiensemLudouicum  Eologninum. 
Ad  chri^lianissimiim  Francorum  regem  Ludoui- 
cum  eo  Domine  ia  sacro  regiin  XII. 

(2)  En  lêle  de  ladeusieme  partie.  Pars  theoln- 
floto,  est  une  assez  longue  pièce  en  beaux  vers 
sapphiques  dans  lesquels  Louis  Landriani  fait 
IVIoge  de  Champier;  Ij  voici  : 

«  Déférant  circiini  lua  rilc  lauros 
Teœpora  ac  ornent  hedera  sequaci 
Quiquc  Tirtulum  fucrint  alumiii 

Siuiphoriaiie. 
n  Déférant  mirtos  Veneri  3acr.iljs 
Déférant  frondes  genio  dic.itas 
El  tibi  .Musae  viridi  coroua 

Tempora  cingant. 
I'  XàsU  liic  felix  Salirum  caterva  : 
Saltibus  letos  faciant  et  omnes  : 
■furba  sit  Faunum  foliisvirenlum 

Prospéra  Iota. 
••  Naiades  sparsis  veniant  capillis  ; 
Prodeant  umnes  nemorumque  Niuiphae 
Et  suas  ducanl  hilares  chorcas 

Omiue  fausto. 
«  Orpheus  dulces  cilharaeque  nervos 
PoUicc  intenlet  résonante  Olo 
Kl  tuas  laudes  merito  décentes 

Concinat  ore. 
«  Flora  si'  presens  calalhis  rojariiin 
F.l  tuo  serlam  capiti  coronam 
Mille  nunc  florum  varium  colorum 
Ptniqiie  doDCI. 


«  Pallas  eiornet  foliis  olivae 
Te  luum  pectus  clipeo  legalque 
Adsil  et  presens  cithara  sonanii 

Pulcher  Apollo. 
u  Xesloris  lanus  tibi  donel  annos 
Vila  sil  felix  redeasque  coelo 
Serus  el  tolum  Tolitet  per  orbem 

Fama  superstes. 

•I  Tu  l'bi  nonien  studio  dicasii 
Seniper  elernum.  Jovis  illud  ire 
Dente  non  unquam  poteruul  edaii 

Roderc  sevae. 
..  Quod  tuo  ïirlus  homin-m  bealuiii 
Ueddat  ctemplo  capialque  lector 
i;t  (ibi  grales  peragal  supreinas 

Simphoriane 
n  Vixeris  quantum  tua  fama  vivet 
Vila  virlules  comités  habebit 
Gloriam  mors  el  sociam  lenebit 

Seculo  io  onini.  » 

Ces  Tcrs  sonl  précédés  de  l'envoi  sui\anl  do 
Landriani  à  Champier  : 

«  Ne  (  cum  operi  accingar  ad  patrimi  rodilii- 
rus  )  me  mcndaceni  arbilreris  promisses  ad  li- 
saphicos  millendos  duxi  quihus  si  quid  rudis 
indeccntisque  inesl  vcniani  deprecamur.  Lon^-:' 
elenimque  abs  le  in  luceni  édita  suiit  opéra 
msjori  indigent  ingenio  (|nam  nosiro  cum  iiiler 
ns  el  opbam  mullum  inlersit.  Quare  (si  non  ut 
deccl)  tanlum  ia  se  laetiliae  carniina  prae  sh 
l'ercl  hoc  relcgaliniii  Iiosirac  ascribenduni  dii- 
cas  ex  lempore  i|uidem  confecia  sunt.  V.iir  et 
me  ni  soles  ama    >■ 
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véritable  luxe  de  la  typographie,  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
la  confervation  des  rares  exemplaires  qui  ont  échappé,  durant  le 
fiècle  dernier,  à  l'horreur  que  les  lettrés  eux-mêmes  avoient  pour 
le  gothique. 

Ce  livre  efl;  peu  commun.  On  a  quelquefois  relié  féparément 
les  parties  dont  il  fecompofe;  pour  être  complet,  il  faut  qu'il  foir 
conforme  à  la  defcription  que  j'en  ai  faite. 

L'exemplaire  qui  m'afervi  appartientàlaBibliothèquedelaVille. 
Bien  qu'il  ait  été  omis  dans  le  Catalogue,  il  faifoit  partie  de  la  col- 
leélion  de  M.  Cofte  -,  il  attend  encore,  fous  fa  première  enveloppe 
de  parchemin,  la  riche  reliure  qui  lui  étoit  deftinée. 

IX. — Le  triomphe  du  trcfchrefticn  Roy  de  Francexij  {fie) 
de  ce  nom  contenant  lorigineôc  la  decliiiation  des  veniciens 
auec  larmee  dudiifT:  Roy  &  celle  defdiélzveniciens.  Et  auflî 
ung  petit  traicle  contenant  les  lignées  des  Roys  de  France 
&  comment  les  générations  font  defcenducs  lune  de  lau- 
tre  :  (Se  comment  elles  font  faillies.  Declairant  aufFi  en  brief 
combien  ilz  ont  règne  &  en  quel  temps  &  de  leurs  faidlz 
&  la  ou  ilz  gifent.  Et  du  fondement  de  luteffe  diéle  main- 
tenant Paris. 

Petit  in-4"  goth.  de  XXXI V  iT.  non  chiffrés,  à  longues  li- 
gnes, le  dernier  f.  blanc.  Signât,  a  —  i. 

A  la  fin  : 

Cy  finift  ce  prefent  traélie  intitule  de  lorigine  des  roys 
de  france.  Imprime  a  lyon  par  Claude  dauofl  autrement 
di(5l  de  troys.  Le  xiij.  iour  du  moys  de  nouembre.  Lan 
mil  cinq  cens  &  ncul. 

Au-deffousdu  titre  font  deux  ccus  armoriés,  affez  grofficrcmcnt 
gravés  ;  à  droite  celui  de  France,  .'i  gauche  celui  de  Lorraine  &■  de 
Bar,  parti  de  Hongrie,  de  Jérufalem  ,  d  Anjou  &  d'Aragon.  Ces 
^rmcs  furent  ajoutées  à  celles  de  la  niaifon  de  Lorraine  .  par  fuite 
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du  mariage  de  Ferry  de  Vaudemont  avec  Yolande  fiUedu  roi  René, 
laquelle  hérita  des  droits  de  fon  père  fur  le  royaume  de  Sicile.  Au 
verfo  du  frontifpice  eft  l'épître  dédicatoire  deSymphorienCham- 
pier  à  Hugues  de  Hazards  ,  évêque  &  comte  de  Toul ,  avec  une 
lettre  ornée  qui  tient  la  moitié  de  la  page.  Suivent  huit  vers  latins 
de  Francifcus  Brixianus  (François  de  Brefcia)  à  Champier. 

Le  feul  luxe  typographique  de  ce  petit  livre,  imprimé  en  carac- 
tères gothiques  très  fimples,  eft:  dans  les  lettres  initiales  des  cha- 
pitres; elles  font  de  ftyles  divers,  &  leurs  dimenfions  ne  font  pas 
égales.  La  plus  grande  &  la  plus  belle  eft  celle-ci,  qui  eft  la  pre- 
mière. Je  la  donne  ici  réduite. 


I N  SI  que  recite  titus  livius  en  fa 
première  décade  après  la  deftruc- 
tion  de  rroye 


On  trouve  de  nombreux  extraits  du  Triomphe  de  Louis  XII,  à 
la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ce  prince  par  Claude  de  SeyfTel  réim- 
primée par  Théodore  Godefroy,  Paris  i6if,  in-4°,  avec  celle  de 
Jean  d'Auton,  &  parmi  les  annotations  du  même  Godefroy  &  de 
Louis  Videl,  fur  la  Vie  du  chevalier  Bayard,  Grenoble  i6f  i,  in-8^. 
Champier  avoit  déjà  publié  quelque  chofe  en  latin  fur  le  même 
fujet,  dans  le  Tropheum  Gallorum ,  à  la  fuite  du  livre  De  quadniplici 
Vita,  Lugduni  i  f  07  :  De  ingrejju  Ludouici  xijFrancorum  régis  in  urbem 
Genuafn. — De  eiufdem  vi6loria  in  Genuenfes. — Regum  fra7icomm 
genealogia. 

Cetopufcule  de  Champier  eft  d'une  très  grande  rareté.  11  y  en 
avoit  un  exemplaire  dans  la  Colleélion  lyonnoife  de  M.  le  confeil- 
ler  Cofte,  où  je  me  fouviens  de  l'avoir  vu,  il  y  a  quelques  années  ; 
mais,  bien  qu'il  foit  infcrit  au  Catalogue  fous  le  n^  1639],  il  n'eft: 
pas  entré  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  avec  le  précieux  lot  dont  il 
faifoit  partie  ;  ou,  s'il  y  eft,  il  n'a  pas  été  claffé,  &•,  malgré  toute  la 
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bonne  volonrc  de  M.  le  Confervateur,  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de 
le  von*.  En  attendant  qu'il  fe  retrouve,  je  n'en  connois  pas  d'autre 
exemplaire  que  celui  qui  fait  partie  de  la  grande  Bibliothèque,  cà 
Paris. 

Payé  la  modique  fomme  de  4  liv.  f  f.,  à  la  vente  du  duc  de 
La  Vallicre. 


X. —  Le  recueil  ou  croniques  des  hyfloires  des  royaul- 
mes  dauftrafîe  ou  france  orientale  dite  a  prefent  lorrayne 
De  hierufalem  de  Cicile.  Et  de  la  duché  de  bar.  Enfemble 
des  fainclz  contes  &  euefques  de  toulx'.  Contenant  fept 
liures  tant  en  latin  que  en  francoys 

Oultre  ce  que  deflus  y  efl  adiouflc  leliure  intitule  Lor- 
dre  de  cheualerie  par  lequel  eu  demonflre  comme  les  che- 
ualiers  fe  doibuent  faire  &  les  vertus  qui  doibucnt  eftre  en 
eulx. 

In-4"  goth.  de  cix  ff.  à  longues  lignes,  non  chiffrés, 
les  XIX  derniers  pour  Lordre  de  cheualerie  ;  fignat.  a — s; 
un  grand  nombre  de  fig.  gravées  en  bois  dans  le  texte. 

Suit  une  préface  au  leéteur,  en  latin,  &  fignéc  Champier. 

Au  bas  du  frontifpice  : 

Venundancur  in  vico  mercuriali  apud  Lugdunum  in  of- 
ficina  Vinccntii  de  portonariis  de  tridino. 

Au  reélo  du  f.  cix  &  dernier  : 

Cy  finifl  lordre  de  cheualerie  ou  on  pcult  facillcment 
congnoiftre  &  entendre  la  noblcffe  de  cheualerie,  la  ma- 
nière de  crcer&  faire  les  cheualiers,&lafignifiance  de  leurs 
iiarnoys  &  indrumens  de  guerre.  Le(]uel  liure  a  elle  nou- 
ucllemcnt  unprnTie  a  lyon  lurlcrofnc  <5c  acheue  le  xi.  iour 
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de  iuillet  lan  de  grâce  mil  cinq  cens  &  dix.  Pour  Vincent 
de  porcunaris  de  trinc  libraire  demourant  auditT:  lyon  en 
la  rue  mercière. 

Au  verfo  du  frontifpice,  une  pièce  en  vers  hexamètres  &  pen- 
tamètres adreffée  à  ChampierparFidelisRifichus,  médecin  &aflro- 
logue  du  marquis  de  Montferrat.  Au-deflTous,  les  armes  de  Lorraine 
&  de  Bar,  &  une  gravure  en  bois  repréfentant  le  duc  Antoine  à  la 
tête  d'une  troupe  de  gens  d'armes.  Au  f.  fuivant,  une  épître  de 
Symphorien  Champier,  datée  de  Nancy  i  f  09,  &  adreffée  à  Hugues 
de  Hazards,  évêque  &  comte  de  Toul.  Au  verfo  ,  une  gravure  en 
bois  :  c'efi:  Champier  préfentant  fa  Chronique  au  duc  de  Lorraine. 

— Le  recueil  des  hyftoires  du  royaulme  de  Auflrafie  que 
maintenant  on  dift  lorraine  enfembleceulx  dehierufalem 
depuis  Godefroy  de  boloigne  diél  buUon.  Aufi  de  la  mai- 
fon  Daniou  &  des  Roys  de  (icille  qui  font  fortis  dicelle  mai- 
fon.  Compofe  par  maiftre  Simphorien  champier  Confeil- 
lier  &  premier  medicin  ordinaire  de  treshault  &  trefuer- 
tueux  prince  monfeigneur  Anthoine  duc  de  lorreine  de 
calabre  &  de  bar  &c.  A  la  requefle  &  cÔmàdemêt  de 
trefnoble  &  trefuertueux  feigneur  melTire  loys  deftinuille 
feigneur  dudicl  lieu,  cheualier  &  fenefcal  de  barroys  & 
gouuerneur  de  guife. 

— Lenfeignement&  doctrinal  par  manière  de  teftament 
du  bon  roy  règne  dernier  dit  roy  de  ficile  &  de  hierufa- 
lem. . .  rédigée  en  ryme  francoyfe  par  maiftre  Symphorien 
champier 

Ce  font  des  vers  en  l'honneur  du  duc  de  Lorraine  René  II,  père 
du  duc  Antoine. 

Le  fizielme  liure  des  hyftoires  du  royaulme  dauftrafie  con- 
tenant les  contes  &  ducz  de  bar  depuis  lan  mil  ce  iufques 
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maintenât  qui  efl:  lan  mil  ccccc  &  dLx  compofe  pai"  mail- 
tre  Simphorien  champier. 

Senfuitle  catalogue  des  fainClz&euefques  de  toulx  de- 
puis le  premier  iufques  a  monfeigncur  hugues  de  hazardis 
premier  (  (ic)  euefque  de  toulx. 

A  la  fin  : 

Lordre  de  cheualcrie. 

Fig.  en  bois  qui  repréfente  un  empereur  armant  quatre  cheva- 
liers. Au  verfo,  le  duc  de  Lorraine  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces. 

—  Cy  commence  le  liure  intitule  Lordre  de  chcualerie, 
auquel  efl  cÔtenue  la  manière  cÔment  on  doit  faire  les 
cheualiers,  &  de  Ihonneur  qui  a  eulx  appartient,  &  de  la 
dignité  diceulx.  Compofe  par  vng  cheualier  lequel  en  fa 
vieille ffe  fut  hermite. 

Comme  toutes  les  hiftoires  compofées  par  Symphorien  Cham- 
pier, la  Chronique  d'Auftrafie  efl  remplie  de  fables.  11  commence 
la  généalogie  de  la  maifon  de  Lorraine  à  Priam,  qu'il  fait  venir  en 
ligne  direélc  du  vieux  Priam,  celui  de  Troie.  Ce  n'étoitfans  doute 
qu'à  fon  corps  défendant  qu'il  écrivoit  en  françois,  car  il  y  mêle 
d'ordinaire  force  latin.  Il  y  a  ici  une  particularité  à  remarquer  :  au 
lieu  des'en  tenir,  commeil  l'afaitd'autresfois,  à  charger  fesmarges 
de  notes  latines,  il  a  écrit  dans  les  deux  premiers  livres  &  la  moitié 
du  troifième  tantôt  un  chapitre  en  françois  &-  tantôt  en  latin ,  &  il  a 
recommencé  de  la  forte,  au  cinquième,  à  alterner,  c'efi:  à  dire  à 
donner  en  latin  ce  qu'il  avoitdéjà  donné  en  françois,  chaque  cha- 
pitre latin  ayant  le  même  chifFre  que  le  chapitre  françois  qui  le 
précède,  fans  qu'on  puifTe  dire  toutefois  que  c'efl  une  traduéVion. 
Le  fujet  efl  le  même,  mais  il  eft  traité  avec  des  variantes. 

Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  :  «  Venundantur  apud  nan- 
ceium  primarium  lotharingie  oppidum,  »  à  la  place  de  :  «  Venun- 
dantur in  vico  mercuriali  apud  Lugdunum. . . ,  »  ce  qui  a  fait  croire 
à  quelques  bibliographes  que  le  livre  pouvoit  bien  avoir  été  im- 
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primé  à  Nancy  ;  mais  cette  prétention  n'efl  pas  foutenable.  Le  livre 
fe  vendant  à  Lyon  &  à  Nancy,  il  dut  y  avoir  des  indications  diffé- 
rentes fur  le  frontifpice,  &  c'eft  de  là  qu'eft  venue  la  confufîon. 
11  étoit  tout  fimple  que  Champier  ou  fon  libraire  établît  un  dépôt 
de  la  Chronique  d'Auftrafie  à  Nancy,  où  cet  ouvrage  devoit  exci- 
ter davantage  l'intérêt  &  la  curiofité  du  public,  &  que  le  nom  de  la 
capitale  de  la  Lorraine  fût  indiqué  au  bas  du  frontifpice.  Ceux  qui 
font  remonter  à  lyio  l'établiffement  de  la  typographie  à  Nancy 
ne  s'appuient  que  fur  le  <' Venundantur  apud  nanceium,  »  Se  ils 
n'ont  pas  réfléchi  que  de  l'annonce  de  la  vente  d'un  livre  à  Nancy, 
il  ne  réfulte  pas  néceffai rement  qu'il  y  ait  été  imprimé.  En  admet- 
tant même  que  l'imprimerie  fût  déjà  établie  dans  cette  ville  en 
I  p  o,  ce  qui  n'efl:  pas  (les  bibliographes  n'y  connoifTant  point  d'im- 
primeur avant  Blaife  André  qui  imprimoit  vers  1 600),  il  ne  pouvoit 
y  avoir,  comme  à  Lyon  devenu  déjà  à  cette  époque  un  des  grands 
marchés  de  la  librairie  en  Europe,  les  moyens  néceffaires  pour 
l'impreffion  &  la  corredion  d'un  magnifique  volume  comme  celui 
dont  il  efl:  quefl:ion  ici. 

Une  raifon  à  laquelle  il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  à  oppofer,  c'eft 
que  la  foufcription  de  Lordre  de  cheualerie,  qui  fait  partie  du  vo- 
lume, nous  apprend  qu'il  a  été  imprimé  à  Lyon  en  1  f  10.  Cepen- 
dant on  répond  que  Lordre  de  cheualerie  peut  bien  avoir  été  im- 
primé à  Lyon,  comme  l'indique  la  foufcription,  mais  qu'il  ne  s'en- 
fuitpasquela  Chronique  d'Auflrafle  n'ait  pu  être  imprimée  à  Nancy; 
que  c'efl:  là  que  Champier  l'a  compofée,  ainfi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  fa  dédicace  à  Hugues  de  Hazards,  évêque  de  Toul, 
datée  du  V  des  ides  de  février  i  yoç  ;  que  Lordre  de  cheualerie  a 
été  ajouté  à  lafuite  de  quelques  copies  de  la  Chronique,  &  qu'il  fuf- 
fit,  pourleprouver,de  rappeler  qu'il  y  a  des  exemplaires  de  ce  livre 
où  Lordre  de  cheualerie  ne  fe  trouve  pas,  de  même  qu'il  y  en  a 
de  Lordre  de  cheualerie  fans  la  Chronique;  que  Champier  ayant 
écrit  fon  Hiftoire  d'Auftrafie  à  Nancy,  &  l'ayant  dédiée  à  l'évê- 
que  de  Toul,  ce  font  là  autant  d'indices  defquels  il  faut  conclure 
qu'il  ne  chercha  pas  une  imprimerie  éloignée,  &  que  ce  fut  fous 
fes  yeux  &  fous  ceux  du  duc  Antoine  que  le  livre  fut  imprimé  ;  en- 
fin, qu'on  a  fait  confronter  par  un  homme  du  métier  la  Chronique 
d'Auftrafie  avec  quelques  éditions  forties  des  preffes  de  Jacques 
Arnollet&:  de  Guillaume  Balfarin,  qui  imprimoient  à  Lyon  à  cette 
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époque,  &  que  cet  expert,  après  les  avoir  comparées,  a  reconnu 
que  ce  volume  n'a  pas  été  imprimé  à  Lyon.  &  que  cette  ville  n'a 
eu  d'autre  mérite  que  celui  de  le  vendre  (i). 

A  cela  je  réplique  : 

1°  La  Chronique  d'Auftrafie  n'a  pas  été  imprimée  à  Nancy,  par 
la  raifon  qu'il  n'y  avoit  pas  de  prefTes  à  Nancy  en  i  y  lo  &-  qu'il  n'y 
en  eut  que  près  d'unfiècle  plus  tard. 

2°  Les  exemplaires  où  Lordre  de  cheualerie  ne  fe  trouve  pas 
font  incomplets,  les  deux  parties  ne  formant  qu'un  feul  &  même 
tout,  puifqu'ellesfont  annoncées  dans  le  titre,  &  que  la  fignature 
a  —  s  continue  jufqu'à  la  fin.  Si  Lordre  de  cheualerie  eût  été  im- 
primé à  part,  au  lieu  de  fuivre  le  regifi:re  de  la  Chronique,  qui 
finit  avec  le  cahier  p,  &  d'avoir  les  fignat.  q,  r,  s,  il  auroit  eu  la 
fignat.  A,B,C,  ou  aa,  bb,  ce.  De  plus,  le  papier,  les  caractères,  les 
lettres  ornées  font  les  mêmes  dans  l'un  comme  dans  l'autre  ;  il  faut 
donc,  pour  qu'un  exemplaire  de  la  Chronique  foit  complet,  que 
Lordre  de  cheualerie  n'en  ait  pas  été  détaché. 

3"  L'expertife  faite  par  un  homme  du  métier,  qui  déclare  que  la 
Chronique  d'Auftrafie  n'a  pas  été  imprimée  à  Lyon,  prouveroit  tout 
au  plus,  fi  l'on  admet  fa  compétence,  qu'elle  n'eft  fortie  ni  des 
prcffes  de  Guillaume  Balfarin,  ni  de  celles  de  Jacques  Arnollet; 
mais,  fi  on  l'avoit  comparée  avec  les  volumes  imprimés  chez  Jannot 
de  Campis  en  i  f  07,  peut-être  la  queftion  auroit-elle  été  réfoluc 
autrement. 

Ace  fujet,  un  autre  bibliographe,  M.  Beaupré,  affirme  à  fon 
tour  avec  M.  Brunet,  que  la  Chronique  d'Auflrafie  n'a  pas  été  im- 
primée à  Nancy,  mais  à  Lyon,  &  il  en  donne  pour  preuve  une 
épître  bigarrée  de  latin  &-  de  françois,  adreffée  à  Pierre  Picot  par 
l'hifloriographe-poète  Jehan  Lemaire  de  Belges,  contemporain  de 
Champier.  Suivant  ce  bibliographe,  cette  épître,  qu'on  peut  lire 
tout  entière,  dit-il,  à  la  fin  du  volume,  tranche  la  queftion  irré- 
vocablement en  faveur  de  Lyon  (2).  Tout  en  adoptant  fes  conclu- 
fions,  je  ferai  quelques  obfervations  fur  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet. 

L'épître  de  Jehan  Lemaire  à  Pierre  Picot  fe  trouve  en  effet  dans 

(I)  Voviz  :  Es^is  philol  Ki(|ues  sur  les  com-  (Ï|  llrch"rcl)e$l<i»l(iru|iies  el  l>il>liOi;r;>phi(|iie« 

meiicemcnl»  ilf  la  ij pourafliie  .i  Mclz  (par  Tris-  sur  les  cuinmciici'iticnls do  l'impriniiTip  tu  Lor- 
»ier)    Mel/  1828,  iii-8".  raini-,  elr.  St-Mcolas-du-Port  18lo.  iu-8». 
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quelques  exemplaires  de  la  Chronique  d'Auftrafie,  &  c'eftunefin- 
gularité  à  fignaler  dans  ce  livre,  qui  pourroit  faire  fuppofer  qu'il 
y  a  eu  deux  éditions,  bien  qu'il  n'y  en  ait  qu'une.  Dans  certains 
exemplaires,  le  f.  cix  &  dernier  du  volume  ne  contient  que  la  fou- 
fcription  finale  de  Lordre  de  cheualerie,  fuivie  d'une  figure  en 
bois,  Se  au  verfo,  de  deux  autres  figures  repréfentant  le  fiége  de 
Troie;  fur  d'autres  exemplaires,  on  lit  au  rerto  du  f.  cix  : 

A  Monfeigneur  M.  pierre  pitot  (  (ic)  dodleur  es  ars  &  en 
medicine  phificien  ftipendiare  de  ma  trefredoubtee 
dame  madame  la  duchefle  de  fauoye  fille  a  lempereur 
Maximilien.  lehan  lemaire  iudiciaire  &  hifloriographe 
de  la  diéle  princefle.  Salut. 

C'efl  la  lettre  de  Jehan  Lemaire.  Après  viennent  les  vers  à  la 
louange  de  Champier  :  «  Champier  gentil. . . ,  »  qui  continuent  au 
verfo;  &  à  la  fin,  au  lieu  de  la  foufcriprion  de  Lordre  de  cheuale- 
rie, on  trouve  celle-ci  : 

Cy  finift  le  recueil  des  hiftoires  des  royaulmes  dauftra- 
lîe  de  ficile  ôc  de  hierufalem  de  la  duché  de  bart  des  euef- 
ques  de  toulx  enfemble  lordre  de  cheualerie  compofe 
a  nancy  en  lorrayne  &  fini  lan  de  grâce  mil.  ccccc  x.  le 
dixiefine  de  mars  par  maiftre  Simphorien  champier  con- 
feilier  &  premier  médecin  de  treshault  &  puilTant  prince 
monfeigneur  le  duc  de  lorrayne  de  calabre  &  de  bart,  &;c. 

Finis.  Deogratias. 

Je  fuppofe  que  la  Chronique  d'Auftrafie  parut  d'abord  avec 
l'épître  de  Jehan  Lemaire  &  la  foufcription  telle  qu'on  vient  de  la 
lire.  Plus  tard  ,  par  une  raifon  quelconque,  le  f.  cix  fut  refait, 
l'épître  ôc  les  vers  de  Jehan  Lemaire  difparurent,  &  la  foufcription 
fut  remplacée  par  celle  de  Lordre  de  cheualerie.  L'épître  re- 
montoit  déjà  à  une  date  ancienne  ,  puifqu'elle  avoit  été  écrite  en 
1  fo6,  au  fujet  du  traité  T)e  claris  medicine  Scriptoribus  imprimé  cette 
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même  année,  &-  que  Champier  avoir  eu  foin  delà  donner  (i).  Il 
pcnfa  fans  doute  qu'elle  pouvoir  être  utile  au  fuccès  de  fa  Chro- 
nique d'Auflrafie,  &- il  l'ajouta  à  la  fin  du  volume -,  mais  il  eut  foin 
d'y  faire  des  interpolations,  afin  que  l'on  crût  qu'elle  lui  avoit  été 
adreffée  à  propos  de  cette  dernière  publication.  Dans  l'épître 
écrite  en  i  ^'06,  Jehan  Lemaire  difoit  à  Pierre  Picot  :  «  le  trouuay 
pref\e  a  mettre  fur  leurs  formes  impreffoires  une  euure  nou- 
uelle  de  ce  trefelegant  philofophe  orateur  hyf\orien  Se  phyficicn 
meffire  Symphorien  Champier  lyonnois  :  tra6lant  des  hommes  illuf- 
tres  antiques  &  recentz.  Lefquelzde  âoClrina  veftra  apollinea  henemerit't 
[tint  Ù' multa celebratione digni .Enfemhleimgaultre  recudlde  ceulx  qui 
ont  rédige  par  ejcript  les  loix  diuines.  Et  oultre  ce  vue  impugnation  tref- 
uehemente  contre  la  feôîe  mahumeticque.  »  Toutes  ces  chofes  font  en 
effet  traitées  dans  le  volume  De  claris  medicine  Scriptoribus.  Cham- 
pier reproduifit  textuellement  l'épître  de  Jehan  Lemaire,  telle  qu'il 
l'avoit  publiée  quatre  ans  auparavant;  feulement  il  remplaça  les 
mots  que  j'ai  foulignés,  par  ceux-ci  :  «  Traélant  des  illuflres  roys 
&  duczlorrayns  antiques  &  recentz  enfemblevng  aultre  recueil  des 
fainélz  contes  Se  euefques  de  toulx.  Et  oultre  ce  vng  fingulier 
traide  de  lordre  de  cheualerie  par  lequel  Ion  peult  tresfacilement 
cognoiflre  &  entendre  la  manière  de  créer  &  faire  les  cheualiers 
enfemble  les  meurs  &  vertus  defquelles  vng  cheualier  doit  eftre 
largement  doue  &garny.  »  Pas  un  mot  de  tout  cela  ne  fe  trouve 
dans  l'épître  de  Jehan  Lemaire,  mais  Champier  efpéroit,  au  moyen 
de  ce  petit  tour  de  pafTe-paffe,  difpofer  favorablement  les  lec- 
teurs pour  fon  livre;  car  à  cette  époque,  l'auteur  des  lUuftrations 
de  Gaule  étoit  l'oracle  des  lettres  &  de  la  poéfie.  Se  fon  fuflfrage 
devoit  avoir  une  grande  autorité. 

Il  arriva  fans  doute  que  plus  tard  la  fupcrcherie  fut  découverte, 
Si  ce  fut  alors  que  le  f.  cix  fut  refait  pour  tous  les  exemplaires 
non  encore  écoulés,*  l'épître  fupprimée.Toujoursefl-il  que  cette 
particularité  n'a  pas  été  remarquée  par  les  bibliographes.  Ne  con- 
noiffantpasla  première  éditiondel'épîtredeJehanLemaire,  ilsont 
cru  à  l'authenticité  de  celle  qu'ils  ont  lue  à  la  fin  de  certains  exem- 
plaires de  la  Chronique  d'Auf\rafie,  Se  ils  fc  font  fondés  précifé- 
mcntfurlcs  interpolations  que  j'ai  lignalécs,  pourcn  tirer  des  con- 

(1)  F.  XXVII  :  nociicil  des  apliorismcs  des  pro-        le  vol.  Ih  claris  mcdicim  Scriptvriiiie   Voyez  ci- 
fp«çcurs  d<'   philosopliie  cl  de  médecine  ,  d.ins       dessus,  ii"  vi,  p.ig  l'iO. 
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féquences  qui  tombent  d'elles-mêmes,  à  préfent  qu'on  fait  ce  qu'il 
en  eft,  ou  au  moins  qu'on  peut  le  vérifier.  Ainfi  M.  Beaupré, 
M.  Brunet  lui-même ,  &  avant  lui  le  P.  de  Colonia ,  ont  été  dupes 
de  cette  petite  myftification  de  Champier,  qui  a  duré  trois  fiècles 
&  demi ,  &  ils  ne  font  refiés  convaincus  que  la  Chronique  d'Auf- 
trafie  étoit  une  produ(flion  despreffeslyonnoifes,  que  parce  qu'ils 
ont  cru  en  avoir  la  preuve  dans  l'épître  de  Jehan  Lemaire,  où  ils  ne 
foupçonnoient  pas  des  interpolations. 

L'exemplaire  que  j'avois  fous  les  yeux  n'ayant  pas  l'épître  inter- 
polée de  Jehan  Lemaire,  je  necomprenois  rien  d'abord  à  l'affirma- 
tion des  bibliographes  qui  l'indiquoient  comme  étant  à  la  fin  du  vo- 
lume,* je  meperdois  en  conjeélures.Mais,  ayant  pu  comparer  mon 
exemplaire  avec  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  (i),  j'ai  trouvé 
dans  ce  dernier  l'épître  de  l'exiflence  de  laquelle  j'aurois  prefque 
douté,  fi  je  n'avois  eu  pour  garant  M.  Brunet.  Je  l'ai  confrontée 
avec  celle  que  j'avois  vue  dans  le  livre  De  claris  médiane  Scripto- 
ribus,  &  je  me  fuis  aperçu  auffitôtde  la  rouerie  de  maître  Sympho- 
rien.  On  fe  demande  pourquoi ,  attachant  tant  de  prix  au  fuffrage 
de  Jehan  Lemaire,  il  ne  s'eft  pas  fait  écrire  une  autre  épître  dans  le 
même  goût,  où  il  n'auroit  été  quefliion  que  de  la  Chronique  d'Auf- 
trafie.  Mais,  en  i  Ç09,  Jehan  Lemaire  étoit  encore  vraifemblable- 
ment  en  Italie,  &  il  ne  lui  étoit  guère  poffible  d'écrire  de  Venife  ou 
de  Rome,  qu'il  avoit  vu  à  cette  date,  à  Lyon,  la  Chronique  d'Auf- 
trafie  «  prefte  a  mettre  fous  les  formes  impreffoires.  » 

Pour  réfumer  cette  note,  je  dirai  que  la  Chronique  d'Auftrafie 
enfemble  Lordre  de  cheualerie  n'a  eu  qu'une  édition  ,  &  que  c'efl: 
à  Lyon  qu'elle  a  été  faite.  Soit  que  le  frontifpice  porte  le  nom  de 
Lyon,  foit  qu'on  y  life  celui  de  la  capitale  de  la  Lorraine,  Cham- 
pier n'a  pas  pu  avoir  l'idée  de  donner  à  croire  que  fon  livre  avoit 
été  imprimé  dans  une  ville  qui  n'avoit  pas  d'imprimerie.  Je  fuis 
porté  à  croire  que  ce  beau  livrea  été  imprimé  par  Jannot  de  Cam- 
pis,  pour  Vincent  de  Portonariis ,  qui  n'étoit  que  libraire,*  je 
fonde  ma  conjedure  fur  la  fimilitude  des  caraélères  &  des  lettres 
ornées  qu'on  y  trouve  ,  avec  ceux  que  Jannot  de  Campis  avoit 

(I)  Cet  (xempldirepoiluau  bas  du  fronlispicc  ;  gniid  iioinljre  de  mss.  Il  ajf.ule  r|u'il  avuil  lu  ■ 

"A  Pierre  Salla.»  lléloil  espilaiiie  de  la  vilkcl  duit   «   de  rime  romande  eu  rime  francjisc  le 

connu  sous  le  nom  de  capitaine  Sala.  Du  Verdicr  roman  de  Trislan  et  la  licllc  roine  Vscult.  » 
parle  de  sa  librairie,  où   il  y   avoit,  dit  il,   un 
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employés  en  i^oj  pour  l'impreffion  du  livre  de  Champier  De 
qtiadruplici  Vita. 

Le  P.  Niceron  cite  une  édition  de  Nancy  lyof,  une  autre  de 
Lyon  J  ^09,  &  encore  de  Nancy  ifio.  L'édition  de  ifoçeftim- 
pofTible,  aufTi  bien  que  celle  de  i  f  07  citée  par  Panzer.  Champier 
ne  pouvoit  pas  parler  à  cette  date  du  duc  Antoine  de  Lorraine,  de 
fon  voyage  en  Italie  &  de  la  bataille  d'Agnadel  en  i  foç.  J'en  dirai 
autant  de  la  prétendue  édition  de  Lyon  i  f  09  :  on  a  confondu  la 
date  de  l'épître  à  Hugues  de  Hazards  avec  celle  de  l'impreffion. 

Pour  s'affurer  encore  mieux  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  d'édition 
antérieure  à  1  f  i  o,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  le  dernier  f.  reélo 
du  cahier  o.  On  y  lira,  au-deffousdu  cartouche  de  Champier  :  «  Le 
fizieme  liure  des  hyftoires  du  royaulme  dauflrafie  contenant  les 
contes  Se  ducz  de  bar  depuis  lan  mil  ce.  iufque  maintenant  qui  efl 
lan  mil  ccccc  &:  dix.  Compofe  par  ledit  maiftre  fimphorien  cham- 
pier. »  11  dit  ailleurs,  au  verfo  du  f.  v  du  cahier  1,  parlant  du  duc 
Antoine  :  «  Antoniusigitur  lotharingiedux&marchio  primushuius 
nominis  natione  gallus  patria  lotharingus  fedit  fuper  barrenfes  & 

lotharingos  ufque  imprefentiarum  anno  uno  &menribusfex » 

Or,  René  étoit  mort  le  i  o  décembre  i  foS.  Champier  difant  qu'au 
moment  où  il  achevoit  fon  hifloire,  il  y  avoit  un  an  &  demi  que  le 
duc  Antoine  avoit  fuccédé  à  fon  père,  il  en  réfulte,  fi  la  note  efl: 
exaéle,  que  Champier  y  travailloit  encore  au  mois  de  juin  ifio. 
Se  qu'elle  n'a  pu  être  imprimée  avant  le  milieu  ou  la  fin  de  cette 
année.  Cela  exclut  forcément,  dans  tous  les  cas,  toute  édition 
d'une  date  antérieure. 

Onconferve  à  lagrande  Bibliothèque,  à  Paris,  un  exemplaire  de 
cette  Chronique,  imprime  fur  vélin,  Se  la  copie  manufcritc,  auffi 
fur  vélin,  de  Lordre  de  cheualcrie,  fans  doute  celle  qui  fut  pré- 
fentée  par  l'auteur  au  duc  de  Lorraine.  La  Chronique  a  le  frontif- 
pice  «  Venundantur  apud  nanceium  ,  »  &  la  foufcription  a  été 
changée:  onafupprimé  le  nom  de  Lyon  &  celui  de  Vincent  de  Por" 
tonariis,  évidemment,  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  pour  faire  croire  que 
l'édition  avoit  été  faite  en  Lorraine. 

On  excufera  la  longueur  de  cette  note;  il  falloit  bien  redreffer 
des  erreurs  qui  n'ont  rien  de  bien  confidérable,  il  efl  vrai,  mais 
qui  ne  biffent  pasd'avoir  leur  importance,  au  point  de  vue  biblio- 
praphique. 
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La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  poffède  une  copie  manu- 
fcrite  de  la  Chronique  d'Auflrafie,  in-4'^,  d'une  écriture  affez  nette 
de  la  fin  du  dix-feptlème  fiècle  ou  du  commencement  du  dix-hui- 
tième, ccccxxiv  pages.  Ce  manufcrit  faifoit  partie  de  la  bibliothè- 
que du  couvent  des  Grands-Auguftins,  dont  les  armes  font  fur  la 
garde  du  volume. 

(Bibl.  deM.Yemeniz.  Magnifique  exemplaire  mar.  r.  Bauzonnet.) 

XI. — Officina  apothecariorumfeu  feplafiariorum  phar- 
macopolarum  ac  iuniorum  medicorum.  Lugduni  apudSi- 
monemvincencium.  i  p  i,  in-S"  goth. 

Réimprimé  à  la  fuite  de  Caftigationes,  Lyon  in->  in-8'^ 

XII.  —  Rofa  GalUca  aggregatorisLugdunenfisdomini 
Symphoriani  Champerii  omnibus  fanicatem  affeélantibus 
utilis  &  neceflaria.  Quae  in  fe  continet  praecepta  auélori- 
tates  atque  fententias  memoraru  dignas  ex  Hippocratis 
Galeni  Erafiftrati  AfcIepiadisOiafcoridisRafis  Haliabbatis 
Ifaac  Avicennae  multorumque  aliorum  clarorum  virorum 
librisin  unum  colleélas  :  quae  ad  medicam  artem  reélam- 
que  vivendi  formam  plurimum  conducunt.  Una  cum  pre- 
ciofa  Margarita  :  de  medici  atque  egri  oflicio.  Petit  in-8" 
de  cxxxv  ff.  &  un  f.  blanc,  fignat.  a  —  r,  compofé  en 
caraélères  du  corps  lo,  romain,  fans  interligne,  à  longues 
lignes,  le  f.  cxxxv  feulement  eft  du  corps  12.  La  pre- 
mière feuille  fignée  A,  contenant  le  titre,  la  dédicace  & 
les  tables,  n'a  pas  de  pagination. 

Au-delTous  du  titre  efl:  une  figure  en  bois  repréfentant  Cham- 
pier  dans  fa  chaire,  tenant  d'une  main  une  rofe  monflre,  &  indi- 
quant de  l'autre  un  livre  fermé,  devant  lui,  à  une  dame  affife  au 
milieu  d'un  parterre.  Cette  dame  compofe  à  elle  feule  tout  l'au- 
ditoire ;  elle  tient  auffi  une  rofe  &  un  livre  ouvert. 
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Au-deffous  : 

Venundatur  ab  lodoco  Badio. 

On  lit  au  vcrfo  : 

Sequentis  opcris  utulo  RolacGalUcac  infigniti  generalis 
diftinclio  cum  fummaria  ordinariaquc  annotationc  libro- 
riim  in  co  comprehcnrorum. 

Diftinguitur  hoc  opus  in  duas  partes  principales. . . 

Prima  pars  (Rofa  Gallica)  in  feptcm  fcdatur  libros. 

IVimiis  de  aere^  vcntis,  motu  &  qiiictc,  coitu  (Se  lavacris. 
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Secundus de  faporibus,pane, camibus,  ovis, laéle, cafco 
&  pifcibus. 

Tercius  liber  de  holeribus,  radicibus,  feminibuSj  frucfli- 
bus,  ciborum  condimentis. 

Quartus  liber  de  vino  &  aqua. 

Quintus  liber  de  fomno,  vigilia  &  infomnio. 

Sextus  liber  de  animae  accidentibus. 

Sepcimus  liber  de  inanitione&repletione&  vomicibus. 

Secunda  pars  noflrae  Margaritae  in  duos  dividitur  libros . 

Primus  eft;  de  medici  atque  egri  officio  ex  traditionibus 
graecorum  &  latinorum. 

Secundus  eft  de  officio  medici  ex  traditionibus  noui- 
tiorum  quos  Neotericos  noftri  appellant. 

Suivent  l'épîtredédicatoire  à  EtiennePoncher,  évêque  de  Paris, 
une  table  alphabétique  des  principales  matières  contenues  dans 
Rofa  Gallica,  une  épître  d'Etienne  de  Bar,  médecin  de  Toul,  à  Al- 
bert du  Puy ,  médecin  de  Louis  XII,  datée  de  Nancy,  mai  1^14,  & 
prologue  de  l'auteur  à  Hugues  de  Hazards,  évêque  &  comte  de 
Toul. 

Le  livrede  Preciofa  Margartta  eft  dédié  à  André Briellus.  Cham- 
pier  lui  dit  qu'il  a  donné  ce  titre  à  ce  traité  en  l'honneur  de  fa 
femme  Marguerite.  La  dédicace  eft  datée  de  Nancv,  le  I X  des  ca- 
lendes de  janvier  1  f  1  2 . 

Au  bas  du  f.  cxxxv,  reélo  : 

Finis  huius  pretiofae  Margaritae  diligentiiTuTie  cum  an- 
notationibus  fuis  apud  Nanceium  lotharingie  primarium 
oppidum  :  ad  odauum  Calendas  lanuarii.  Anno  lalutis 
noftre  m.d.xii. 

Au  verfo  du  même  f.  eft  une  épitre  de  Champier  à  Albert  du 
Puy,  datée  «  ex  Valentia  allobrogum  v.  idus  augufti  M.  DXI.  » 
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Au  re(ïl:o  du  f.  cxxxvj  &  dernier  ; 

Ex  officina  Afcenfianaerniflum  hoc  opus.  Anno  domini 
M.DXiiii.v.  idus  feptembris. 

Ce  livre  efl  orné  d'un  grand  nombre  de  lettres  initiales  romai- 
nes, blanches  fur  un  fond  noir,  &  prefque  toutes  d'un  beau  ftyle. 
Quelques-unes  parmi  les  petites  rappellent  les  formes  gothiques. 
Je  donne  ici  une  de  ces  belles  capitales  prifc  au  hafard  dans  le 
volume  :  on  verra  que  je  n'ai  rien  exagéré  lorfque  j'ai  dit  que  les 
livres  de  Champier  étoient  imprimés  avec  un  luxe  inufité  aujour- 
d'hui. l\'  que,  en  dépit  du  progrès,  la  typographie  eftbien  déchue, 
comme  art,  de  la  fplendeur  dont  elle  brilla  dès  fes  commence- 
ments. 


LeTigfa  Gallica  a  été  imprimé  à  Paris, bien  que  le  lieu  de  l'impref' 
fion  ne  (bit  pas  indiqué.  Joffe  Bade  avoit  quitté  depuis  quelques 
annéesLyon,oùilavoitfaitfonapprentifrage&-oùilavoitétécorrec- 
teurchezJeanTrechfel,  de  qui  il  époufa  la  fille.  Dèsl'année  i  Çoo, 
il  débutoit  à  Paris  par  rimprcffion  du  Pliilohihlion  de  Richard  de 
Bury, dont  Laurent  Bu  relli, de  l'ordre  des  Carmes,  confcffeurduroi 
Louis XII  &évèque  de  Sifleron,  lui  avoit  communiqué  le  manufcrit. 
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M.  Brunet  cite  une  édition  de  Paris,  Joffe  Bade,  i  f  1 8,  qu'il  re- 
garde, avec  celle  de  i  f  14,  chez  le  même,  comme  une  réimpreffion 
de  l'édition  originale  dont  il  donne  le  titre  ainfi  qu'il  fuit  :  Rofa  Gal- 
lica  aggregatoris  lugdunenfis  domini  fymphûriani  champerii  omnibus 
fanitatem  affeàlantibus  utilis  &  7ieceJJaria,  Nancei  i  fi  2,  in-8°.  Je  ne 
puis  que  répéter  à  ce  fujet  ce  que  j'ai  dit  des  Chroniques  d'Auf- 
trafie  :  il  n'y  avoit  pas  plus  d'imprimeur  à  Nancy  en  i  f  1 2 ,  qu'il  n'y 
en  avoit  en  i  f  i  o.  L'erreur  vient  très  probablement  de  ce  que  l'on 
a  pris  pour  la  date  de  l'impreffion  du  livre,  celle  de  la  foufcrip- 
tion  de  Preciofa  Margarita,  où  l'auteur  dit  qu'il  a  achevé  cet  opuf- 
cule  a  Nancy,  le  IX  des  calendes  de  janvier  i  p  2,  ce  qui  ne  flgni- 
fie  pas  que  le  Ro/à  Gallica  y  ait  été  imprimé.  Si  l'on  perfiftoit  à 
croire  qu'il  y  a  eu  une  première  édition  à  cette  date,  il  faudroit  tou- 
jours exclure  Nancy  où  il  n'y  avoit  pas  de  preffes,  &  elle  ne  pour- 
roit  être  que  de  Lyon.  Si  le  nom  de  Nancy  s'y  trouvoit,  c'eft  qu'il 
auroit  été  ajouté  fur  un  titre  refait,  comme  cela  avoit  eu  lieu  pour 
les  Chroniques  d'Auftraile,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  pour  le  Kofa  Gal- 
lica, livre  tout  à  fait  étranger  à  la  Lorraine,  la  même  raifon  de  placer 
le  nom  de  Nancy  fur  le  frontifpice. 

J'ai  dit  que,  dans  le  cas  où  il  y  auroit  eu  une  édition  antérieure 
à  celle  de  Paris  1  f  14,  elle  ne  pourroit  être  que  de  Lyon  :  cela  ré- 
fuite  auiïi  du  privilège  accordé  à  Champier  par  le  roi  Louis  XI 1, 
pour  qu'il  pût  faire  imprimer  pendant  la  durée  de  trois  ans  «  cer- 
tains liures  nouueaulx  par  ung  nomme  Symon  vincent  libraire 
demouranten  noftre  ville  &  cite  de  Lyon.  »  Ledit  privilège,  quife 
trouve  in  extenfo  dans  le  Spéculum  Galeni,  fut  donné  à  Valence 
«  le  xx^  iour  de  luillet  lan  mil  cinq  cens  âc  unze.  »  En  publiant  le 
Rofa  Gallica  en  15"  14,  Champier  étoit  encore  dans  les  délais  vou- 
lus ;  je  crois  donc  non  feulement  que  l'édition  de  i  f  14  efl  la  pre- 
mière, mais  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  d'autre  ;  au  moins  n'ai-je  jamais 
vu  celle  qui  efl  attribuée  à  Joffe  Bade,  Paris  i  f  18. 

C'eflundes  beaux  volumes  de  la  collection  de  Champier,  & 
des  plus  rares. 

(Bibl.  de  la  Ville.) 
XIII.  —  Symphonia  Placonis  cum  Ariftotele  :  (3c  Galeni 
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cum  Hyppocrate  D.  SymphorianiChamperii.  Hippocra- 
cica  philo fophia  eiufdem. 

Platonica  medicina  de  duplici  mundo  :  cum  eiufdem 
fcholiis. 

Spéculum  médicinale  platonicum  :  &  apologia  licera- 
rum  humaniorum. 

Quae  omnia  venundantur  ab  iodoco  badio. 

In-8°  de  CLXXii  flf.  chiffrés. Signât,  a  —  y,  frontifpice 
gravé. 

Au  bas  du  dernier  f.  : 

Impreflum  eft  hoc  opus  apud  Badium  Parrhilîis.  Anno 
falutis.  MD.  xvi.xiiii  Calen.  Maias. 

Dans  ce  livre,  Champier  a  voulu  démontrer  la  conformité  qu'il 
y  a  entre  la  docflrine  du  philofophe  de  Stagyre  &■  celle  de  Platon, 
fon  maître, entre  celled'Hippocrate&  celledeGalien.il  dit  de  Platon 
qu'il  fut,  de  tous  les  Sages  de  l'Antiquité,  celui  qui  pénétra  le  plus 
avant  dans  les  myflérieufes  profondeurs  de  la  nature  &  qui  com- 
prit le  mieux  les  rapports  de  l'âme  avec  le  Verbe  incréé;  mais, 
fuivant  Champier,  Hippocrate  a  furpaffé  tous  les  philofophes  de 
la  Grèce,  par  fa  fcience  &  par  les  préceptes  impériffables  qu'il  a 
laiffés  à  l'homme  pour  la  confervation  de  fa  fanté  &  pour  le  fou- 
lagement  &  la  guérifon  de  fes  maux.  Champier  appelle  Hippo- 
crate, Platon,  Ariftote&Galien  les  quatre  princes  de  la  médecine; 
il  a  pris  plaifir  à  recueillir  dans  fon  livre  les  épithètes  dont  le 
nom  d  Hippocrate  a  été  honoré  par  les  anciens  :  Gloriofus  Hippo- 
crates,  divinus,  fapiens,  dialctîiciis  medicus,  rationalis  medicus,  liini- 
ciis,  iiiventor  cUntcae  medicinae,  dicticus  fnedicHS,  &c. 

C'eft  pour  exprimer  l'accord  qui  exifte  entre  qesgrands  hommes 
que  Champier  a  intitulé  fon  Wvrc  Symphonta,  Se  qu'il  a  fait  placer 
en  tête  une  figure  que  je  reproduis  à  caufe  de  fa  fingularité.  Par 
allufion  au  titre,  on  a  repréfenté  fur  le  frontifpice  Platon  Se  Arif- 
totc,  Hippocrate  &  Galien,  armés  de  violons  &  de  violoncelles, 
''k  exécutant  une  véritable  fymphonie. 
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En  tête  du  volume,  on  trouve  Panegiricum  carmen  de  Nicolas 
Volcire,  précédé  de  deux  épîtres  :  l'une  de  Louis  Marliani,  premier 
médecin  de  l'archiduc  d'Autriche,  l'autre  de  Pierre  Picot,  médecin 
deMarguerite  d'Autriche  veuve  de  Philibert  duc  de  Savoie, &  toutes 
deux  à  la  louange  de  Champier  &  de  fon  livre.  A  la  fuite,  préface  à 
Etienne  Poncher,  évêque  de  Paris. 

LeSymphonia,  divifé  en  quatre  livres,  efl  fuivi  de  Philofophia 
platonica  en  deux  livres  ;  c'efl  le  Timée  de  Platon  avec  de  longs 
commentaires  de  Champier.  Après  vient  Spéculum  Platonis ;  c'eft 
un  recueil  de  fentences  extrait  des  œuvres  du  philofophe  grec. 
L  apologie  des  lettres  humaines  qui  termine  le  volume  efl  adreffée 


174  BIBLIOGRAPHIE 

à  Jacques  Fabre  d'Etaples.  C'eft  une  réponfe  à  un  écrit  où  quelque 
demeurant  d'un  autre  âge,  de  qui  le  nom  efl:  refté  inconnu,  effrayé 
du  retour  des  efprits  vers  les  beaux  fiècles  d'Athènes  &-  de  Rome, 
*  craignant  que  les  idées  païennes  n'envahiffent  les  efprits,  avoit 
elTayé  de  démontrer  que  l'étude  des  auteurs  profanes  ne  conve- 
noit  point  à  des  chrétiens  ;  que  la  philofophie  humaine  ne  leur  étoit 
aucunement  néceffaire;  que  tous  les  grands  génies  de  l'Antiquité 
avoient  profeffé  des  doélrines  fauffes  &  perverfes,  &  que  leur  vie 
avoit  été  fouillée  par  des  mœurs  diffolues;  enfin,  qu'il  n'y  avoit 
de  vérité  que  dans  les  auteurs  qui  s'étoient  appliqués  à  l'étude  des 
lettres  divines.  Champier  prend  la  défenfe  des  Anciens,  6c,  s'ap- 
puyantfur  le  témoignage  des  SS.  Pères  eux-mêmes,  il  prouve  que 
les  lettres  humaines  &  les  lettres  divines  ne  font  point  incompa- 
tibles, &  que  c'efl  par  le  fecours  qu'elles  fe  prêtent  mutuellement 
que  l'homme  peut  arriver  plus  fûrement  à  la  connoiffance  de  la 
vérité.  Cette  difpute  s'efi:  renouvelée  de  nos  jours  avec  le  même 
infuccès  que  du  temps  de  Champier  :  comme  alors,  le  fens  com- 
mun a  fait  jufiiice  des  prétentions  des  novateurs. 

Très  beau  volume,  remarquable  par  les  magnifiques  lettres  or- 
nées qui  y  abondent. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 


XIV. — Lesgrans  croniques  des  geftes  &  vertueux  faiélz 
des  trefexcellens  catholicques  illuftres  &  viclorieux  ducz  6c 
princes  des  pays  de  Sauoye  &  piemont.  Et  tant  en  la  fainCle 
terre  de  Iherufalem  côme  es  lieux  de  Sirie  Turquie  Egipte 
Cypre  Italie  SuyfiTe  Daulphine  &  autres  plufieurs  pays.  En- 
Ibmble  les  généalogies  &  antiquitez  de  Gaulle  &  des  tref- 
chrefliens  magnanimes  &  trefredoubtez  roys  de  France 
auecqs  aufli  la  généalogie  &  origene  des  defTufditz  ducz 
&  princes  de  Sauoye  nouuellement  imprimées  a  Paris  pour 
lehan  de  la  garde.  Champier. 

Petit  in-fol.  goth.impr.  fur  deux  col.:  viiifT.  non  chiffrés 
pour  la  tablc;,  &  un  f.  blanc,  fignat.  à  —  a  ;  cxxxii  ff".,  le 
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dernier  non  chiffré,  pour  le  prologue  &  la  Chronique;  titre 
en  rouge  &  noir;  figures  en  bois  ;  fignat.  b  — z. 

Au  red:o  du  dernier  f.  : 

Cy  finiiïentles  cronicques  de  fauoye  lefquelles  ont  efle 
acheuees  lan  mil  cinq  cens  &  quinze  par  Sy mphorien  cham- 
pier  confeillier  &  premier  médecin  de  treshault  prince  mô- 
feigneur  Anthoine  duc  de  calabre,  de  lorraine  &  de  bar 
compofees  a  Ihonneur  &  gloire  de  treshaulte  &  trefexcel- 
lenteprincefTema  dame  Loyfe  de  fauoye  mère  du  trefchref- 
tien  &  trefexcellent  roi  de  frâce  Frâcoys  premier  de  ce 
nom.  Et  imprimées  a  paris  Lan  mil  cinq  ces  &  feize  le 
XX  vii^  iour  de  mars  pour  lehan  de  la  garde  libraire  de- 
mourant  audit  lieu  fus  le  pont  noftre  Dame  a  lenfeigne 
fainél  lehan  leuangelifle.  Ou  au  palais  au  premier  pillier 
deuant  la  chapelle  ou  len  chante  la  meife  de  melfeignrs 
les  prefidés. 

Après  la  foufcription  efl  la  marque  de  Jehan  de  La  Garde. 

Au-defTous  du  titre  efl  gravé  l'écu  de  Savoie  ancien,  foutenu 
par  deux  anges  à  genoux,  les  ailes  ployées.  Au  bas  du  frontifpice  : 
«  Cum  puillegio.  »  Au  verfo,  font  les  armes  de  France  fuppor- 
tées  auffi  par  deux  anges  agenouillés, aux  ailes  déployées.  A  la  fuite, 
l'extrait  des  regiftres  du  Parlement  qui,  par  arrêt  du  lomars  i^f, 
permet  à  Jehan  de  La  Garde  de  faire  imprimer  le  préfent  livre  avec 
privilège  pendant  trois  ans,  ■<  pourueu  qu'il  ne  le  pourra  vendre 
plus  hault  de  huit  foulz  parifis.  »  Ce  prix  de  huit  fols  fixé  par  ar- 
rêt de  la  Cour,  il  y  a  près  de  trois  fiècles  &:  demi,  efl;  repréfenté 
aujourd'hui  par  une  fomme  de  300  à  400  fr. ,  lorfque  les  exemplair 
resfonten  belle  condition,  ce  qui  efbtrèsrare,  car  on  les  compte. 
Suit  «  Prologue  a  trefnoble  Se  illuftre  princeffe  ma  dame  Loyfe  mère 
de  trefexcellent  Se  trefchrefhen  roy  de  france  francoys  le  premier 
de  ce  nom.  »  Champier  dit  à  la  comteffe  d'Angoulème  que  pour 
décrire  les  hauts  faits  de  fes  aïeux,  il  faudroit  avoir  la  faconde  de 
Quintilien,  l'éloquence  de  Cicéron  Se  de  Démoflhènes,  la  fapience 
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des  fept  Sages  de  la  Grèce,  la  verve  poétique  d'Homère  Se  de  Vir- 
gile, la  bibliothèque  de  Ptolémée  Philadelphe,  la  doArine  de  Mer- 
cure Trifmégifle,  &  enfin  la  douceur  du  «  mélodieux  reiTcn  de  la 
lyre  ou  herpe  orpheique;  »  car,  ajoute-t-il,  on  trouve  en  ces  prin- 
ces magnanimes  la  vaillance  de  Miltiade,  les  exploits  de  Pyrrhus, 
les  vertus  d'Annibal,  la  hardieffe  de  Scipion  l'Africain,  le  renom 
de  Théfée,  la  vérité  de  Judas  Machabée,  la  fidélité  de  Numa  Pom- 
pilius,  la  largeffe  &  libéralité  de  Cyrus,  la  fageflfe  de  Fabius  Maxi- 
mus,  l'honneur  de  Pompée,  la  diligence  d'Alexandre,  la  confiance 
de  Jules  Céfar,  d'Augufte  &  de  Conftantin,  la  prudence  de  Char- 
lemagne,  la  débonnaireté  de  Godefroy  de  Bouillon,  «  &  les  loua- 
bles &  grandes  vertus  de  plufieurs  autres  magnanimes  &  trefuail- 
lans  hommes  lefquelz  ie  delaiffe  a  nommer  pour  euiter  prolixité.  » 

Au  verfo  du  f.  i;  commence  «  la  généalogie  &  origene  des  prin- 
ces de  gauUe.  »  Après  le  f.  vj  eft  une  planche  contenant  l'arbre 
généalogique  de  la  royale  maifon  de  France,  de  faint  Louis  à  Char- 
les "VIII.  La  Chronique  de  Sauoye  commence  parBérold  de  Saxe, 
neveu  de  l'empereur  Othe  IIP  du  nom.  On  y  trouve  un  fingulier 
chapitre:  «  Comment  Berold  de  faxonne  occifi:  ôc  mifl:  a  mort  lempe- 
riere  femme  de  fon  oncle  pour  ce  quil  la  trouua  couchée  en  fon 
liél  auec  ung  aultre  en  faiél  dadultcre.  »  L'empereur  ayant  oublié 
fous  le  chevet  de  fon  lit  certaines  reliques  qu'il  avoit  coutume  de 
porter  toujours  avec  lui,  envoya  Bérold  les  chercher  en  fon  logis. 
«  Lors  monta  Berold  a  cheual  &  tant  exploiéla  quil  fut  une  heure 
deuantle  iour  a  Ihuys  de  la  chambre  delempereur  ou  il  hurta  fi 
fort  quil  entra  dedans  &  vint  au  liél  ou  lemperiere  efloit.  Si  vint 
mettre  la  main  fur  le  coyffin  pour  prendre  les  reliques  dont  il  auoit 
la  charge.  Et  en  ce  faifant  comme  il  cherchoit  mift  la  main  iufques 
dedans  le  liél,  &  dauenture  trouua  &  fentit  une  grant  barbe  dont  il 
fut  moult  efmerueille,  &  difl  tantofl  a  lemperiere.  Dame  qui  efi 
cefi:uy  qui  gifi:  auecques  vous.  Refpondit  la  dameceft  lune  demes 
femmes.  En  bonne  foy  de  dieu  dit  berold  ie  ne  viz  oncqucs  femme 
qui  portait  une  plus  grant  barbe.  Et  adoncques  comme  plain  de 
fureur  &  yre  tyra  fon  efpee  du  fourreau  &  occift  le  cheualier  a  la 
grant  barbe  &  lemperiere  femme  de  fon  oncle.    » 

Cette  hiftorictte  a  été  copiée  prefquc  mot  pour  mot  par  Cham- 
pier,  dans  la  Chronique  anonyme  de  Savoie,  ms.  du  quatorzième 
fiècle,  que  M.  le  ch*^""  Promis  croit  pouvoir  attribuer  à  un  certain 
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Cabaret,  de  qui  le  véritable  nom  eft  inconnu,  mais  qui  eft  fou- 
vent  cité  avec  ce  fobriquet,  dans  la  Chronique  du  comte  Rouge 
(Amé  VII),  dePerrinetdu  Pin(i).  C'eft  de  cette  chronique  manu- 
fcriteque  Champier  a  extrait  la  fienne,  fans  prendre  la  peine  de 
lui  donner  une  autre  forme,  &  fe  contentant  de  l'abréger  &  de 
la  continuer  en  quelques  pages,  d'Ame  VII  avec  lequel  l'an- 
cienne chronique  finifToit,  jufqu'au  duc  Charles  qui  vivoit  de  fon 
temps.  Les  grans  Croniques  ne  font  donc  autre  chofe  qu'une  com- 
pilation dont  le  manufcrit  de  Cabaret  a  fait  tous  les  frais,  fauf  la 
généalogie  de  nos  rois  Se  quelques  autres  additions  que  Champier 
y  a  jointes  de  fon  crù.ll  faut  lui  favoir  gré  cependant  de  ce  que, 
malgré  fon  amour  du  merveilleux,  il  a  rejeté  la  fable  d'Ezeus  roi 
de  Coulongne,  l'an  242  de  l'ère  chrétienne,  &  de  Thefeus  fon  fils 
qui  avoit  époufé  Ifobie  fille  de  l'empereur  Gordien,  &  de  qui  def- 
cendoient  en  ligne  direéle  Othon  I  de  Saxe,  empereur  d'Allema- 
gne, &  par  lui  tous  les  princes  de  la  maifon  de  Savoie.  11  n'a  com- 
mencé fa  chronique  qu'à  Othe  de  Saxonne  ou  Sauxoïngne  &  à 
Berold.  Voici  en  quels  termes  il  raconte  pourquoi  le  comte  Amé, 
""premier  de  ce  nom  &  deuxième  comte  de  Maurienne,  fut  appelé 
Cauda  :  «  Or  auoit  le  conte  ame  de  maurienne  acouftume  de  mener 
apresluy  auffy  belle  compaignie  de  cheualiers  &  efcuyers  félon  luy 
que  nulz  autres  princes  de  lempire  &  pour  cefle  caufe  alloitauiour- 
dhuy  a  la  chambre  de  lempereur  eftant  a  veronne  &  entroit  tou- 
jours auec  luy  toute  fa  compaignie  voulfiffent  les  huyffiers  darmes 
ou  non.  Si  vint  vng  iour  que  lempereur  eftoit  au  confeil  ou  arriua 
le  conte  de  maurienne  deffufdit.  Et  heurta  a  Ihuys  de  ce  lieu 


(l)Ce  Perrinet  daPin.né  à  Belleyaucommen-  autre  édition  s.  d.  Paris,  Jean  Bonfons.  La  Bibl. 

cernent  du  xiv«  siècle,  suivanlGuichenon   (Hisl.  de  l'Université  de  Turin  en  possède  une  copie 

généal.  de  la  m.  de  Savoye), outre  la  Chronique  manuscrite  intitulée:  Leliuredu  gentil  Philippe 

du  comte  Rouge,  publiée  pour  la  première  fois ,  de  Madien  ,  avec  une  dédicace  à  Anne  de  Cby- 

dans  le  Monuinmta    hUtoriae  jiatriae  (t.i  Scrip-  pre,  femme  de  Louis  duc    de  Savoie.  Perrinet 

JoruT»,  AuguslaeTorinoruml8W),a  composé:!^  du  Pin  vivoit  donc  un  siècle  plus  Urd  que  ne 

congiieste  de  grece  faicte  par  le  très  preux  et  re-  l'a  cru  Guichenon;  c'est  ce  que  prouve  encore 

double  en  cheualerie  PhiUpjje  de  Madien  autrement  la  Dédicace,  dans  laquelle  il  uousapprend  qu'il 

dict  le  cheualierale»paruierblanc Hijstoiremoult  commença  le  roman  de  Madien  le  1»' juin  1447, 

rcerea((«e  e(  de/fcfai/f,  Bouuellemeut  imprimée  a  et  l'acheva  le  8  juillet  de  l'année  suivante.  Il  dit 

Parisdeuantlepalaysalenseignedela  galleeetse  encore,  en  adressant  son  livre  à  Anne  de  Cby- 

yend  en  la  boutique  de  Galliot  du  pie.— Cy  fine  pre,  qu'il  étoit  «  natif  de  la  ville  de  La  Rochelle 

Ihystoire  de  Philippe  de  iladienlequel  par  sesver-  au  royaulme  deFrance,»  et  non  de  Belley,  ainsi 

«itewses  oeuures  fut  roy  de  sept  royaulmes,  etfut  que  Guichenon  l'a  prétendu.  Voyez  Giuseppe 

acheue  de  imprimer  a  Paris lan  1327  par  ia-  Vernazza,  Xotizia  di  Pietro  Dupin,  Torino   1791, 

ques  Nyuerd.  Petit  in-fol.  goth.  à2  col.,  fig.  en  et  l'introduction  de  M.  Dom.  Promis  aux  Frag- 

bois.  M.  Brunet  le  décrit  ainsi  dans  son  Manuel,  ments  de  la  croniquedu  conte  Rouge  ^/nc.  crt.;. 
sans  donner  le  nom  de  l'auteur,  et  il  cite  une 
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comme  il  auoit  acouftume.  Lors  demanda  lempereur  qui  ceûoit. 
A  quoy  refpondit  ung  cheualier  en  difant.  Ceû  le  conte  de  mau- 
rienne  qui  maine  après  luv  une  fi  grant  queue  de  gens  que  mer- 
ueilles.  LaiiTezleentrerdiftlempcreur,&faqueuedemeuredehors. 
Aduint  doncques  que  le  conte  ouvt  les  paroles  que  lempereur 
auoit  dicfles,  fi  refpondit  comme  par  defpit  &  defdaing.  Si  ma  queue 
nentre  auecques  moy  ie  ny  entray  ia  puifque  queue  lappellez.  Que 
dit  il  dift  lempereur.  Il  dit  fire  que  fe  fa  queue  nentre  auecques 
luy  en  voflre  chambre  quil  ny  entrera  ia.  LaifTez  le  entrer  (dift  il) 
luy  &  fa  queue  &  tous  ceulx  qui  lui  plaira.  Et  depuis  toute  fa  vie 
on  appella  icelluv  conte,  le  conte  Ame  qui  maine  grant  queue.  » 
(F.  XXX,  v^.) 

Cette  chronique  eft  un  ramas  de  contes  ôc  d'aventures  comme 
on  les  aimoit  au  quinzième  fiècle,  Se  ceû  plutôt  un  roman  de  che- 
valerie qu'une  hifloire  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  ou  plutôt,  ce  qui 
fait  que  ce  volume,  admirable,  typographiquement  parlant,  efi:  un 
des  plus  recherchés  par  les  bibliophiles. 

L'exemplaire  que  j'ai  décrit,  magnifiquement  relié  par  Bauzon- 
net,  fait  partie  de  la  Bibl.  de  M.  Yemeniz,  mar.  v. 

Vendu  16  liv.,  La  'Vallière,  mar.  r.,  Se  f  liv.,  Gaignat. 

La  grande  Bibliothèque,  à  Paris,  poffède  l'exemplaire  fur  vélin, 
avec  miniatures  enluminées,  qui  fut  préfenté  à  François  F^  ou  à 
Louife  de  Savoie  fa  mère. 

XV.  —  Cathegorie  médicinales. 

Simphoriani  champerij  lugdunenfis  :  in  libros  demon- 
ftrationum  Galeni  Cathegorie  médicinales.  In  quibuspre- 
clariflima  queque  :  &  dignaleélu  que  Galenus  in  Demonftra- 
tiuis  fermonibus  :  &  Ariftoteles  in  Cathegoriis  &  natura- 
lium  libris  rcripferunt  :  brcuiter  clareque  &  placido  ftilo 
pertraélanturatque  declarantur  fententie. 

In-8"iîoth.  àlongueslignes.dexLflf.  non  chiffrés,  Icder- 
nier  blanc.  Signât,  aa  —  ee. 

Au  verfo  du  f.  .v.vvix  .■ 

ImprelTum  lugduni  per  loanncm  marion.  Anno  do- 
mini  m.  cccccxvj  die  vero  tertia  menfis  iunij. 
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XVI.  —  Cribratio, lima  &  annotamenta  in  Galeni^  Aui- 
cenne  &  Conciliatoris  opéra.  Parifiis  i  y  1 6,  in-8°;  Venetiis 
if6f ,  in-fol. 

Cité  par  Van  der  Linden  &  Haller. 


XVII.  —  Epiflole  Sanéliffimorumfequenti codice  con- 
te ntae. 

Diui  patris  Antonii  magni  Epiftolae  vu.  cum  expiana- 
tionibus  dni  Symphorianichâperii  oppofitis. —  Antonio- 
rum  catalogus.  —  Diui  Ignatii  Antiocheni  epi  eplae  xv. 
— Diuae  VirginisMariae  ad  Ignatium  epla  i.  —  DiuiPoly- 
carpi  ad  Phiiippenfes  épia  i.  —  Diui  Dionifn  ad  Poly- 
carpumepia  i.  — Eiufdem  ad  diuum  loannem  euangeliftà 
epla  I.  —  Abagari  régis  Edeflenorum  ad  lefum  ChriHum 
epla  I.  —  lefu  chrifti  diii  nollri  ad  abagarum  toparchâ 
epla  I. 

Au-defTousde  la  marque  de  JoiTe  Bade: 

Vaenundantur  in  aedibus  lodoci  Badii  &  lo.  Parui. 
In-8°de  II.  fF.  non  chiffrés  pour  le  titre  &  les  pièces  limi- 
naires; xcii  ft'.  chiffrés.  Signât,  a — m. 

Au  reclo  du  f.  xdj  .• 

Finis  Epiftolarum  iancliffnnorum  immo  &  fancti  fan- 
dorum  :  collectarum  &  partim  illuftratarum  opéra  &  m- 
duftria  dodiffimiôc  clariffimi  domini  Symphoriani  Cham- 
perii  Lugdunen.  medici  &  a  fecretis  illuftriffnni  Lotharin- 
gorum& Barri  ducis  :  Impreffarum  autem  Prelo  Afcenfiano 
adiiii.Idus  MartiasMDXVi.  Calculo  Romano. 

Ces  épîtres  font  dédiées  à  Gafpard  de  Tournon,  évêquede Va- 
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lence.  L'épître  dédicatoire  efl:  datée  de  Nancy,  le  X  des  kalendes 
de  feptembre  I5'i4.  Le  prologue  efl  adrelTé  à  Théodore  Mitte  de 
St-Chamond,  abbé  de  St-Antoine  de  Viennois,  qui  tenoit  ce  re- 
cueil dePicde  LaiMirandole.  Champieravoit  eu  des  relations  avec 
Théodore  Mitte,  à  la  cour  de  Nancy,  où  cet  abbé  jouifToit  d'un 
grand  crédit  auprès  du  duc  Antoine  de  Lorraine,  qui  l'avoit  fait 
chef  de  fon  confeil.  On  croit  que  ces  lettres  font  apocryphes. 

Au  verfo  du  frontifpice  efl  une  épître  à  Champier  d'un  Frère 
Boniface,  qui  dit  de  lui  «  omni  fcientiarum  gloria  fublimatusinter 
mortales,  »  &le  qualifie  de  «  lugdunenfis  patricius.  » 

Chacune  des  épîtres  de  faint  Antoine  efl  fuivie  d'un  commen- 
taire,  par  Champier.  Dans  une  lettre  à  Heélor  d'Ailly,  protono- 
taire du  St-Siége  &  chanoine  de  St-Julien  de  Brioude,  qui  les  lui 
avoit  envoyées  de  la  part  de  Théodore  Mitte,  Champier  exprime 
fa  reconnoiffance  de  cet  envoi.  On  trouve  une  pièce  afîez  fmgu- 
lière  au  f.  xlvij  ;  c'efl  une  lettre  de  Nicolas  Volcyrus,  médecin  & 
confeiller  du  duc  de  Lorraine,  datée  de  Nancy  1^4  &  adreffée  à 
Antoine  Champier,  alors  âgé  de  deux  ans,  fils  aîné  de  Symphorien 
Champier,  «  infanti  bimulo.  »  11  exhorte  ce  marmot  encore  à  la 
lifière,  àlire,lorfqu'il  en  fera  temps,  les  épîtres  de  faint  Antoine,  & 
à  marcher  fur  les  traces  de  fon  père,  qu'il  appelle  "  omnium  pro- 
feélo  horarum  homo.  »  On  voit  par  cette  lettre  qu'Antoine  fut 
tenu  fur  les  fonts  baptifmaux  par  le  duc  de  Lorraine,  qui  lui  donna 
fon  nom. 

(Bibl.  de  M.  de  Terrebaffe,  c\-Bibl.  de  la  Ville, 
CoUeél.  Ivonn.  deM.Cofle.) 


XVIII. —  Que  hoc  ï  volumine  traélantur. 

Epithomecomentariorum  galcniï  libres  hippocratiscohi , 
Primus  Aphorifmorum.  Secundus  Pronofticorum.  Tertius 
Regiminis  acutorum  morborum.  Quartus  Epidimiarum. 

Eiufdem  dni  Simphoriani  Centiloquium  ifagogicum  in 
libros  Hipp.Opus  varium  ac  doélifllmum.  Inquopreclarif- 
flma  quequc  &  digna  IcClu  que  a  Galcno  fcripta  funt  brc- 
uitcr:  clarcque  &  placido  ftilo  narrantur. 
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In-S"  goch.  à  longues  lignes,  de  civ  ff.  chiffrés  3  xii  ff. 
non  chiffrés  pour  les  pièces  liminaires,  &  iv  à  la  fin.  Si- 
gnât. A,  — Q^ 

Frontifpice  gravé,  titre  en  rouge.  Au-deffous,  la  marque  de 
Jean  Marion. 


Impreffum  Lugd.  per  lohânem  Marion.   Anno  ij  16. 
Die.  23.  lunij. 


Dédié  à  Pierre  Tremolet,  médecin  du  roi,  &  à  Albert  du  Puy, 
premier  médecin  de  la  reine.  A  la  fuite  de  la  dédicace  eft  une  épî- 
tre  écrite  à  Champier  par  Théodore  de  St-Chamond  ,  abbé,  au 
nom  des  définiteurs  du  chapitre  général  de  l'ordre  de  St-Antoine 
de  Viennois.  Dans  cette  épître,  il  fait  l'éloge  du  mérite  de  Cham- 
pier,  de  la  fcience,  du  zèle  qu'il  a  mis  à  commenter  les  épîtres  de 
faint  Antoine,  &  il  l'afTocie,  lui,  fa  femme&  fonfils encore  enfant, 
aux  mérites  de  toutes  les  bonnes  œuvres  defon  abbaye. 

Au  f.  xiij,  verfo,  paragraphe  X,  Champier  parle  du  mal  de  Na- 
ples,  &  dit  que  Lyon  fut  la  première  ville  en  France  où  cette  ma- 
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ladiefe  déclara.  U  ajoute,  f.  xrj,  paragraphe  XI 1,  qu'une  autre  ma- 
ladie inconnue  aux  médecins  apparut  tout  à  coup  à  Lyon  en  i  f  lo, 
&  envahit  bientôt  les  autres  provinces  :  c'étoit  la  coqueluche,  en 
latin  cuculd. 

(Bibl.  de  la  Ville,  Colled.  lyonn.  de  M.  Cofte.) 


XIX.  —  Additamcnta  errata  &  calHgacioncs  in  Pétri 
aponenfis  opéra  per  Symphorianum  champerium  lugdu- 
nenfem  fereniflîmi  ducis  calabrum  &  lotharingorum  me- 
dicumprimarium  hecftoridallo  aruerno  fanclae  apoftolicae 
fedis  prothonotario  ecclefiae  fandi  iuliani  briuatenfiscano- 
nico  digniffimo.  Item  annotationes  errata  &  fomnia  pecri 
paduanenfis  quem  noftri  conciliatorem  vocant  prcclaril- 
fimis  viris  artium  &  medicinarum  doclorihus  franeifco 
dalais  &  chriftophoro  champerio  regiae  maieftatis  confi- 
iiariis  &  medicis  digniiTimis . 

Lugduni  1 5"  16  ;Venetiis,  Luc.  Anton,  de  Giunta  Florent.,  ipo, 
in-fol.-,  Papiae,  Girard  de  Zéis  2c  Bartholomeus  de  Morandis,  de 
Trino  en  Piémont,  ip3,  in-fol.;  Venctiis  i  f 48  &  if6y,  avec  les 
additions  ci-après  : 

—  Eiufdem  (Pétri  de  Apono)  libellus  de  venenis.  Pctri 
corarii  quaeftio  de  venenis  ad  terminum  &  fymphoriani 
champerii  cribraciones  in  conciliatorem.  (Alalacarne.) 

Ce  petit  traité  fut  compofé  par  Champicr  contre  la  prétendue 
efficacité  des  figures  aflronomiques,  contre  les  prédit'lious  &  les 
rêveries  des  aftrologues  c\-  l'influence  des  affres.  Champier  ne 
laiffoit  jamais  pafTer  les  occafions  de  combattre  les  erreurs  &  les 
préjugés  qui  lui  fembloient  nuifibles  au  progrès  de  la  fcicnce  &  à 
la  connoifTance  de  la  vérité.  U  dit  qu'il  s'eft  exercé  aux  difputes 
i'ur  les  queftions  de  droit  &  de  théologie,  afin  de  mettre  les  jeunes 
médecinsà  l'abrides réductions  &  desfongesexlravaganis  de  Petrus 
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Aponenfis."  Je  ne  prétends  pas  cependant,  ajoute-t-il,  en  faifant 
invafion  dans  le  champ  de  la  théologie,  de  l'aftrologie  &  du  droit 
pontifical,  être  théologien  comme  Origène,  jurifconfulte  comme 
Gratien&Balde,  aftrologue  comme  Ptolémée;  cependant  je  ne  fuis 
pas  totalement  étranger  à  l'aftronomie.  » 

Petrus  Aponenfis  ,  appelé  auffi  de  Abano,  médecin  à  Bologne 
vers  la  fin  du  quinzième  fiècle,  fut  accufé  de  magie  &  condamné 
à  être  brûlé  comme  forcier;  mais  il  mourut  dans  fa  prifon. 


XX. — Index  eorum  omnium  que  m  hac  arec  parua 
Galeni  pertraclantur. 

Ars  parua  Galeni  pergameni:  quam  noftri  greco  voca- 
bulo  Tegni  appellanc  ab  Laurentiano  Florentine  e  greco 
m  latinum  conuerfa. 

ItemfubiungunturParadoxaDominiSimphorianicham- 
perij  :  Lugdunen.  IllurtrilTmii  principis  dni  Ducis  Calabrie 
&  Lotharingie  &  Barri  &c.  primarij  phyfici  :  in  Arcem  par- 
uam  galeni.  In  quibus  preclariffima  queque  &dignaleclu 
que  a  Trufiano,  Gentili,  lacobo  Forliuienfi,  Sermoneca  & 
Ugone  Senenfi  :  omnibufque  neotericis  fcripta  lunt  ad 
medicos  inflruendos  breuiter  clareque  narrantur. 

Item  addiciones  Haly  rodoan  admodumque  acuce  ac 
do6le. 

In-S'"  goth.  de  LXiii  ff.  chiffrés  &  un  f.  blanc,  im- 
primé à  longues  hgnes  :  x  v  ff.  non  chiffrés  pour  les  pièces 
liminaires  &  ifagoge  in  anem pariiam  Galeni.  Signât,  a — ab 
pour  les  ff.  non  chiffrés  ;  b — i  pour  les  ff.  chiffrés. 

Titre  en  rouget  noir,  f.  1.  n.d.  Ala  fin  du  volume  eff  la  marque 
de  Jean  Marion. 

Ce  livre  doit  avoir  été  imprimé  \'ers  i  y  16,  une  épitre  de  Jérôme 
de  Pavie,  chanoine  régulier  de  Saint  Auguftin,  à  Champier,  por- 
tant la  date  de  février  i  f  1 6. 
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Champier  a  reproduit  à  la  fin  des  pièces  liminaires  la  harangue 
prononcée  par  Rufticus  de  Plaifance,  lorfqu'il  fut  reçu  à  l'Univer- 
fité  de  Pavie.  On  y  voit  les  noms  des  docfteurs  de  cet  illuftre  col- 
lège :  Auguftinus  de  Lege,  prieur;  Regulus  de  Campefi,  Baptifta 
de  Belbello,  Gayfelus  de  Lifinolis,  Mattheus  de  Curte,  Blafius  de 
TignofiiSj  Claudius  de  Aftariis,  Francifcus  de  Canibus,  Paulus  de 
Tricio,  Petrus  Antoniusde  Paratis,  Aluyfius  de  Marchifiis,  Johan- 
nes  Angélus  de  Landulphis,  Aluyfius  de  Berris,  Anthonius  Geor- 
gius  de  Canibus  &  Johanncs  Baptifta  de  Landulphis. 

On  trouve  dans  ce  livre,  fous  le  titre  de  Paradoxa,  de  nombreux 
commentaires  fur  ce  traité  deGalien  :  ils  font  à  la  fuite  de  chaque 
chapitre. 


XXI.  —  Médicinale  bellum  inter  Galenum  &  Arirtote- 
lem  geftum.  Quorum  hiccordi  ilie  autcm  cerebro  fauebat  : 
a  domino  Simphoriano  champerio  compofitum.  In  duos 
libros  diuifum. 

Primus  cerebri  &  cordis  de  principalitatc  humani  cor- 
poris  contendentium  continet  certamcn. 

Secundusdiane&vencrisatrociffimumconHicflumcom- 
pleclitur.  Opus  tum  propter  Iiiftoriarum  cognitioncm  ac 
philofophorum  medicorumque  difcrepantiam  tum  propter 
rei  noLiitatcm  perutile. 

Item  tertio  varie  calamitates  quibus  lotharingiacum  fo- 
lum  eo  temporc  quo  bellum  defcriptumeftfuerit  agita  ta. 
Simul  (5c  fmgularia  in  lotharingiareperta  enarrantur. 

Huiufce  libelli  ad  fpcclatorem  Diflichon. 

Me  quicunque  vides  tcnuem  ne  temne  libellum, 
Sim  licet  exiguus  plurima  pando  tamcn. 

In-8"  goth.  à  longues  lignes,  de  xxiv  fl.  non  chiffres 
Signât,  a —  c. 
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Sans  lieu  ni  date,  mais  imprimé  certainement  à  Lyon  par  Jean 
Marion,  de  qui  la  marque  fe  voit  au  verfo  du  dernier  f.,  &en  if  17 
ou  au  plus  tôt  à  la  fin  de  I  p  6,  fi  l'on  en  juge  par  la  date  placée  au 
bas  de  l'épître  dédicatoire  de  la  première  partie,  adreffée  à  Jean 
de  Lorraine,  évèque  nommé  de  Metz  (i)  -,  de  celle  de  la  féconde, 
dédiée  à  François  Dalès,  premier  médecin  du  roi,  &  d'une  troi- 
fième  à  Albert  du  Puy,  médecin  de  la  reine.  Les  deux  premières, 
écrites  de  Nancy,  font  datées  duXlII  &duXVdes  kalendes  de 
feptembre  ;  la  dernière,  de  Lunéville  qu'il  appelle  «  Lunarivilla,  » 
la  veille  de  ces  mêmes  kalendes  i  f  16. 

Champier  dit  au  bon  évêque  de  Metz  que,  cherchant  dans  fon 
efprit,  pendant  fes  heures  d'infomnie,  un  fujet  à  traiter  qui  put 
plaire  à  fon  goût  délicat,  il  avoit  imaginé  de  décrire  la  guerre  que 
fe  firent  autrefois  les  membres  du  corps  humain;  que,  bien  qu'il 
aiteffayédefortirde  l'ornière  vulgaire  &  pédagogique,  &des'éle- 
ver  à  la  hauteur  de  la  diclion  de  Cicéron,  il  n'a  pas  voulu  cepen- 
dant chauffer  le  cothurne,  mais  qu'il  a  laiffé  aller  fa  plume  aux  in- 
fpirations  d'une  mufe  modefte  &  paifible,  «  placida  humilique 
Camena.  »  11  termine  en  le  priant  de  prendre  fon  livre  fous  fa  pro- 
teétion  &  de  le  défendre  contre  les  attaques  &  les  traits  caufliques 
des  envieux. 

Dans  le  premier  livre,  Champierexamine  d'abord  la  queflion  fi 
fouventcontroverfée  entreles  philofophes  anciens  fur  la  primauté 
d'aélion  du  cœur  ou  du  cerveau  dans  les  fonétions  vitales;  en  d'au- 
tres termes,  lequel  de  ces  deux  organes  régit  les  opérations  de 
l'efprita:  les  mouvements  du  corps.  Pour  expliquer  fon  fyftème, 
il  a  imaginé  défaire  du  corps  humain  une  véritable  république,  où 
deux  partis,  celui  du  cœur  &  celui  du  cerveau ,  fe  difputent  le  pou- 
voir; il  a  perfonnifié  les  organes,  qui,  au  lieu  de  fe  prêter  un  fe- 
cours  mutuel ,  fe  font  une  guerre  aélive,  impitoyable,  comme  cela 
fe  voit  d'homme  à  homme  dans  notre  état  focial.  Le  cœur  veut 
avoir  l'empire  à  lui  feul  ;  il  convoque  fes  partifans  :  ce  font  les  or- 
ganes qui  dépendentdelui,  le  poumon,  les  mufcles  de  la  poitrine. 


(1)  Il  éloit  fils  de  René  II'  du   nom  duc    de  au  cardinal  de  Ferrarc.en   I.jôS,  cl   fui  nomnu 

Lorraine,   el  de  Philippe   de  Gueldrcs,  et  frère  légat  du  pape  en  Lorraine.  Il  mourut  en  VibO  à 

du  duc  Antoine.  D'abord  évèque  de  Metz,  puis  Xevers,  d'où  ses  restes  morlels  furent  Iranspor- 

cardinal  de  la  Sainte  Eglise  Romaine  en  1318,  il  lés  à  Nanc)  el  inhumes  dans  l'cglisc  des  Cor 

fut  promu  à  l'archevêché  de  Lyon  en  )S37,  à  la  dclicrs. 
mort  de  François  de  Rohan.  Il  résigna  son  siège 
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les  artères,  &c.;  il  leur  adreffe  une  harangue  &  leur  fait  connoitre 
fes  deffeins  •  puis  il  envoie  uneambaffadeau  cerveau,  qui  la  reçoit 
fort  mal  &  s'irrite  des  prétentions  du  cœur  au  gouvernement  de  la 
chofe  publique.  Cependant,  on  décide  que  le  différend  fera  fou- 
mis  à  des  arbitres  qui  prononceront  fur  les  droits  des  deux  pré- 
tendants. Le  doéle  aréopage  fe  réunit;  pour  le  cœur,  ce  fut  Py- 
thagore  de  Samos,  Platon,  Anaxagore,  Empédocle,  Parménide, 
Timée,  Chry(ippe,Plotin,  Porphvre,  Alexandre,  Averrhoès&plu- 
fieurs  autres;  pourle cerveau,  Hippocrate,  Galien,  Raris,lfac,  Me- 
fué,  Avicenne,  Abenzoar  &Celfe.  Chacun  expofa  fes  raifons,  mais 
lorfqu'on  en  vint  aux  voix,  il  n'y  cutplus  moyen  de  s'entendre,  &• 
la  queftion  n'ayant  pu  être  décidée,  il  fallut  recourir  à  la  dernière 
raifon  des  rois,  &:  la  guerre  fut  déclarée.  Les  deux  rivaux  raf- 
femblent  leurs  foldats  &:fe  préparent  au  combat.  Ils  plantent  leurs 
tentes,  &  les  armées  en  viennent  aux  mains.  Ici  Champier  fait  une 
defcription  homérique  de  la  bataille.  Enfin  le  cœur  efl:  vaincu  & 
réduit  à  demander  merci  au  cerveau,  qui  fe  montre  bon  prince  & 
confentà  lui  accorder  la  paix.  Cependant  un  certain  organe,  que 
je  ne  faurois  nommer,  faillit  tout  gâter.  Mécontent  de  ce  que  les 
parties  belligérantes  n'avoient  tenu  aucun  compte  de  lui  dans  le 
conflit,  il  fufcita  de  grands  embarras  Se  mit  la  république  à  deux 
doigts  de  fa  perte,  au  moment  même  où  l'on  croyoit  la  paixaffurée, 
&  ce  ne  fut  qu'en  lui  donnant  de  groffesfommcs  d'argent  que  l'on 
parvint  à  l'apaifcr.  Il  y  a  dans  ce  premier  livre  des  détails  qu'il 
feroit  impoffible  de  reproduire  fanss'expofer  à  faire  rougir  le  lec- 
teur le  plus  aguerri  ;  je  fuis  donc  forcé  de  les  paffer  fous  filence  t^- 
de  renvoyer  les  curieux  au  chap.  IX,  reéloduf.  biij,Sc  au  chap.  XI 
où  ils  auront  fatisfaélion. 

Champier,  continuant  fa  fiélion  dans  le  fécond  livre,  «De  Diane 
tVVeneris  atrociflfimo  confliélu,  »  fuppofe  que  le  cerveau,  devenu 
paifible  poffcffeur  de  l'empire,  veut  donner  une  conftitution  «S: 
des  lois  àfesfujets.  Pour  cela  il  réunit  fes  confeillers,  l'eûomac, 
le  poumon,  les  reins,  la  veffie,  &c.,  &  il  les  prévient  qu'il  s'agit 
de  nommer  un  fénat  qui  aura  à  veiller  fur  la  marche  des  affaires 
publiques.  L  effomac,  que  Champier  appelle  ><  culine  corporis  gu- 
bernator,  »  prend  la  parole  en  qualité  de  commiffairc  du  roi.  Le 
cœur  efl  nommé  gouverneur,  le  foie  préteur,  la  rate  préfident,  le 
diaphragme  huifficr  de  la  chambre  ;.  l'eflomac,  le  poumon,  le  fiel, 
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les  reins,  la  veffie  &  une  fouled'autres  font  partie  dufénat.  Le  gou- 
vernement ainfi  établi,  le  roi  trace  à  chacun  fes  attributions  ;  puis 
il  fe  rend  dans  la  capitale  des  Amazones,  pour  rendre  vifite  à 
Penthéfilée  leur  reine.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'efl  que  cette  capi- 
taledes  Amazones,  ni  cequi  s'y  pafTe  :  on  le  verra  au  chap.  IV.  En- 
fin le  roi,  voulant  tirer  vengeance  des  outrages  que  la  reine  des 
Amazones,  «  regina  matrix,  »  avoit  eu  à  fubir  de  la  part  de  Vénus, 
déclare  la  guerre  à  cette  dernière  &  marche  contre  elle  à  la  tête 
d'une  puiiTante  armée.  Je  fuis  encore  dans  la  néceffité  de  renvoyer 
le  leéleurau  chap.  V.Pouren  finir,  le  cerveau  rentre  dans  la  pleine 
&  entière  pofTeffion  de  l'autorité  abfolue  fur  tous  les  organes  re- 
belles. Dans  le  dernier  chapitre,  Champier  explique  pourquoi  il 
accorde  la  fuprématie  au  cerveau  :  le  cœur  eft  l'organe  principal 
Se  le  plus  néceffaire  à  la  vie  ;  mais  le  cerveau  efl:  plus  noble,  parce 
qu'il  eft  le  fiége  de  l'intelligence.  Suivantles  philofophes,  lecœur 
a  la  première  place,  par  la  raifon  qu'ils  le  croient  l'inftrument  de 
toutes  les  vertus  ;  les  médecins,  au  contraire,  accordent  la  préé- 
minence au  cerveau. 

On  trouve  dans  ce  petit  traité,  à  travers  beaucoup  de  fcience 
«S:  de  defcriptions  purement  anatomiques,  tout  ce  qu'une  fantaifie 
déréglée  peut  imaginer  de  plus  grotefque&  de  plus  obfcène  dans  les 
images,  de  plus  groffièrement  technique  danslexpreffion.  Cham- 
pier, de  qui  les  mœurs  étoient  pures  &  qui  fe  montra  toujours  reli- 
gieux, nefauroitêtrefoupçonné  bien  certainement  d'avoir  eu  l'in- 
tention perverfe  d'offrir  un  aliment  à  l'impudicité,  en  énumérant 
complaifamment  les  divers  offices  des  parties  honteufes  du  corps 
humain.  La  preuve  qu'il  n'y  entendoit  pas  malice  &  que  le  goût 
peu  délicat  &  la  naïveté  de  nos  pères  ne  voyoient  rien  de  choquant 
pourla  pudeur  dans  ces  débauches  d'efprit,  c'efi:  que  fon  livre  eft 
dédié  à  l'évêque  de  Metz  ;  mais  il  n'efl  pas  moins  vrai  qu'on  y 
trouve  certains  paffages  par  trop  licencieux,  &  des  détails  d'un 
cynifme  révoltant.  Le  Médicinale  hélium  n'efl  après  tout,  fous  une 
forme  bizarre  &  très  indécente,  qu'un  traité  de  phyfiologie  ana- 
tomique,  &  fon  principal  mérite  eft  d'être  devenu  d'une  grande 
rareté.  Fort  heureufement  pour  l'auteur,  il  eft  encore  plus  ignoré 
que  fes  autres  écrits  ;  le  feul  exemplaire  que  j'aie  vu  de  cette  doéte 
facétie  faitpartie  d'un  recueil  où  font  réunis  cinq  ou  fix  autres  opuf- 
cules  au  milieu  defquels  il  eft  comme  perdu.  Le  volume  porte  fur  la 
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garde  le  nom  &  1  V.v  do?io  du  Père  Meneftrier  à  qui  il  avoir  appartenu . 
Je  ne  l'indiquerai  pas  autrement,  &  je  me  ferois  même  abftenu  d'en- 
trer dans  un  examen  auffi  minutieux,  fi  je  n'y  avois  été  contraint 
fous  peine  delaifTer  une  lacune  dans  le  travail  que  j'ai  entrepris. 
Tout  en  donnant  une  forme  épique  3c  erotique  au  combat  perpé- 
tuel des  fens  qui  agiffenten  vertu  de  nos  organes,  Champier  n'a 
envifagéla  queftion  que  comme  médecin,  fauf  la  tournure  poéti- 
que quefon  imagination  lui  a  donnée,  &  il  ne  peut  être  accufé  que 
de  mauvais  goût.  Il  n'a  pas  réfléchi,  lui  théologien  &moralifte,  que 
les  appétits  de  nos  organes  ont  ailleurs  qu'en  eux-mêmes  un  régu- 
lateur infaillible,  &  que,  cela  admis,  s'il  y  a  combat,  ce  n'efl:  ni  aux 
agents  du  cœur,  &  ici  le  cœur  eft  pris  dans  fon  acception  maté- 
rielle, ni  à  ceux  du  cerveau,  que  la  viéloire  refle.  11  pouvoit,  ce 
me  femble,  prouver  auffi  bien,  ôc  plus  férieufement,  la  préémi- 
nence du  cerveau  dans  l'organifation  du  corps  humain,  fans  avoir 
befoin  de  recourir  à  des  fiélions  ingénieufes  fi  l'on  veut,  mais  trop 
fou  vent  ignobles  &  dégoûtantes. 

Pour  que  rien  ne  manquât  à  ce  pot-pourri,  Champier  a  écrit  à 
la  fuite  une  defcription  de  la  Lorraine,  &-  l'hiftoire  de  la  guerre  de 
1  ^  1 6  dans  cette  province. 


XXII.  — Spéculum  Galcni. 

Epitome  Galeni  fiue  galenus  abbreuiatus  vel  incifus 
aut  intcrfcélus  quccumque  in  fpcculo  dni  Simphoriani 
Champeriicontinebant  apprehcndens.  Cui  plurima  varia- 
rum  traduélionum  eidem  in  fine  duplicata  nouaque  anne- 
cliunrur galeni  opéra  cum  argumentis  eiufdem  domini  fim- 
phoriani. 

Medicine  propugnaculum  diii  Simphoriani  Champerii 
Lugdunenfis  phyfici  :  in  fpeculum  medicine  galeni. 

Libri  fuperadditi  cum  in  Ipeculo  medicine  non  eflent. 

Galeni  vita. 

De  démentis  galeni  epitoma. 

De  gcnerationc  animalium  cpiioma. 
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De  paffione  vniufcuiufque  particule  corporis  &  cura 
ipfarum  qui  liber  decem  traélatuum  fiue  myamir  intitula- 
tur  epitoma. 

Sylue  febrium  ex  libris  galeni  ad  complementum  libri 
myamir. 

De  gyneciis  liber  hoc  efl:  de  palfionibus  mulierum. 

De  dinamidiis  liber. 

De  morbis  oculorum  galeni  libri  duo. 

Alla  plurima  galeno  afcribuntur  opéra  que  cum  ad  ma- 
nus  peruenifTent  noflras  quum  ftylo  alieno  penitus  erant 
refecanda  duximus. 

Que  huic  imprefiîoni  addita  lunt. 

Tabula  omnes  materias  &  fingulares  morbos  compre- 
liendens. 

Conftantini  aphricani  terapeutica  feu  megatechni  fuper 
libros  de  ingenio  fanitatis  galeni. 

In-8°  godi.  à  longues  lignes  ;  xxiv  ff.  non  chiffrés  pour 
les  pièces  liminaires,  fignat.  Aa  —  Ce;  ccLXXii  ff.  chif- 
frés, fignat.  a — s,  aa  —  qq,  A — T. 

Au  verfo  du  f.  cclxxij  &  dernier  : 

Finis  fpeculi  medicine  libros  videlicet  precipuos  quos 
conftatGalenum  compofuifle  fub  paucis  comprehenden- 
tis  :  medicineque  propugnaculi  ex  variis  tum  théologie 
tumphilofophie  :  tum  medicine  profefforibus  deprompti. 
Finis.  Anno  diii  M.  d.  xvij.  ij.  idus  maias  lugduni  loannes 
de  ionuelle  diélus  pifton  imprnnebat. 

Le  titre  en  rouge  &noirremplit  tout  le  frontifpice,  aubas  duquel 
eft  la  marque  de  Jean  de  Jonvelle.  C'efl  un  petit  écufTon  gravé  en 
bois,  où  l'on  voit  d'un  côté  faint  Pierre,  de  l'autre  faint  Paul  fou- 
levant  les  coins  d'un  voile  fur  lequel  efl  empreinte  la  face  de  Notre 
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Seigneur.  Cette  marque  étoit  celle  de  Jean  Marion,  qui  l'em- 
ployoit  encore  l'année  précédente,  dans  plufieurs  éditions  dont 
la  foufcription  porte  fon  nom.  Jean  de  Jonvelle  l'adopta  auffi, 
moins  la  légende  &  les  initiales  P.  Y.  (i). 

Au  verfo  du  frontifpice  efl  le  privilège  : 

«  LOYSparla  grâce  de  Dieu  Roy  de  france.  A  nos  aymez 
&-  feaulx  confilliers  les  gens  tenans  noftre  cour  de  parlement 
.1-  cfchequcr  a  rouen.  Aux  preuoil  de  Paris  fenefchal  de  Lyon  & 
a  tous  nos  autres  iufticiers  <5t  officiers  ou  a  leurs  lieux  tenans  & 
a  chafcundeulx  falut&r  diledion.Nof^rc  chier&bien  aymemaiftre 
fimphorien  champier  do(fleur  en  medicine  Se  médecin  ordinaire 
de  noftre  trefchier  &-  trefayme  coufin  le  duc  de  Lorraine  Nous  a 
fait  dire&  remonftrer  quil  fefi:  applicque  &  employé  a  faire  diéler 
&  rédiger  par  efcript  certains  Hures  nouueaulx  comme  efl:  Liber 
Galeni  de  oculis,  Se  3tu\cuns  d\ceu\x  a  compofe  &  lung  diceulx  efl 
Spéculum  Galeni  :  una  cum  propugnaculo  medicine.  Lefquels  liures 
ledit  Champier  a  intention  faire  faire  imprimer  par  ung  nomme 
Symon  Vincent  libraire  demouranten  nofl:re  villes  cite  de  Lyon... 
Donne  a  valance  le  xx.  jour  de  luillet.  Lan  de  grâce  Mille  cinq 
cens  &  unze,  an  de  noftre  règne  quatorziefme.  » 

A  la  fuite,  une  épître  de  Henricus  Philippus  à  Jacques  Cham- 
pier &  Claude  LeCharon,  neveux  de  Symphorien.  11  les  engage 
à  cultiver  les  bonnes  lettres  &  à  fe  mettre  en  mefure,  fi  cet  homme 
illuftre  venoit  à  mourir,  de  repouffer  les  attaques  de  l'envie  con- 
tre la  mémoire  de  ce  grand  génie,  «  cuius  famani  per  uniuerfum 
orbemobmulta  preclaraab  eoconditavolumina  nullafilebitetas,» 
imitant  en  cela  François  Pic  de  La  Mirandole,  qui  ne  ceffa,  tant 
qu'il  vécut,  de  défendre  fon  oncle  Jean  Pic  contre  les  infultcs  des 
aboyeurs.  On  voit  par  une  diatribe  virulente  de  Fidelis  Rifichus, 
laquelle  ne  tient  pas  moins  de  trois  pages,  que  Champier  eut  quel- 
quefois befoin  que  fes  amis  priffent  fait  &  caufe  pour  lui  contre 
fes  ennemis.  Le  Spéculum  Galeni  avoit  été  attaqué  avec  tant  de 
violence,  que  Rifichus  crut  devoir  intervenir.  Son  apologie  du 
livre  de  Champier  eft  loin  d'être  un  modèle  d'urbanité,  tant  s'en 

,      (1)  Voyez  celle  nurniio,  n"  xmii,  p.  181. 
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faut;  les  injures  &  les  épithètes  les  plus  groffières  y  font  accumu- 
lées fans  pudeur  contre  le  téméraire  qui  avoit  ofé  porter  une  main 
facrilége  fur  l'œuvre  du  maître,  &  Rifichus  y  prodigue  à  Cham- 
pier  des  louanges  exceffives.  «  Qui  fut  jamais  doué  d'autant  d'élo- 
quence? qui  eut  jamais  un  auffi  vafle  génie?  s'écrie-t-il  ;  qui  pour- 
roit  fe  vanter,  à  moins  d'être  infpiré  par  l'efprit  divin,  de  l'égaler 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit?  »  Puis,  apoftrophant  le  coupable,  il 
ajoute  :  «  Grand  Dieu  !  en  voyantlafcélérateffe  inouïe  de  ce  monf- 

tre,  je  refte  comme  muet  d'étonnement  &  d'horreur On  croiroit 

que  c'efi:  l'âme  de  Catilina  qui  végète  en  lui.  »  Et  ici  il  applique  au 
coupable  toutes  les  formules  dont  Sallufte  s'efl  fervi  pour  flétrir  le 
confpirateur  romain  :  «  Cuiuflibet  rei  fimulator  ac  diffimulator, 
alieni  appetens,  fui  profufus,  ardens  in  cupiditatibus  (i).  »  «  Ce 
fcrofuleux,  entraîné  par  je  ne  fais  quelle  démence,  n'a  pas  craint 
de  fouiller  de  fa  bave  impure  la  réputation  de  notre  Sympho- 
rien  ;  bien  plus,  il  l'a  déchirée  par  fes  morfures.  »  Puis  il  l'appelle 
«  propino,  volatile  cerebellum.  caput  lardo  &fumo  refeélum,  de- 
mentiffîmum  animal,  abjeélum,  immundum  porcellum,  afmus  fufti- 
bus  onerandus,  &c.  »  Il  l'accufe  d'avoir  corrompu  le  libraire  à  prix 
d'argent  &  d'avoir  enlevé  le  frontifpice  de  tous  les  exemplaires 
du  Spéculum  Galeni  :  «  Conatus  eft  ille  nebulo  non  fine  fua  infamia 
titulum  cujufdam  divini  voluminis  predicli  domini  Symphoriani 
Spéculum  G^/fwiappelIatumfubvertere,  corrupto  quodam  nepharic 
largitionis génère  librario;  bene  ejus  ignaviam  déclarât  ille  indoc- 
tus,  démens,  flultus.  >>  «  Mais  cette  infamie  a  tourné  à  fa  honte  &  à 
la  gloire  de  Champier,  dit-il  encore  ;  car,  afin  que  ce  livre  ne  fût 
pas  plus  longtemps  privé  du  nom  de  fon  auteur,  il  a  été  revu  par  lui 
avec  plus  de  foin  &  d'attention  ;  il  y  a  mis  plus  de  favoir  &-  de  graves 
fentences,  &  il  l'a  publié  de  nouveau.  »  S'adreffant  enfuite  au  Spé- 
culum :  «  Réjouis-toi  donc,  ô  livre  digne  du  triomphe  !  réjouis-toi  : 
la  méchanceté  de  cet  homme  t'a  rendu  plus  éclatant,  plus  com- 
plet &  plus  parfait.  Que  cette  brute  enragée  n'ait  pas  un  inflant  de 
répit,  qu'elle  foupire&gémiffe  fans  ceffe,  qu'elle  grince  des  dents, 
&  qu'une  fueur  froide  s'empare  d'elle  en  voyant  le  fuccès  de  celui 
qu'elle  pourfuit  de  fa  haine.  »  Et  plus  bas  :  «  Tu  as  eu  l'impudence 
de  maltraiter  un  livre  qui  eft  loué,  admiré,  recommandé  par  les 


;i    Bell,  catiliiuir.,  vi. 
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hommes  les  plus  doAes,  par  Louis  de  Bologne,  Alexander  Bene- 
didlus,  Ludovicus  Landrianus,  Philefius  Vogefigena,  Guichard  de 
Leffart,  Sébaftien  Coppin,  Philippe  du  Laurent,  Gonfalve  Toledo, 
Léonard  Serra,  &  tant  d'autres  que  je  n'entreprends  pas  de  nom- 
mer, car  la  nuit  viendroit  me  furprendre  avant  que  j'en  euffe 
achevé  la  lifte.  »  Et  il  termine  en  engageant  le  critique  malavifé  à 
s'amender  ôc  à  ne  pas  aiguillonner  davantage  le  lion.  Le  nom  du 
Zoïle  fi  durement  traité  par  Rifichus  eft  refté  ignoré  ;  il  a  afFeélé 
de  ne  pas  le  faire  connoître. 

On  voit,  par  cet  échantillon  de  l'aménité  des  difcuffions  littérai- 
res de  ce  temps-là,  que  fi  Champier  eut  des  détracteurs,  il  eut 
aufli  des  défenfeurs  ardents  de  fa  doélrine  &  de  fa  gloire.  J'aurois 
voulu  connoître  le  nom  de  l'auteur  de  cet  attentat  contre  la  pro- 
priété littéraire,  de  ce  frelon,  comme  dit  encore  Fidelis  Rifichus, 
qui  a  voulu  dérober  le  miel  de  l'abeille;  mais  il  m'a  été  impoffible 
de  le  découvrir. 

Dans  l'épître  qui  fuit,  Joannes  Alluyfius  Craffus  loue  Rifichus 
de  s'être  fait  le  champion  de  Symphorien  fon  maître,  dont  le  nom 
&  le  favoir  font  célébrés  partout  &  ne  peuvent  recevoir  aucune 
atteinte  de  la  méchanceté.  Rifichus  lui  répond,  Se  lui  explique 
pourquoi  il  n'a  pu  garder  le  filence  en  voyant  l'impudence  du  fauf- 
faire  qui  a  pouffé  la  témérité  jufqu'à  vouloir  s'approprier  les  œu- 
vres de  fon  maître,  &  qui  a  tenté  infolemment  de  lui  arracher  la 
couronne  de  l'immortalité  dont  fon  front  eft  déjà  ceint. 

Viennent  enfuite  des  vers  de  Philefius  Vogefigena  en  l'honneur 
de  Champier  &  du  Spéculum  Galeni,  &  enfin  une  inveélive  d'Etienne 
de  Bar,  de  Tulle,  «  pour  Symphorien  Champier  contre  un  mé- 
chant calomniateur.  » 

Etienne  de  Bar  ne  fe  montre  ni  moins  chatouilleux  ni  moins  irri- 
table que  Fidelis  Rifichus.  <'  Cette  nuit,  dit-il,  pendant  que  je 
réfléchiffois  fur  la  doélrine  des  Stoïciens  qui  placent  le  fouverain 
bien  dans  la  vertu,  &  fur  celle  d'Epicure  qui  ne  trouve  le  véritable 
bonheur  que  dans  la  volupté  &  les  jouiffances  de  la  matière — , 
une  vifion  m  eft  apparue  fous  la  forme  de  je  ne  fais  quel  ani- 
mal cornu Un  miférable  dont  je  ne  veux  pas  faire  connoître 

le  nom  a  ofé,  non  feulement  s'attribuer,  mais  encore  détruire  en- 
tièrement un  livre  publié  par  Symphorien  Champier,  fous  le  titre 
Spéculum  médiane.  Infenfé  !  as-tu  donc  pu  croire  que  la  gloire  de 
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cet  homme  illufire,  répandue  dans  tout  l'univers,  tenoit  à  la  perte 

de  ce  livre? Non,  tu  n'as  pas  fucé  le  lait  d'une  femme,  tu  as 

été  allaité  par  quelque  bête  fauve.  Mais  il  n'a  pas  été  en  ton  pou- 
voir, ô  bête  monftrueufe!  de  fruftrer  Champier  de  l'honneur  qui 
lui  appartient,  ^duifes-tuen  creverdedépit,  il  a  compofé  de  nou- 
veau fon  livre,  &  il  l'a  augmenté  au  profit  des  hommes  fludieux,  en 
y  ajoutant  plufieurs  traités.  Je  fais  que  tu  en  as  lacéré  le  titre,  afin 
que  les  leéleurs,  n'y  trouvant  pas  le  nom  de  fon  véritable  auteur 
qui  eft  d'une  fi  grande  autorité  auprès  d'eux,  rejetaffent  le  volume 
fans  daigner  l'ouvrir,  Se  que  par  là,  le  fruit  de  fes  longues  veilles 
fût  perdu  pour  lui.  En  effet,  Avicenne  ,  Galien  ,  Hippocrate  lui- 
même,  le  prince  de  la  médecine,  n'auroient  pas  été  lus,  fi  leurs 
noms  n'avoient  pas  été  infcrits  en  tête  de  leurs  ouvrages,  &  non 
feulement  ils  n'auroient  pas  eu  de  leéleurs,  mais  ils  feroient  reftés  à 
jamais  inconnus.  Pendant  que  je  dévoile  tes  turpitudes,  déteftable 
vaurien,  Apollon  me  fouffle  à  l'oreille  que  tuas  eu  une  autre  raifon 
pour  arracher  le frontifpice  de  ce  livre  :  tu  as  voulu  imiter  Eroflrate 
qui,  ne  pouvant  fe  faire  connoître  par  des  actes  vertueux,  aima 
mieux  éternifer  fon  nom  par  le  crime  que  de  vivre  &  mourir 
inconnu,  &  brûla  le  temple  de  Diane  à  Ephèfe,  l'une  des  fept 
merveilles  du  monde,  afin  que  fa  mémoire  demeurât  éternelle- 
ment. Vipèrevenimeufe,  pire  que  le  fcorpion!  lorfque  tu  as  lacéré 
le  titre  fur  lequel  étoit  le  nom  de  Symphorien  Champier,  tu  t'es 
imaginé  que  tu  ferois  entouré  d'hommages  &  de  louanges, fi  tu  par- 
venois  à  ufurper  fa  place  ôc  à  faire  croire  que  tu  es  l'auteur  clan- 
deftin  de  fon  livre  ;  tu  t'es  trompé  groffièrement.  Au  lieu  de  la 
gloire  &  des  éloges  fur  lefquels  tu  comptois  ,  tu  ne  recueilleras 
que  la  honte  &  le  mépris-  car  lorfque  les  hommes  lettrés  feront 
inftruits  de  tes  procédés  ignominieux  envers  Symphorien ,  ils  te 
traiteront  comme  tu  le  mérites,  en  te  vouant  à  l'infamie.  Ceffe- 
donc  de  l'attaquer,  fi  tu  ne  veux  pas  qu'il  t'écrafe  &  qu'il  en  finiffe 
une  fois  pour  toutes  avec  toi.  Va-t-en,  monflire  informe,  avec  Tan- 
tale &  Sifyphe.  » 

Il  réfulte  de  ces  diatribes  de  Fidelis  Rifichus  &  d'Etienne  de 
Bar,  qu'un  anonyme,  jaloux  de  la  gloire  de  Champier,  quelque 
médecin  peut-être,  avoit  trouvé  le  moyen,  en  ufant  de  cor- 
ruption auprès  du  libraire,  de  faire  difparoître  fon  nom  de  tous 
les  exemplaires  d'une  première  édition  A\x  Spéculum  Galeni  auquel 

.M 
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Etienne  de  Bar  donne  le  titre  de  Spéculum  medicine  ;  &,  s'il  faut  en 
croire  ce  dernier,  l'anonyme  ne  s'en  tint  pas  là,  il  détruifit  en- 
tièrement le  livre  :  «  Ne  dicam  fibi  vindicare,  fed  radicitus  delere 
non  erubuerit.  »  Peut-être  commcnça-t-il  parcnleverlefrontifpice 
fur  lequel  fe  trouvoit  le  nom  de  Champier,  dans  le  but  de  s'ap- 
proprier fon  travail,  en  infmuant  qu'il  en  étoitle  véritable  auteur  ; 
enfuitc.  fi  le  récit  d'Etienne  de  Bar  n'eft  pas  exagéré,  voyant  fon 
impofture  dévoilée,  il  auroit  anéanti  toute  l'édition.  Ce  qui  feroit 
croire  qu'il  en  fut  ainfi ,  c'cfl:  que  perfonne  n'a  jamais  vu  un  feul 
exemplaire  de  cette  première  édition,  foit  fous  le  titre  de  Spécu- 
lum Galeni ,  foit  fous  celui  de  Spéculum  medicine.  J'en  ai  vainement 
cherché  la  trace,  &  je  ne  l'ai  trouvée  dans  aucun  catalogue,  nul  bi- 
bliographe n'en  ayant  fait  mention  &  n'ayant  relevé  cette  particu- 
larité, qui  ne  nous  a  été  confervée  que  parFidelis  Rifichus  &•  par 
Etienne  de  Bar,  dont  le  récit  efl:  confirmé  par  Champier  lui-même. 
H  dit  expreffément,  dansletitre  duSpeculum  Galenide  if  17,  «qu'il 
contient,  en  outre  detout  ce  qui  étoitdanslapremièreédition,  di- 
verfestraduélions&  quelques  autres traitésdeGalien,3Vccles  argu- 
ments du  même  Champier.  »  Un  exemplaire  de  ce5/)£T«/z^w  échappé 
àl'auto-da-fé  qui  fut  fait  de  l'édition  entière  dans  la  boutique  même 
du  libraire  infidèle  pourroit  donc  être  comparé  au  phénix  renaif- 
fantdcfes  cendres.  Peut-être  exiflc-t-il,  enfoui  depuisprès  de  trois 
fièclcs  &  demi,  dans  quelque  galetas  ignoré  ;  toujours  efl-il  que 
perfonne  ne  l'a  vu.  D  après  le  privilège  donné  par  Louis  Xll  à 
Valence,  le  20  juillet  ipi,  il  dut  être  imprimé  par  Simon  Vin- 
cent, libraire  à  Lyon,  j'ignore  en  quelle  année.  Niceron  cite  une 
édition  de  i  f  1 1 ,  mais  je  crois  qu'il  a  pris  la  date  du  privilège  pour 
celle  de  l'imprcffion.  Haller  mentionne  Epitome  Galeni,  Galenus 

incifus  quae  in  SpeculoT).  Symphoriani  continebantur  apprehendens 

Lugduni  if  12,  &,  prenant  cet  ouvrage  pour  l'abrégé  du 5pfCM/M;«, 
il  ajoute  que  la  date  doit  être  erronée  &  que,  le  Spéculum  n'ayant 
été  imprimé  qu'en  1^17,  l'abrégé  n'a  pu  être  publié  en  I5'i2. 
Cette  date  eft  fauffe  en  effet,  &  ne  s'appuie  fur  aucune  preuve,  car 
le  titre  reproduit  imparfaitement  par  Haller  eft  celui  du  Speculujn 
de  1P7.  Le  Père  Niceron  cite  encore  une  édition  de  ifi6:  il  a 
confondu  fans  doute  \g  Spéculum  Galeni  ^vec  Epithome  cotnmcnta- 
riorum  Galeni  in  libros  hippocratis,  ou  c/lrsparva  Galeni,  qui  font  l'un 
&■  l'autre  de  if  16  &  qu'il  a  pafTés  fous  filcncc  dans  fon  catalogue. 
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Dézeimeris  cite  une  édition  du  Spéculum  de  i')2j.  Je  ne  connois 
point  d'édition  de  ce  livre  à  cette  date  ;  ce  doit  donc  être  une 
faute  d'impreffion,  pour  i  y  1 7. 

Le  Spéculum  Galeni  efl:  dédié  à  François  de  Rohan,  archevêque 
de  Lyon.  A  travers  beaucoup  de  galimatias ,  Champier  dit  au  pré- 
lat que  Galien  efl  le  médecin  du  corps  comme  Platon  efl:  le  méde- 
cin de  l'àme,  mais  que  celui-là  feul  eft  le  médecin  de  l'âme  Se  du 
corps  qui  a  dit  :  «  Venite  ad  me  omnes  qui  laboratis  &  onerati  eftis, 
atque  ego  vos  reficiam  ;  ego  fum  via  veritafque  Se  vita.  »  Ce  qui 
femblefignifier  que,toutfavant  médecin  qu'il  étoit, Champier  met- 
toit  plutôt  fa  confiance  en  Dieu  que  dans  lesrefTources  de  fon  art. 

Ce  livre  de  Champier,  fort  beau  d'ailleurs  &  très  curieux  par  la 
diverfité  des  matières  qui  y  font  traitées  &  par  les  renfeignements 
que  l'on  y  trouve,  efl  un  des  moins  rares.  Ce  font  des  compila- 
tions &  des  extraits  de  quelques  écrits  de  Galien,  avec  un  traité 
De  oblivione  &la  Thérapeutique  ou  Mégatechne  du  moine  Con- 
ftantinus  Aphricanus;  il  n'y  a  de  Champier  que  la  Vie  de  Galien 
&  le  Propugnaculum  medicine  ,  compofé  d'après  les  écrits  de  faint 
Ambroife,  faint  Auguftin,  faint  Grégoire,  faint  Jérôme,  Origène  , 
Eufèbe,  Ifidore  de  Séville,  Platon,  Ariflote ,  Hippocrate,  Afclé- 
piade,  Erafiftrate,  &■  un  grand  nombre  d'autres.  Le  chap.  X  II  & 
dernier  eft  tout  entier  de  Champier,  «  ex  preclari  auéloris  offi- 
cina  proditum.  »  Il  y  expofe  fa  propre  docftrine,  au  lieu  de  fc 
bornera  faire  connoître,  comme  dans  les  chapitres  précédents, 
l'opinion  des  médecins  &  des  philofophes  anciens,  des  Pères  de 
l'Eglife  &  des  doéleurs  qui  ont  écrit  fur  la  médecine,  foit  ex  pro- 
fe/fô,  foit  incidemment,  &  la  confidérant  uniquement  dans  fes  rap- 
ports avec  la  philofophie  Se  la  nature  de  l'homme. 

Le  Spéculum  Galeni,  imprimé  avec  foin  fur  beau  &  bon  papier, 
efl  du  très  petit  nombre  des  livres  de  Champier  où  il  n'y  a  ni  figu- 
res en  bois,  ni  lettres  ornées.  Toutes  les  capitales  qui  s'y  trouvent 
font  d'un  ufage  courant  &  ne  préfentent  rien  de  curieux  au  point 
de  vue  de  l'art  &  de  la  typographie.  La  plupart  des  exemplaires 
que  j'ai  vus  ont  cela  de  remarquable  qu'ils  font  affezordinairement 
dans  un  parfait  état  de  confervation,  quoiqu'ils  aient  été  fouvent 
lus  &  étudiés,  à  en  juger  par  leurs  marges  prefque  toujours  char- 
gées d'annotations, d'une  écriture  delà  fin  dufeizièmefiècle,  épo- 
que où  les  écrits  de  Champier  avoient  encore  une  valeur  fcienti- 
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fique. Cette  confervation  tientà  l'excellente  qualité  du  papier,  qui 
a  réfifté  à  l'adiion  du  temps  âceû  demeuré  auffi  intad  &  auffi  blanc 
que  le  premier  jour.  11  faut  croire  auffi  que  ce  qui  a  aidé  furtout 
à  préferver  les  livres  de  Champier  des  outrages  &  de  la  profana- 
tion qui  en  ont  détruit  tant  d'autres,  c'efi:  le  foin,  la  correction, 
l'élégance,  je  dirai  prefque  le  luxe  avec  lequel  ils  ont  été  imprimés. 
Tant  qu'ils  ont  été  confultés,  on  comprend  que  leurs  poffeffcurs 
aient  veillé  à  lcurconfcrvation,&-,lorfqueles  progrès  de  la  fciencc 
ou  l'engouement  d'autres  dodrines  les  a  rendus  inutiles,  ils  ont 
encore  été  refpeétés  comme  de  précieux  monuments  du  premier 
âge  de  l'imprimerie. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 


XXIII.  —  Index  librorum  qui  in  hoc  volumine  conti- 
nentiir  mirabilium  divinorum  humanorumque  volumina 
quattuor.  Primum  videlicet  de  mirabilibus  lacre  Icripture. 
Secundum  de  mirabilibus  propofitionibusbeatiffimi  Pauli 
apoftoU.  Tertium  de  propugnaculo  religionis  chriftiane. 
Quartum  de  mirabilibus  mundi  fecundum  Ptholomeu  per- 
lucide  a  domino  Simphoriano  Cliamperio  lugdunenfi  pa- 
tritio  ducis  calabrum  &  lotharingorum  primario  corporis 
confiliario  diftinéta. 

Primum  volumcn. 

De  mirabilibus  lacre  Icripture  in  quo  (unt  lib.  ij. 
i'rimus  c{\  de  moyfi  pentatheuco  &  prophetis. 
Secundus  de  nouo  teftamento  prcnotatur. 

Secundum  volumen. 

Mirabilium  propofitionum  diui  Pauli  apolioli  Thcore- 
maca  lib.  vj. 

Primus  in  cpiflolam  ad  Romanes. 
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Secundus  in  primam  & fecundam  ad  Corindiios. 

Terrius  in  epiftolam  ad  Galadias. 

Ouartus  in  epiftolas  ad  EphefiosadPhilippenfes&Coi- 
loflenfes . 

Quintus  in  epiftolas  adThefTalonienfes  adTnnodieum 
&  Titum. 

Sextus  in  epiftolam  ad  hebreos. 

Terdum  volumen. 

Mirabile  religionis  chriftiane  propugnaculum  in  lib.  iiij 
partiales  pardtum. 

Primus  apologedcus  aduerfum  gentes. 
Secundus  in  iudeos. 
Terdus  contra  hereticos. 
Quartus  aduerfus  Mahumetenfes. 

Ouartum  volumen. 

De  mirabilibus  mundi  lib.  ij. 

Primus  de  moribus  &  mirabilibus  gentium  &  prouin- 
ciarum  orbis  fecundum  tabulas  ptolomei. 
Secundus  ciuitatum  totius  orbis  cathalogus. 

Quatre  tomes  en  un  vol.  in-8"  goth.  à  longues  lignes  ; 
titre  en  rouge  &  noir.  Chaque  tome  a  fon  frontifpice, 
fa  pagination  &  fa  fignat.  à  part,  2  fig.  en  bois.  Tom.  i, 
X  ff.  non  chiffrés  pour  les  pièces  liminaires,  l  v  i  ff. ,  fignat. 
a — q. — Tom.  n,  xliv  ff.,  fignat.  aa — ff.  (Cette  partie 
eft  dédiée  à  Gafpard  de  Tournon,  évêquede  Valence  &  de 
Die  j  fépître  eft  datée  de  Nancy,  le  x  1 1 1  des  calendes  de 
juillet  1^14.) — Tom  m,  xxiv  ff.,  fignat.  aaa  —  ccc. — 
Tom.  IV,  xxv  ff.,  fignat.  aaaa  —  dddd. 

Au  verfodu  dernier f.  du  tom.  IV  : 

Domini  SimphorianiChamperiimirabilium  diuinorum 
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humanorumque  quactuor  volumina.  In  plures  libros  par- 
tiales diuifa  féliciter  expliciunc.  Imprefî'aLugd.  perlacobum 
marefchal.  Anno  diii  m.  ccccc  xvij  menfis  Augufti. 

La  marque  de  l'imprimeur  Jacques  Maréchal  efl;  placée  au  bas 
du  frontifpice  ;  c'efl  celle  dont  Jehan  de  Jonvelle  fe  fervoit  cette 
même  année,  pour  le  Spéculum  Galeni,  &  qui  étoit  en  même  temps 
cellede  Jehan  Marion,  puifqu'on  la  retrouve  dansle Pra6îica?iova, 
imprimé  par  lui,  auffi  en  i  f  17.  Ainfi  cette  marque  étoit  commune 
à  trois  imprimeurs,  dans  la  même  ville,  &  la  même  année. 

En  tête  du  tome  F''  font  deux  épîtres  :  l'une  efl  adreffée  à  Sym- 
phorien  Champier  par  Jérôme  de  Pavie,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  faint  Auguftin,  l'autre  efl:  la  réponfe  de  Champier  ;  elle 
efi:  datée  de  Nancy  1^4.  Ces  deux  épîtres  ont  été  publiées  une 
féconde  fois  en  1  p  9,  &  font  partie  du  Duellum  epiftolare.A.  la  fuite, 
Champier,  pour  ne  pas  s'expofer  à  être  accufé  de  plagiat,  «  ne  in 
furto  deprehendamur  manifefto,  »  dit-il,  a  indiqué  fcrupuleufe- 
ment  les  fources  où  il  a  puifé  les  éléments  de  fon  livre. 

Très  bel  exemplaire  d'un  livre  rare,mar.  v.  (Cabinet  de  M.  Ye- 
meniz.) 


XXIV. —  PraClica  noua  aggregatoris  lugdunenfis  do- 
mini  Simphorianichamperij  de  omnibus  morborum  gene- 
ribus.  Extraditionibusgrecorum  :  latinorum  :  ac  recentium 
aucflorum  :  aurei  libriquinque. 

Item  ciufdem  aggregatoris  liber  de  omnibus  tcbrium 
generibus. 

In-8"  goth.  à  longues  lignes,  de  c  l  1 1  ff.  chiffrés  ;  lignât, 
a  —  t. 


Titre  en  rouge  &  noir,  avec  la  inarque  de  Jehan  Marion. 
Au  reclo  du  dernier  f.  ; 


D  E    C  H  A  M  P  I  E  R.  i  on 

Impreflum  lugduni  per  honeftum  virum  lohannem  ma- 
rion.  Anno  Domini.  m.  cccccxvij.  Die  xix.  Marcij. 

Réimprimé  fous  le  même  titre,  à  Venife,  i)22,  in-fol. 
goth.  fur  deux  colonnes;  li  ff.;  fîornat.  A  —  G. 


Au  verfo  du  dernier  f.  : 


Explicit  praélica  noua  aggregatorislugdunenfis  diii  fim- 
phoriani  champerij...  Venetiis  impenfa  &cura  heredum 
nobilis  viri  quondam  dni  Oclauiani  Scoti  Modoetienfis  ac 
fociorum.  Anno  a  natiuitate  Diii.  if22.  Die  22  menfis 
lanuarij; 

II  y  en  a  une  troifiènie  édition,  Bàle  1 5" 47,  in-8%  fous  le  titre  : 

lATPIRH  nPAHI2.  Simphonani    Champegii   de 

omnibus  morborum  generibus Bafileae  per  Henri- 

chvm  Petrvm.  i)^j,  in-8'\ 

Cette  édition  en  caradères  aldins,  dédiée  à  Louis  MartrofF,  a 
été  donnée  par  M.  Hopper. 

Champier  annonce,  au  premier  chapitre  du  Praôiica  ?iova,  qu'il 
traitera  dans  fon  livre  de  toutes  les  maladies  connues,  «  a  capite 
ufque  ad  pedem.  .. 

(Bibl.de  M.  Yemeniz.) 

^^^-  — loannis  Herculani  veronenlis  e.\pofino  peru- 
tilis  m  prnnam  Fen  quarti  canonis  auicenne  una  cum  ad- 
notamentis  preftantiffimi  vin  domini  fymphoriani  cham- 
perii  fiuechampegiilugdunenfis  equitis  acfereniffimi  prin- 
cipis  calabrum  &  lotharingorumprimariimedici  nec  non 
cum  mdice  tam  capitum  m  fen  prima  quarti  canonis  aui- 
cenne quam  dubiorum  in  expofitionc  loannis  Herculani 
contcntorum.  In-fol.  goth. ,  à  deux  coi.;  lxxxvi  (f.  chif- 
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frés  ;  à  la  fin,  iv  pag.  non  chiffrées  pour  Findex.  Signât, 
a  —  &. 

Titre  en  lettres  rouges.  Au-defTous  eft  la  marque  de  Vincent  de 
Portonariis,  un  ange  aux  ailes  éployées,  tenant  un  livre  ouvert  fur 
lequel  on  lit  les  premières  paroles  de  la  Salutation  angélique: 
«  Ave  Maria  gratia  plena.  » 

Ad  calcem  : 

Et  in  hoc  finitur  expofitio  fen  prime  quarti  canonis  aui- 
cenne.  Edita  perD.  magiftrum  loannem  Herculanum  ve- 
ronenfem  doélorem  famofiffimum.  Expenfis  honefti  viri 
Vincentii  de  Portonariis  de  tridinode  Monte  ferratoLug- 
duni  cufa  anno  dfii  i  )"  1 8  in  edibus  lacobi  Myt  fexto  men- 
fis  decembris  die. 

11  n'y  a,  dans  ce  livre  de  Joannes  Herculani  fur  la  première  par- 
tie du  quatrième  canon  d'Avicenne,  que  les  annotations  &-  les 
commentaires  qui  foient  de  Champier.  L'épître  dédicatoire  efl 
adreffée  aux  principaux  docleurs  de  l'univerfité  de  Pavic,  à  la- 
quelle il  avoitété  agrégéen  if  if  :  Francifcus  de  Bobio,  Rufticus 
de  Plaifance,  Mattheus  de  Curte,  Regulus  Campefius  qu'il  appelle 
fon  parent,  &c. 

(Bibl.  de  l'Académie  de  Lyon,  falle  Prunelle.) 

Cet  exemplaire  a  appartenu  à  Nicolas  Choricr,  de  qui  il  porte 
la  fignaturefur  le  frontifpice. 


XXVI. —  Pronofticon  libri  très  quorû  primus  eft  de 
pronofticis  feu  prefagijs  prophetarum.  Secundus  de  pre- 
l'agijs  Aftrologorum.  Tertius  de  prefagijs  medicorum.  Pe- 
tit in-4''  goth.  de  xii  ff .  à  longues  Ugnes,  chiffrés  5  f  l.n.d. 
Sijrnat.  a  —  c. 


DE    CHAM  PIER.  201 

Au  recto  du  dernier  f.  : 

La  marque  de  Vincent  de  Portonariis  gravée  fur  le  frontiipice. 
On  lit  à  1 'entour:«  Viacentius  de  portonariis  de  Tridino  de  monte 
ferrato.  )>  Au  bas  :  «  Cum  gratia  &  priuilegio.  " 

Finis  librorumpronofticondominiSymphoriani  Cham- 
perij  equitis  aurati  :  ac  nobiliffimi  Lotharingie  ducis  An- 
tonij  primarij  medici  excuforum  impenfis  Vincentij  de 
Portonarijs  bibliopole  nominatiffimi. 

Ce  petit  livre  a  été  imprimé  à  Lyon  pour  Vincent  de  Porto- 
nariis qui  y  étoit  libraire.  Le  nom  de  l'imprimeur  n'étant  pas  dans 
la  foufcription,  je  ne  puis  dire  de  quelles  prefTes  il  efi:  forti.  Tou- 
tefois, l'impreffion  ne  peut  être  antérieure  à  l'année  if  18,  puif- 
que  cette  date  fe  trouve  en  tête  du  dernier  f.,  où  Champierdit 
que  le  Pronojlicon  a  été  achevé  à  Lyon  le  V  1 1  des  kalendes  d'avril 
M"  18. 

Le  Pronojlicon  efl  dédié  à  Albert  du  Puy,  premier  médecin  de 
la  reine  Claude,  &  à  André  Briellus,  médecin  du  roi. 

Ce  petit  livret,  l'un  des  plus  difficiles  à  trouver,  fait  partie  de  la 
Bibl.  de  la  Ville,  Coll.  lyonn.  deM.  Cofle. 


XXVII.  —  Que  in  hoc  opuiculo  habentur. 
Duellum  epiflolarc  :  Gallie  &  Itahe  antiquitates  lum- 
matim  compieClens. 

TropheumChriftianiffimigalliarum  régis  Francifcihuius 
nominis  primi. 

Item  complures  iiiuflrium  uirorum  epiftolead  dominum 
Symphorianum  Camperium. 

In-8°  de  xcxvi  ff.  non  chiffrés  {fine  loco).  Titre  en 
rouge  &  noir.  Signât,  a  —  m.  Au  redo  du  dernier  f.  efl 
la  figure  en  bois  du  martyre  de  faint  Symphoricn. 
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Au  \'erfû  du  f.  xl'xv  .• 

Impreffum  fuit  prelens  opus  per  loannem  phiroben  & 
loannemdiuineur  alemanos  llimptibus  honeftiuiri  lacobi 
francifci  Deionta  Elorentini( /7(;)bibliopole  Veneti.  Anno 
a  uirginis  partu  M.  cccccxix.  Die  décima  Oclobris. 

J'avoiscru  celivre  imprimé  à  Lyon;  maisMaittaire  &Panzerveu- 
lent  qu'il  foit  forti  des  preffes  de  Venife.  Jean  Phiroben,  ou  Sy- 
roben  comme  il  fe  nomme  lui-même  ailleurs,  imprima  d'abord  à 
Lvon  avec  François  Fradin ,  à  la  fin  du  quinzième  fiècle.  On  a 
d'eux  :  LeSacramentaire  à  l'ufage  d'Uzès,  Sacramentarium  fecundum 
ufum  uticenfem  ,  impreffum  in  ameniiTima  ciuitate  lugdunenfi  per 
Francifcum Fradin  &  loannem  fyroben  alemanos,  i5'oo,in-8°goth.ll 
paroîtque  plus  tard  Phiroben  quitta  Lyon,  &  fut  exercer  fon  induf- 
trie  à  Venife,  où  nous  le  retrouvons  en  if  19,  affocié  avec  Jean 
Divineur.  Bien  que  la  foufcription  porte  que  le  Duellum  epiftolare 
a  été  imprimé  pour  Jacques-François  de  Junte,  libraire  à  Venife, 
ce  ne  feroit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  affirmer  qu'il  a  été  pu- 
blié dans  cette  ville ,  car  les  Junte  ont  fait  imprimer  fous  leur 
nom  un  grand  nombre  de  livres  à  Lyon,  au  commencement  du 
feizième  fiècle  ;  mais  un  argument  qui  paroît  décifif  en  faveur  de 
Venife,  c'efl  que  le  nom  de  Jean  Divineur  ne  figure  pas  dans  la 
lifte  des  imprimeurs  de  notre  ville,  au  moins  ne  connoît-on  rien 
qui  y  ait  paru  fous  fonnom.  Le  P.  Niceron  s'eft  trompé  lorfqu'il 
a  donné  à  ce  livre  la  date  de  ly  10,  &  il  n'a  pas  été  plus  exad 
lorfqu'il  a  dit  que  c'eft  un  recueil  de  quelques  lettres  de  Sym- 
phorien  Champier  &  de  Jérôme  de  Pavie.  Celles  que  l'on  trouve 
dans  ce  volume  font  au  nombre  de  vingt-fept,  dont  trois  feule- 
ment de  Jérôme  de  Pavie  à  Champier,  &  trois  de  celui-ci  à  Jérôme. 
Dans  ces  fix  lettres  ,  qui  font  fort  longues ,  l'un  plaide  en  faveur 
de  l'Italie,  &  l'autre  pour  la  France.  A  la  fuite,  font  trois  lettres  de 
Champier  au  cardinal  Campége,  à  Erafme  d-  à  Fabre  d'Etaples  ; 
les  autres  lui  furent  écrites  par  Florimond  Guttanus,  Nicolalis 
Volcirus,  Albert  du  Puy,  Robert  Cobhurn  évêque  de  Ross  en 
Ecoffe;  par  François  Sylvius,  Hyacinthe-Bafilides  Palladio,  Aloy- 
fius  .Marliani,  Alexander  Benediélus,  de  Vérone,  c\-  Jean  Pin,  de 
Touloufe.  llyade  plus  une  lettre  de  Jérôme  de  Pavie  à  Champier, 
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&  une  autre  de  Fabre  d'Etaples  à  Joannes  Longrenus,  gardien  du 
couvent  de  St-Bonaventure,  à  Lyon. 

Au  verfo  du  frontifpice  efl  une  épître  proémiale  de  Ruflique  de 
Plaifance,  dans  laquelle,  à  travers  les  plus  baffes  flatteries  adref- 
fées  à  Laurent  Catnpége,  il  prodigue  à  Champier  les  louanges 
les  plus  exagérées.  On  diroit  qu'il  fe  fait  fon  compère,  &  qu'il  n'a 
pas  d'autre  but  que  de  lui  gagner  les  bonnes  grâces  du  cardinal 
&  de  l'amener  à  reconnoître  la  parenté  que  Champier  prétendoit 
exifter  entre  eux.  «  Votre  nom ,  lui  dit-il ,  eft  fans  ceffe  fur  fcs 
lèvres;  il  porte  aux  nues  votre  rare  éloquence,  votre  mérite  & 
votre  érudition  ;  il  n'eft  pas  un  feul  jour  fans  les  vanter  à  fes 
compatriotes  &  aux  nôtres,  &  mille  fois  il  m'en  a  entretenu  dans 
fes  lettres.  Partout,  à  chaque  inftant,foit  qu'il  parle,  foit  qu'il 
écrive,  votre  nom  fe  préfente  à  lui,  &  ce  nom  de  Laurent  lui  eft 
fi  cher,  qu'il  femble  ne  rien  aimer  autant  que  vous,  fi  ce  n'eft 
cependant  Jean  Campége  votre  père,  le  prince  des  jurifconful- 
tes.  Il  vous  compare  à  un  fleuve  qui  roule  des  ondes  d'or;  en 
effet,  eft-il  un  homme  qui  s'exprime  avec  plus  d'éclat  &  de  fplen- 
deur,  quiait  un  ftyle  pluschâtié&  plus  poli,  qui  peigne  les  objets 
avec  plus  de  magnificence,  qui  manie  l'inveélive  avec  plus  de  force 
&  de  fine  ironie,  qui  diflribue  le  blâme  ou  l'éloge  avec  plus  de 
difcernement  &  de  gravité  ?  Vous  excellez  dans  tous  les  genres  de 
compofition  ;  tout  en  vous  exhale  le  parfum  de  la  fcience  de  So- 
crate,  &  révèle  la  fécondité  du  divin  Platon  ;  vous  avez  égalé 
Balde  !c  Barthole,&  votre  faconde  efl  femblable  à  celle  de  Démo- 
fthènes  même. . . .  »  Il  continue  fur  ce  ton  ampoulé,  de,  après  avoir 
bien  préparé  le  cardinal,  il  arrive  à  l'hifloire  desdeuxfils  de  Chré- 
tien Champier,  gentilhomme  dauphinois,  qui  s'établirent  l'un  à 
Bologne,  l'autre  à  Pavie,  où  ils  furent  les  auteurs  des  deux  bran- 
ches des  Campége  &  des  Campéfe. 

Ilfalloit  cependant  que  le  mérite  de  Champier  exerçât  unefafci- 
nation  irréfiftible  fur  les  favants  de  fon  temps,  Se  qu'ils  fuffent 
entraînés  vers  lui  par  un  charme  fecret  qui  défarmoit  l'envie, pour 
qu'il  s'élevât  de  toutes  parts  autour  de  lui  un  concert  de  louanges 
dont  aucun  autre  érudit  ne  fut  l'objet  à  cette  époque. 

Les  pièces  les  plus  curieufes  de  ce  recueil  font  les  lettres  de 
Jérôme  de  Pavie  &  de  Champier.  Dans  la  première ,  datée  du 
monaflère  de  Ste-Marie-d'Afti,  1^14,  Jérôme  raconte  à  Champier 
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qu'ayant  été  député  pour  traiter  d'une  affaire  de  fon  ordre  avec 
l'évèque  de  Pans,  il  étoit  arrivé  dans  cette  capitale  après  un  long  & 
pénible  voyage  à  travers  les  neiges  des  Alpes,  preffé  par  un  défir 
immodéré  de  voir&  de  connoitre  Jacques  Fabre  d'Etaples&Sym- 
phorienChampier,  qu'il  appelle  la  lumière,  l'ornement,  l'amour  cS: 
les  délices  des  lettres;  que,  s'étant  informe  de  lui  à  fon  paffage  à 
Lyon,  il  avoit  appris  avec  un  déplaifir  extrême  qu'il  étoit  en  Lor- 
raine auprès  du  duc  ;  qu'il  étoit  parti  pour  Paris,  confervant  l'ef- 
pérance  de  le  trouver  à  Lyon,  à  fon  retour  ;  mais  qu'il  avoit  eu  en- 
core le  chagrin  de  ne  pas  le  rencontrer.  «  O  douleur  !  s'écrie-t-il, 
qui  peut  éviter  fon  fort?  Bien  que  je  ne  vous  aie  jamais  vu,  ce  que 
je  connois  de  vous  par  vos  écrits  me  donne  une  envie  irréfiflible 
de  vous  voir  Se  de  vous  embraffer  avant  de  mourir,  &,  fi  je  n'étois 
retenu  par  les  liens  &  les  devoirs  de  ma  profeffion,  je  retourne- 
rois  en  France,  pedibus  jnanibufque  ,  pour  embraffer  &  ferrer  dans 
mes  bras  mon  cher  Symphorien.  » 

Champier ,  dans  fa  réponfe  ,  avoit  cru  vraifemblablement  être 
très  agréable  à  fon  ami  Jérôme  de  Pavie  &- le  flatter  beaucoup,  en 
lui  difant  qu'il  n'étoit  pas  Italien,  mais  Gaulois  cifalpin,&  en  lui  réci- 
tant les  merveilles  de  la  France,  aux  dépens  de  l'Italie.  Ces  louan- 
ges peu  mefurées  de  la  France  ne  furent  pas  plus  du  goût  du  cha- 
noine régulier  de  Ste-Marie-d'Afti ,  que  les  beaux  difcours  de 
Champier  pour  lui  faire  entendre  qu'ils  étoicnt  Gaulois  l'un  & 
l'autre.  Il  revendique  fon  origine  infubrienne,  &  répond  à  Cham- 
pier qu'il  n'a  aucune  envie  de  paffer  pour  Gaulois;  qu'il  a  vu, 
pendant  fon  féjour  en  deçà  des  Alpes,  que  les  François,  ainfi  nom- 
més, non  de  Francus  comme  ils  fc  le  figurent,  mais  à  caufe  de  la 
Franconie  d'où  ils  font  fortis,  regardent  ce  nom  de  Gaulois  comme 
une  injure.  Se  qu'il  n'en  veut  pas  pour  lui.  Champier  lui  avoit  dé- 
bité force  extravagances,  au  moyen  defquelles  il  faifoit  remonter 
l'origine  de  fa  ville  natale  jufque  dans  la  nuit  des  temps  fabuleux, 
s'appuvant  fur  les  prétendus  récits  de  Bcrofe   (i),  &  donnant  à 


(I)  (lu  plul&l   de  frère  Jcin  Nriiini,  religieux  sieurs  .mires  cliroiii(|ueiirs  des  temps  anciens, 

de  l'ordre  de  s.iinl  Dominique,  plus  connu  sou»  donl  les  ccrils   ne  sont    pas  parvenus  jusqu'à 

le  nom   de    Annius  de  Vilerhc,  et  ainsi  nommé  nous.  Suivant  les  uns.Annius  fui  un  iuipudenl 

parce  qu'il  étoit  ne  en  cette  ville.  C'est  lui  qui  faussaire;   suivant   d'autres,    il     fut  seulement 

esirautourellecommcntaleur dcsdix-sepllivres  dupe  de  sa  crédulilc.  I.eandro  Allurli,  domini- 

apocryphesd'Autiquités,  puhliesa  Rome  enU98,  cain  comme  lui  et  auteur  d'une  histoire  de  Bo- 

«ous  le  nom  du  Bcrose,  de  Manélhon  cl  de  plu-  lofjne  sa  paliic,   assure  qu'il  avoit  vu  à  Vilerhc 
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Lyon  pour  fondateur  le  roi  Lugdus.  Jérôme  lui  répond  que  ce 
ne  font  que  rêveries  ;  que  le  livre  attribué  à  Bérofe  efl;  faux  3c  fup- 
pofé  ;  que  Lugdus  n'a  jamais  exiflé;  que  Céfar  n'a  parlé  ni  de 
Lyon  ni  du  Lyonnois,  bien  qu'il  dife  que  la  Saône  va  fe  jeter  dans 
le  Rhône  fans  défigner  en  quel  lieu,  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué 
de  faire  fi  Lyon  eût  exiflé  ;  que  cette  ville  fut  fondée  par  Munatius 
Plancus,  ôcc.  «  Quant  aux  progrès  des  François  dans  la  langue  de 
Cicéron,  ajoute-t-il,  ils  ne  font  pas  encore  affez  grands  pour 
éclipfer  la  gloire  de  l'Italie,  Se,  quoi  que  vous  en  difiez,  les  eaux 
du  Rhône  &  de  la  Seine  ne  font  pas  près  de  fe  confondre  avec 
celles  du  Tibre.  »  Champier  répliqua  fur  le  même  ton,  c'eft  ce 
qui  a  fait  donner  à  cette  correfpondance  le  titre  de  Diiellutn  epifto- 
lare.  On  voit  par  les  lettres  de  Jérôme  de  Pavie  ,  que  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition,  &  qu'il  n'acceptoit  pas  aveuglé- 
ment les  fables  que  les  meilleurs  efprits  de  ce  temps  adoptoient 
fans  examen  &  fans  critique.  Champier,  dans  cette  lutte,  fait 
preuve  d'un  grand  favoir,  &  furtout  il  s'y  montre  plein  de  patrio- 
tifme;  mais,  oneft  obligé  d'en  convenir,  tout  l'avantage  refle  à  fon 
antagonifle. 

11  paroît  que  déjà  à  cette  époque,  le  langage  Se  l'accent  lyon- 
nois ne  fe  recommandoient  ni  par  l'élégance  ni  par  la  pureté, 
car  Jérôme  de  Pavie,  répondant  à  ce  que  Champier  lui  en  avoit 
écrit,  ne  craint  pas  de  lui  dire  :  «  Et  afin  que  vous  ne  vous  faffiez 
pas  illufion  fur  le  langage  de  vos  compatriotes,  je  vous  dirai,  mon 
cher  Champier,  que  j'ai  vu  fouvent  à  Paris,  où  l'on  parle  le  fran- 
çois  plus  purement  que  partout  ailleurs,  les  enfants  mêmes  huer 
&  pourfuivre  de  leurs  éclats  de  rire  &  de  leurs  fifflets  les  Lyon- 
nois &les  Berruyers  ,  à  caufe  de  la  trivialité  de  leur  accent,  Se  de 
leurs  mauvaifes  locutions,  &  que  plus  d'une  fois,  les  farcafmes  Se 
les  bons  mots  de  ces  jeunes  étourdis  m'ont  fait  oublier  les  incom- 
modités &  les  fatigues  du  voyage.  Je  laifTe  de  côté  les  Flamands  Se 
les  Dauphinois,  ceux  qui  habitent  les  bords  du  Rhin  ou  au  pied  des 
Alpes  Se  des  Pyrénées,  car  ils  paffenten  France  pour  avoir  le  jar- 


les  rass.  d'où  Annius  avoit  extrait  ces  fables,  et  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  élonnant  que  Champier, 
celui-ci  dit  lui-même  que  le  P.  Matihias,  rêve-  avide  du  merveilleux,  ail  accueilli  ces  menson- 
nant  d'Arménieoù  il  avoit  été  provincial  de  son  ges  qui  eurent  un  si  grand  crédit  au  commence- 
ordre,  lui  avoit  fait  présent  du  ms.  de  Béroseà  ment  du  xvi*  siècle.  (V.  sur  Annius,  Echard, 
son  passage  à  Gènes  où  il  étoit  alors  prieur.  Quoi  Sçriptores  ordinis  Prardkatovum.j 
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gon  le  plus  infipide,  de  même  que  font  en  Iralie  nos  Bergamaf- 
ques  (i).  » 

Le  Trophetun  cft:  un  poème  en  l'honneur  de  François  l''"',  de  la 
compofition  deHvacinthe-Bafilides  Palladio,  qui,  en  envoyant  fes 
\ers  à  Champier,  le  prie  de  taire  fon  nom  &  de  ne  pas  dire  qu'il  en 
efl  l'auteur,  \oulant  garder  l'anonyme  afin  de  fe  mettre  à  l'abri  de 
l'envie  &  del'attaquedefes  ennemis.  On  voit  par  cette  précaution 
que  Palladio  étoit  de  la  facflion  qui  appeloit  les  François  en  Italie. 
A  la  fuite  de  ce  petit  poème,  fe  trouvent  la  harangue  prononcée 
par  Ruflique  de  Plaifance  lorfque  Champier  fut  agrégé  à  l'univer- 
fité  de  Pavie,  &lc  procès-verbal  de  fa  réception. 

Ah  un:  Deffinitiones  Afclepii  Hermetis ,  traduit  du  grec  en 

latin  par  Louis  Lazarel,  &  Catalogus  praeceptorum,  patronorum,  fa- 
jniliarium  Ù"  auditorum  S.  Champerii. 

Le  Duellum  epiftolare  e^i  un  des  livres  les  plus  rares  de  Champier. 

(  Bibl.  de  M.  de  Tcrrebaffe,  &  Bibl.  de  la  Ville, 
Colled.  lyonn.de M.  Cofte.) 


XXVIII. —  Dialogue  de  la  cure  du  Phlegmon  où  font 
introduits  devifans  Phlegmoniatros,  Philochirurgus  &  Me- 
teorus. 

ln-8"goth._,  r.  d.  Lion^  Pierre  de  Sainte  Lucie. 

Cité  par  tous  les  bibliographes  de  Champier,  fur  la  foi  de  Du 
Verdier,  ce  volume  efl  introuvable,  &  j'ignore  fi  quelqu'un  l'a  ja- 
mais vu.  Quant  à  moi,  il  m'a  été  impoffible  de  le  rencontrer, 
malgré  toutes  les  diligences  &  les  perquifitions  que  j'ai  faites  ou 
fait  faire  dans  les  dépôts  publics  Se  dans  les  bibliothèques  parti- 
culières. Il  efl  inconnu  à  la  grande  Bibliothèque  de  Paris. 


(l)oEl  ne  quiii  tihi  blaniii.)ris  in  proprio  idio-  scpius  allicorcnl  ),  cxsyhilarique  et  obscenn.iri 

mate,  0 Champerii,  vidi  ego apud  l'arisios  in  qui-  cxcrtis   linguis.   Taceo  reliquos,   Belgas.AUo- 

liiH  magis  pollet  nohilit.is  vestriscrmonis.  Liig-  hroges  et  alios  Rheno  ac  Pyrineis  montibus  et 

dunenses  ac  nyturiges  lanquam   non  ,id  purum  Alpibus  Sabatiisviciniores  qui  insulsissimi  om- 

K.illiceloquente»itiagniscrcpiiibu9explodi(etiam  nium  pulanlur  in  scrnione  gallico,  sicul  et  Ber- 

û  puoris  ipsis  qui  mihi  risum  ex  ilinere  f,iligalo  ganialcs  noslri  in  lingua  ilalica... 
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Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Du  Verdier  a  attribué  ce  Dialogue 
à  Champier,  car  fon  titre  n'efi:  rappelé  nulle  part  dansfes  œuvres, 
bien  que  lui  ou  fes  amis  y  fiffent  affez  ordinairement  mention  des 
écrits  qu'il  avoit  déjà  publiés,  &  il  ne  fe  trouve  ni  dans  les  liftes  que 
Sébaftien  Coppin  &  Toledo  ont  données  de  fes  publications,  ni 
dans  le  catalogue  que  Hiérofme  de  Monteux  en  a  dreffé  en  i  f  34, 
à  la  fuite  du  Gallicuin  pentapharmacum.  Il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
pour  donner  à  Champier  le  Dialogue  de  la  cure  du  Phlegmon,  que 
l'aifertion  de  Du  Verdier,  qui  a  été  copié  par  Haller,  par  De  Vigi- 
liis,  dans  leurs  Bibliothèques  médicales,  &  par  tous  ceux  qui  font 
venus  après  eux. 

On  a  attribué  auffi  quelquefois  à  Champier  une  traduction  fran- 
qo\{e  ànKeg'unen  fanitatis,  Lyon  ifoi,  in-8".  Ce  livre,  cité  par 
Aftruc,  eft  fans  doute  la  traduction  d'une  des  nombreufes  éditions 
delà  compilation  d'Arnaud  de  Villeneuve;  je  ne  connois  aucun 
motif  plaufible  pour  en  groffir  le  recueil  des  œuvres  de  Champier, 
qui  en  a  déjà  bien  affez  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'affubler  de  celles 
des  autres. 


XXIX.  —  Annotamenta  ôc  caftigaciones  &  errata  in 
auicenne  opéra  per  Symphorianum  champerium  auratum 
equitem  ac  fauergie  dominum  compofita. 

En  tête  du  livre  intitulé  :  Liber  canonis  totius  medicine  ah 
auicennaarahum  dcélijfimo  excrejfus.cA  Gerardo  cremonenfi  ah 

arabica  lingua  in  larinum  rediiâus Lugduni,  in-4"  goth. 

Opéra  Jacobi  myt  diligentiffimi  calcographi.  Anno  falu- 
tis  M.  ccccc.  xxij. 


Champier  dédia  fes  Annotaine7ita  Ù"  cafligationes  fur  Avicenne  , 
à  Robert  Cobhurn  ,  évêque  de  Ross.  Il  y  fait  connoître  les  trois 
écoles  arabes,  celle  d'Avicenne  ,  celle  d'Al-Gazel  Se  celle  d'Aver- 
rhoès  ;  il  relève  plufieurs  erreurs  d'Avicenne  &  donne  l'interpré- 
tation d'un  erand  nombre  de  mots  arabes. 


2o8  BIBLIOGRAPHIE 

XXX.  —  loânis  Mefue  Nazareni  vita  a  dno  Sympho- 
rianoCampegio  équité  ac  Fauergie  dno  compofitaad  Re- 
uerendum  in  Xpo  patrem  dnm  Laurentium  Campegium 
tituli  Scie  anaftafie  cardinalem  ac  anglie  legatum  digniiîl- 
mum. 

Cette  Vie  eft  imprimée  avec  les  œuvres  de  Mefué.  Le  volume 
où  elle  fe  trouve,  petit  in-12,  goth.,  non  chiffré,  contient  neuf 
opufcules  indiqués  fur  le  frontifpice.  Les  deux  premiers  feule- 
ment font  de  Champier. 

La  foufcription  efl:  placée  après  le  feptième  traité,  au  lieu 
d'être,  fuivant  l'ufage,  à  la  fin  du  volume. 

Explicit  textus  diui  loannis  Mefue  cum  AntidotarioNi- 
colai  famofiffimi  medici  magiflriPlatearii.  ImprefTaLugd. 
per  antonium  du  Ry.  Impenfis  vero  honorati  viri  D.  laco- 
biq.  Francifci  de  Giuntaôc  fociorum  florentini.  Anno  do- 
mini  m.  cccccxxiij.  die  vero  xvj  menfis  maii. 

La  Vie  de  Mefué  remplit  les  ff.  iij  &•  iv  &  le  reélo  du  f  ^.  Elle  eft 
divifée  en  fept  chapitres,  &  dédiée  à  Laurent  Campége,  cardinal 
du  titre  de  Ste-Anaflafie.On  a  vu  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Cham- 
pier, àfon  retour  de  fa  légation  d'Angleterre  (i),  qu'il  prcnoit  alors 
le  titre  de  Ste-Marie  trans  Tiberim. 

Au  f.  qui  fuit  le  frontifpice,  efl:  un  autre  opufculc  de  Cham- 
pier : 

— Doélorum  artis  peonie  cognomina. 

Malacarne  mentionne  ce  petit  écrit  fous  le  titre  : 

Symphoriani  Camperii  auélorum  famofiffimorum  artis 
Peoniae  cognomina  qui  in  fcholis  allegantur  a  noftris  in- 
ter  difputandum  &  legendum.  Ad  clarifllmum  loannem 

(1)  Ci-de5.<us,  p.  'l'i. 
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Clemenfinum   domini    cardinalis  alabrenfis  (i)  ac  res^is 
Navarrae  confiliarium  digniflimum. 

On  cite  une  édition  des  œuvres  de  Mefué,  chez  les  Junte,  Ve- 
nife  ip'j  :  c'eft  celle  de  Lyon  ,  imprimée  aux  dépens  de  François 
de  Junte,  par  Antoine  du  Ry. 

(Grande  Bibl..  à  Paris,  T.  ]6i  ],  Imprimés.) 


XXXI.  —  Les  geftes  enfemble  la  vie  du  preulx  Che- 
ualier  Bayard:auec  fa  généalogie:  comparaifons aulx  an- 
ciens preulx cheualiersrgentilx  :  Ifraelitiquesr&chreftiens. 
Enfemble  oraifons:  lamentations :Epitaphesduditcheualier 
Bayard.  Contenant  plufieursvicfloyres  desroysde  France. 
Charles  viij.  Loys  xij.  &  Francoys  premier  de  ce  nom. 

Champier. 

Ont  (fie)  vent  lefditz  liures  a  Lyon  en  rue  mercière  a 
lenfeigne  de  famct  Jehan  baptifte  en  la  maifon  de  Gil- 
bert de  Villiers.  Cum  priuilegio. 

Petit  ni-4"  goth.  de  L  X  XV 1 1 1  ff.  chiffrés 5  v  1  ff.  non  chif- 
frés pour  la  table  des  matières  &  pour  diverfes  pièces  en 
profe  &  envers  latins. 

Ces  pièces  font  imprimées  en  caraélères  italiques.  Fig.  en  bois  ; 
celle  du  frontifpice  repréfente  Bayard  fur  fon  cheval  de  bataille. 

A  la  fin  de  la  table: 

Cy  finiffét  les  faiclz  &  geftes  du  noble  cheualier  Bayard 
lieutenant  du  Daulphine.  Imprime  a  Lyon  furie  Rofne 


(1)  Amanieu  d'Albret,  fils  d'Alain  d'Albret  et  du  diocèse  de  Pampelune,  puis  cardinal  du  titre 
de  Françoise  de  Brosse  dame  de  Penlhievre.  Il  de  St- Nicolas  in  carccre  lulhano,\e  xviides  kal. 
fut  d'abord  évêque  de  Pomiersetadminislrateur       d'avril  1500. 

N 
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par  Gilbert  de  Villiers.  Lan  de  grâce  M.  ccccc.  xxv.  Le 
xxiiij.  de  Nouembre. 

Cette  édition  pafTe  pour  être  la  première.  La  Vie  de  Bayard  eft 
précédée  dune  épîtrc  proémiale  à  «  reuerend  père  en  dieu  mon- 
feigneur  Laurens  des  alemans  feigneur  &  euefque  de  Grenoble.  » 
Champier  lui  dit  que,  pour  ce  que  fes  ancêtres  (  les  Champier  ) 
font  defcendus  du  noble  pays  de  Dauphiné,  il  lui  offre  l'hiftoire 
des  gefles  de  Bayard  fon  coufin  germain  ;  il  lui  rappelle  que  ce 
fut  lui  qui,  logeant  en  fa  maifon  à  Lyon,  l'engagea,  avec  Falco  Dau- 
vreliat  (i),  préfident  du  Dauphiné,  à  mettre  la  main  à  la  plume  Se 
à  écrire  la  Vie  de  Bayard  ;  qu'il  a  déjà  parlé  du  Bon-Chevalier  dans 
le  Tropheum  Gallorimi  Se  autres  écrits  en  langue  vulgaire,  «lefquels 
font  efchappés  des  boutiques  des  imprimeurs  tant  a  Paris  comme 
a  Lyon  affez  mal  corrigés.  »  Il  le  fupplie  enfuite  «  par  la  vraye 
amour  quil  peut  avoir  a  fa  lignée  &  a  fon  fang  de  vouloir  cefle 
prefente  hifloire  de  fon  chier  coufin  le  noble  Bayard  faire  bout- 
terfur  les  formes  impreffoires.  »  Cette  épître  eft  datée  de  Lyon, 
«  le  XV  iour  de  feptembrelan  de  grâce  M.  ccccc.  xxv.  » 

A  la  fuite  de  l'épître  proémiale,  eft  une  épître  en  vers  au  capi- 
tame  Bavard,  avec  cet  envoi  : 

Lettres  allés  fans  quefguillon  vous  touche 
De  bien  parler  avés  façon  Sa  art 
Prefentés  vous  au  feigneur  de  Bayard 
Le  cheualier  fans  paour  &  fans  reproche. 

Lpitre  dédicatoirc  «  a  monfieur  Merlin  {fie)  de  faind  Gelays 
aulmofnier  de  monfeigneur  le  Daulphin.  Symphorien  champier 
Salut.  '>  Champier  commence  par  la  defcription  du  Dauphiné 
&  de  fes  merveilles  :  la  fontaine  qui  brûle,  la  tour  fans  venin,  la 
montagne  inacceffible,  la  vallée  de  Graifivaudan,  li-  la  manne  de 


(1)  Ce  Falco  d'Aurillac  etoil  pciitfils  de  Jean  mouvant  du  chef  el   trois  de  1.t  poinlcjau  chef 

Ilabot,  de  qui  j'ai  fait  mention  à  l'.irticle  ./muiri  d'azur,  ch.irgé  d'un  lion  leopardé  d'or,  lampassé 

I.i>!lio:  H  l'hinice  (n»  I),  el  (ils  de  Laurent  Rahol  de  gueules.  (Vojez  Généalogies  des  maistrcsdes 

et  de   Mcrodc  d'.Vurillac  de   laquelle  il  prit    le  Requesles  ordinaires  de  l'IIoslel  du  Roy;  Paris 

nom.  Les  armes   des  Rabot  ctoient  d'or,  à  cin(|  1670,  in-fol.)    Guy  Allard  et  Chorier  les  blason- 

p.ils  flamboyants  el  enclaves  de  gueules,  deux  ncnl  un  peu  diversement. 
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Briançon  qui  tombe  tous  les  ans  fur  les  arbres.  Il  ne  manque  pas 
défaire  en  quelques  mots  l'hiftoiredu  dauphin,  «lepoiffon  demer 
le  plus  noble  &  charitable,  »  &il  ajoute  :  «  Si  fe  peult  dire  le  Daul- 
phine  eftre  terre  noble  Se  domeftique  laquelle  produit  les  gens 
les  plus  humbles,  courtois,  nobles,  domefticques,  pitoyables, 
humains,  hardys  &  preux  en  guerre,  en  paix  charitables  que  ^ens 
ny  nations  qui  foyent  entre  les  Allobroges  Se  Gaules.  » 

Alafin  : 

Compendiofa  illuftriiTimi  Bayardi  vita  :  una  cum  pane- 
gyricis  epitapliiis  :  ac  nonnuUis  aliis. 

Avec  la  même  figure  en  bois  qui  eft  déjà  fur  le  frontifpice. 

C'eft  une  Vie  abrégée  de  Bayard,  précédée  d'une  préface  de 
Nicolas  de  Quarcet,  Parifien .  A  la  fuite,  font  des  épitaphes  Se  autres 
pièces  élogieufes. 

L'hifloire  de  Bavard,  de  Champier,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  qui  efl:  connue  fous  le  nom  du  Loyal-Serviteur  (i),  eut 
cependant  un  très  grand  fuccès,  &  elle  a  été  réimprimée  plufieurs 
fois. Elle  efl  fouvent  citée  par  extraits  dans  le  fupplément  de  Claude 
Expilly  à  l'Hiftoire  du  chevalier  Bayard,  &  dans  les  annotations  de 
Th.  Godefroy  &  L.  Videl ,  ou  plutôt  de  Salvaing  de  Boiffieu  fous 
ie  nom  de  ce  dernier;  Grenoble  165"  f ,  in-8''. 

Au  verfo  du  f.  Ixxiv:  «  Lamentation  &  complainte  par  manière 
de  chanfon  de  la  mort  du  bon  Bayard  faiéle  par  les  aduanturiers 
au  retour  de  lombardie  après  fa  mort.  » 

Aydés  moy  tous  a  plaindre 
Poures  aduanturiers 
Sans  point  vous  vouloir  faindrc 
Ung  fi  noble  pilier. 


(1)  La  très  jojeuse  plaisante  el  recrcatiue  his-  semble    des   guerres  batailles  rencontres  et  as- 

loire  composée   parle   loyal    seruileur  des  faiz  saulx...    tatit  en  France  Espaigne  que  Ytalie... 

gestes  triumphcs  et  prouesses  du  bon  cheualier  Nouuellemenl  imprime  a  Paris  parXicolas  Cou- 

sans  paour  et  sans  reprouche  le  geniil  seigneur       teau  pour  Caillot  dupre mil  cinq  cens  vingt 

de  Bayart de  plusieurs  autres  bons  et  ver-  et  sept.  In-4<'  goth. 

lueux  capitaines  qui  ont  este  de  son  temps.  En- 
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Ceftoit  le  fingulier 
Sur  toutes  les  gens  damnes 
Car  dedans  ung  millier 
Ung  tel  nauoit  en  armes. 

Le  iour  de  Saind:  Eftroppe  (Eutrope) 
Bayard  noble  feigneur 
Voyant  les  ennemys  en  troppe 
Il  monftra  fa  valeur 
Ceftoit  par  la  faueur 
De  la  faulce  canaille 
Dont  luy  vint  le  malheur  : 
Mauldi(fle  foit  la  bataille. 

Plourés  plourés  gendarmes 
A  cheual  &  a  pied 
Car  iamais  dhôme  darmes 
Ne  vous  en  veinft  pis. 
Il  a  tenu  bon  pied 
Sans  faire  au  roy  tort 
Dont  a  luy  fut  le  pis 
Car  gaigné  a  la  mort 

Le  vaillant  cheualier 
Il  penfoit  nuyt  &  iours 
Comme  pourroit  bailler 
Aulx  gens  du  roy  fecours 
Adonc  il  print  le  cours 
Contre  fes  ennemys 
Dontfes  iours  en  font  cours 
Vous  voyés  mes  amys. 

Ha  pouure  daulphiné 
Tu  peultz  bien  dire  helas 
Auant  quil  foit  fine 
Tu  en  feras  bien  las. 
Tu  as  perdu  ton  folas 
Et  encor  de  rechief 
Tu  peultz  bien  dire  hclns 
Il  te  couftera  cher. 
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Cette  complainte,   chantée  par  les  aventuriers  de  l'armée  de 

Lombardie  après  la  retraite  de  Rebec,  en  dit  plus  à  la  gloire  de 

Bayard  que  les  plus  beaux  panégyriques. 

L'exemplaire  de  ce  rariffime  volume  que  j'ai  fous  les  yeux  fait 

partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de  TerrebafTe,  qui  a  bien  voulu 

me  la  communiquer  avec  quelques  autres  raretés  de  Champier. 

—  Les  geftes  enfemble  la  vie  du  preux Cheualier  Bayard 
auec  fa  généalogie  :  Comparaifons  aux  anciês  preux  che- 
ualiers  Gentilz^  Ifraelitiques  &  chreftiens.  Oraifons  lame- 
tatiÔs  &  Epitaphes  dud.  cheualier  Bayard Contenantplu- 
fieurs  vicloires  des  Roysdefrance  Charles,  viij.  Loys.  xij. 
&  francoys  premier  de  ce  nom  :  tat  es  italies  que  autres 
régions  &  pays. 

In-4°goth.  à  longues  lignes,  de  lxxiv  ff.  non  chiffrés  ; 
fignat.  A  — 0_(r.  d.). 

rig.  en  bois;  titre  en  rouge  &  noir.  Sur  le  frontifpice  eft  une 
figure  qui  eft  cenfée  repréfenter  Bayard  ;  mais  c'eft  la  même 
que  celle  qui  avoit  déjà  fervi  dans  la  Chronique  d'Auflrafîe,  pour 
repréfenter  le  duc  Antoine  de  Lorraine. 

Au  verfo  du  dernier  f.  : 

Cy  finiflen  lesfaiclz&geftesdu  noble  cheualier  Bayard 
Ueutenât  du  Daulphine.  Imprime  nouuellement  a  Paris 
par  lehan  Trepperel  marchant  Libraire  demeurant  en  la 
rue  neufue  noftre  Dame  a  lenfeigne  de  lefcu  de  franco . 

Cette  édition  ne  peut  pas  être  antérieure  à  i  pf ,  puifqu'elle  a, 
comme  la  précédente,  l'Epiffre  prohemiale  avec  cette  date.  Je 
crois  qu'elle  fut  publiée  en  même  temps  que  celle  de  Lyon  ;  mais 
cette  dernière,  outre  qu'elle  efl  plus  belle,  a  l'avantage  fur  celle 
de  Paris  d'avoir  été  faite  fous  les  veux  de  l'auteur. 

(Bibl.  de  M.  Ycmeniz.) 
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—  La  même,  Paris,  Jacques  Nvverd,  ipf ,  111-4°  go^h.,  fig.  en 
bois.  Un  exemplaire  de  cette  édition  a  été  vendu  14  liv.,Gaignat. 

—  L'édition  de  Paris,  Philippe  Lenoir,  in-4"  goth.  de  Ixxivff., 
fig.  en  bois,  fans  date,  doit  être  à  peu  près  de  la  même  date  que 
la  précédente.  (Brunet.) 

— Lesgefles  enfemble  la  vie  du  preux  cheualier  Bayard. . . 
nouuellement  imprime.  Mil  cinq  cent  vingt fix.In-S" goth. 
à  longues  lignes,  de  lxxii  ff.  non  chiffrés.  Sans  nom  d'im- 
primeur. Signât.  A —  P. 

Fig.  en  bois.  La  lettre  ornée  du  titre  eft  dans  le  goût  de  celles 
que  l'on  voit  fur  le  frontifpice  des  éditions  données  par  Antoine 
Vérard. 

Cy  finilTent  les  faicîlz  6c  geftes  du  noble  cheuaUerBayard 
lieutenant  du  daulphine.  Imprime  nouuellement  a  Paris. 

(Bibl.  de  l'Académie  de  Lyon.) 

—  La  vie  &  les  geftes  du  preux  cheualier  Bayard... 
On  les  vend  a  Lyon chez  Oliuier  ArnouUct. 

Cy  finifl  le  liure  nôme  Bayard  noble  preulx  &  vaillant 
cheualier —  &  tut  acheue  de  imprimer  le  viij  de  apuril 
mil.  ccccc.  Iviij.  par  Oliuier  Arnoullet. 

In-4"  goth.  de  LV  ff.,  fig.  en  bois. 

—  Le  catalogue  de  la  Bibl.  de  la  ville  de  Lyon  marque  une  édi- 
tion de  Lyon  lySo,  in-8',  fans  autre  défignation.  Ne  l'ayant  pas 
vue,  il  m'a  été  impoffible  de  vérifier  fi  la  date  cil  exaéle.  Ce  qui 
me  feroit  croire  qu'il  v  a  faute,  c'efl;  qu'elle  n'cfi  pas  citée  par 
M.  Brunet. 

—  Autre  édition  :  Paris,  pour  Jean  Bonfons.  in  4"  goth.,  fig.  en 
bois,  fans  date. 

—  La  même,  Paris,  fans  nom  d  imprimeur  &  fans  date,  "  en  la. 
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rue  Neufue  noftre  Dame  a  lenfeigne  de  faincl  lehan  Baptifle.  » 
In-4°^oth.  de/xfF.  non  chiffrés;  les  pages  font  encadrées  dans 
une  bordure. 

—  Hiftoire  des  geftes  du  preux  &  vaillant  cheualier 
Bayard  Dauphinois. . .  a  Lyon,  par  Benoift  Rigaud,  i  y8o. 
In-8°  de  CLxpag.  ;  fignat.  A — K;  caractères  ronds. 

Fin  des  geftes  du  preux  cheualier  Bayard  gentirhomme 
Dauphinois. 

Fig.  en  bois  fur  le  frontifpice,  repréfentant  un  combat  de  deux 
chevaliers,  en  champ  clos. 

On  a  retranché  dans  cette  édition  les  diverfes  pièces  qui  fe 
trouvent  dans  les  premières. 

(Bibl.  de  la  Ville.) 

—  Hirtoire  des  gefles  du  prcvx  &  vaillant  chevalier 
Bayard  Dauphinois...  Lyon,  Pierre  Rigaud,  1602,  in-8'^ 
de  CLX  pages. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 

Le  P.  Niceron  cite  une  traduction  latine  de  la  Vie  de  Bayard, 
avec  ce  titre  :  Symphoriani  Campegii  liber  de  vita  Ù"  moribus  Tetri 
terrain  cum  praefatione  Nicolai  Ouercetani  ;  Bafileae  iÇfo,  in-8''.  Ce 
n'eft  autre  chofe  qu'un  recueil  des  diverfes  pièces  qui  font  join- 
tes à  la  fuite  de  toutes  les  éditions  anciennes  du  livre  de  Champier, 
fous  le  titre  :  Compendiofa  illujîrijjimi  Bayardi  vita,  una  cumpane- 
gyricis  epitaphiis  ac  nonmdlis  aliis,  précédé  d'une  préface  adreffée 
à  l'auteur  par  Nicolas  de  Quarcet  {a  Quarceto),  que  le  P.  Niceron 
appelle  mal  à  propos  Quercetanus.  Ce  recueil  a  été  placé  à  la  fuite 
de  :  De  antiquo  fiatu'Burgundiae  Liber .  «  PerGulielmum  Paradinum 
virum  eruditionis  multae,  atque  judicii  non  vulgaris.  Una  cum  aliis, 
quorum  catalogum  verfa  pagella  reperies.  »  Bafileae  (f.  d.),  petit 
in-8'  àecclxxxv  pages.  A  la  p.  ccxxxix  :  «  Clariff.  D.  fymphoriano 

campegio Nicolaus  a  Quarceto,  Parifinus  idemque  Praetorius 

Mediolanenfis  S.  D.,  »  finiffant  par  ces  mots  :  «  Vale  bafilice  & 
viyefelix.  ><  Suivent  les  divers  panégyriques  de  Bayard;  le  dernier, 
p.  cdij,  ef\  :  Diftichon  in  dejiderium  Bayardi.  C'eftlàcequele  P. Ni- 
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ceron  appelle  une  tradudion  de  la  Vie  de  Bayard.  Cette  préten- 
due tradu(ftion,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  fF.  en  tout,  dans  l'édition 
de  Lyon,  de  Gilbert  de  Villiers,  &  qui  ne  fe  compofe  que  de  pièces 
détachées  de  différents  auteurs  ,  en  profe  &  en  vers  ,  eft  toutfim- 
plement  un  extrait  de  l'hiftoire  de  Bayard  deChampier,  auquell'é- 
diteur  dcBâle,  du  livre  deParadin,  a  ajouté  quelques  autres  pièces 
dont  voici  les  titres  : 

—  «  Philibert!  a  Chalon  illuft.  aurengiorum  principis  rerum 
geftarum  commentariolus,  Dominico  Melguitio  autore. 

—  <<  In  ejufdem  obitu  oratio  funcbris  pcr  Ludovicum  Pellata- 
num. 

— ■  <<  Pétri  Terralii  Bayardi  vita,  una  cum  panegyricis,  eplta- 
phiis  &  aliis. 

—  «  D.  Nicolai  Perrenoti  a  Granvillaoraîio.  (Le  card.  dcGran- 
vellc.) 

—  <(  Ch.  Pannonii  ad  cumdem  elegia. 

—  «  Oratio  funebris  in  exequiis  illuftriff.  Margaritae  Auftriac 
principis,  Broaci  fepultae.  Ant.  Saxano  autore.  (Antoine  du  Saix, 
auteur  de  l'Efperon  de  Difcipline.)   » 

Ces  opufculeSjà  l'exception  des  quatrième  &  cinquième, n'ayant 
aucun  rapport  avec  l'hifloire  de  Bourgogne,  on  a  quelque  peine 
à  comprendre  pourquoi  ils  ont  été  réunis  à  la  fuite  de  l'ouvrage 
de  Paradin.  Ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'édition  de  Lyon,  im- 
primée chez  Eftienne  Dolct,  Lyon  1^42,  in-4°. 

Il  y  a  trois  erreurs  à  relever  dans  l'énoncé  du  P.  Niceron:  i"  la 
Vie  de  Bayard  par  Champicr  n'a  pas  été  traduite  en  latin;  2"  il  ne 
peut  pas  y  avoir  une  édition  de  Bâle  d'une  traduction  qui  n'exiftc 
pas  ;  y  la  date  de  1  ^f  o  nefauroits'appliqucrqu'au  \\vrc De anîitjm 
JfatuBurgundiiie,  qui  eO:  fans  date,  &le  P.  Niceron  devoit  au  moins 
dire  fur  quoi  il  s'cfl:  fondé  pour  la  lui  donner.  Après  cette  méprife 
d'un  écrivain  qui  faifoit  métier  de  la  bibliographie,  j  héfiterois  à 
citer  l'édition  ci-après,  indiquée  auffi  par  lui,  fi  M.  Brunet  ne  lui 
avoit  donné  place  dans  le  Manuel,  en  en  laiffant  toutefois  la  rcf- 
ponfabilité  au  bon  Père  Barnabite  : 

—  Les  gcftcs  &  la  vie  du  preulx  &  vaillant  chcualicr 
Bayard,  auec  fa  généalogie,  mile  en  lumière  par  Auguftin 
Carcat.  Auxerre  1634,  in-8". 
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LesGeftes&laViedu  preuxBayard,  parChampier,  ont  été  réim- 
primés dans  les  Archives  curieufes  de  l'Hiftoire  de  France,  mais 
fans  les  pièces  en  profe  &  en  vers  qui  fe  trouvent  dans  les  éditions 
anciennes. 

Si  l'on  devoit  juger  de  la  valeur  d'un  livre  par  la  faveur  foute- 
nue  qui  s'eft  longtemps  attachée  à  lui,  la  Vie  de  Bayard  par  Cham- 
pier  feroit  un  bon  livre,  car  elle  n'a  pas  eu  moins  de  dix  éditions, 
de  1^25"  à  1602  (1).  Cependant,  rien  n'eft  plus  rare  qu'un  exem- 
plaire en  bonne  condition  de  cette  Vie,  de  quelque  édition  qu'elle 
foit  ;  ce  qui  prouve  au  moins  que  le  nom  du  Bon  -  Chevalier 
l'avoit  rendue  populaire.  Voici  ce  qu'en  a  dit  M.  de  TerrebafPe 
dans  fon  Hifloire  de  Bayart  :  «  L'ouvrage  de  Symphorien,  le  pre- 
mier en  date,  n'efl  que  le  fécond  en  mérite.  Nous  aurions  plus 
d'obligation  à  Champier  fi,  au  lieu  de  remplir  les  deux  tiers  de 
fon  mince  volume  d'un  fatras  étranger  à  fon  fujet,  il  fe  fût  da- 
vantage étendu  fur  les  particularités  de  la  vie  d'un  homme  dans 
l'intimité  duquel  il  avoit  vécu.  Toutefois,  cet  écrivain,  quoiqu'il 
foit  bien  au-deffous  des  éloges  qui  lui  ont  été  prodigués  par  fes 
contemporains,  n'efl  pas  autant  à  dédaigner  que  le  prétendent 
les  biographes  modernes.  Il  n'efl  aucun  de  fes  ouvrages  qui  ne 
fourniffe  des  notions,  des  faits,  des  traditions  populaires  que  l'on 
chercheroit  vainement  ailleurs.  On  pourroit  même  comparer  les 
cinquante  ou  foixante  volumes  qui  forment  fon  bagage  littéraire, 
à  une  efpèce  d'encyclopédie,  dans  laquelle  fe  trouve  fidèlement 
conflaté  l'état  des  fciences  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle.  » 


XXXII.  —  Arnaldi  vita  a  dno  fymphoriano  campegio 
équité  aurato  ac  Fauergie  domino  fereniirimi  calabrum 
&iotharingie  ducis  archiatro  édita. 

En  tète  du  recueil  des  oeuvres  d'Arnaud  de  Villeneuve,  «  nuper 
diligent!  cura&fludio  cafligatum  impenfishoeredum  quondam  dni 


(1)  Lhisloire  de  Bajard  parle  I.oyal-Servileur,  pressionsiParis  IC16,  Creuoiile  16.50,  qu'on  Irouvp 

ouvrage  plein  de  chimie  qu'on  lit  toujours  arec  quelquefois  avec  un   litre  refait  et  la  date  de 

plaisir,  et  avec  lequel  celui  de  Champier  ne  peut  1  Siil,  et  Grenoble  1639.  Le  livre  de  Champier  n'a  dft 

pnlrer  en  comparaison,  n'a  eu  que  trois  réim-  qu'au  nom  de  son  auteur  la  faveur  dont  il  a  joui. 
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oclauiani  Scoti  ciuis  Modoetienfis  ac  fociorum  venetiis  imprefTum 
fuit  anno  dnicefalutis  1^27  die  vero  12  mcnfis  februarij  ;  »  in-fol. 
goth.  à  deux  col.  ;  &  auiïi  dans  l'édition  de  Bàle,  «  ex  officina 
Pernea  per  Conradum  Waldkirch  cio  ic  xxcv,  ).  in-fol.  On  cite 
une  édition  de  Lvon  i  f  20,  que  je  ne  connois  pas. 

C'eftla  Vie  d'Arnaud  de  Villeneuve,  fameux  médecin  du  trei- 
zième fiècle,  que  l'on  a  confondu  quelquefois  avec  Michel  Ser- 
vet,  médecin  comme  lui  ôc  qui  prenoit  auffi  le  furnom  de  Villano- 
vanus,  de  Villanueva  en  Aragon,  fa  patrie,  mais  qui  vécut  deux 
fiècles  &  demi  après  lui.  Arnaud  étoit  Catalan  fuivant  les  uns,  ou 
plutôt,  fuivant  quelques  autres,  né  à  Villeneuve-lez-Maguelonne, 
près  Montpellier,  bien  que  l'auteur  de  l'Hiftoire  littéraire  de  Nî- 
mes (Nimes,  trois  vol.  in-12.  i8f4)  le  faffe  naître  à  Villeneuve- 
lez-Avignon. 

XXXIII.  — Symphonia  Galeni  ad  Hippocratem  Cor- 
nelij  Celfi  ad  Auicennam  :  una  cuin  feclis  antiquorum  me- 
dicorum  ac  recentium  a  D.  Symphoriano  Campegio 
aequite  aurato  ac  Fauergiae  Domino  compofita. 

Item  Ciyfteriorum  Campi  contra  arabum  opinionem, 
pro  Galeni  fententia  ac  omnium  graecorum  medicorum 
doclrina  a  D.  Symphoriano  aurato  équité  ac  Fauergiae 
domino  digefli  contra  communem  arabum  ac  poenorum 
traditioncm  fumma  cum  diligcntia  congefli  ac  in  lucem 
propagati. 

Petit  in-8"  chiffré,  de  XLvi  pages,  les  deux  derniers  ff. 
blancs.  Imprimé  tout  entier  en  caractères  italiques  très  élé- 
gants, belles  intiales  ornées,  f.  1.  n.  d.  iS:  fans  nom  d  im- 
primeur; lignât.  A  — C. 

Van  der  Linden  lui  donne  la  date  de  15" 28,  Lugduni,  t\-  s'il  faut 
l'en  croire,  il  y  auroit  eu  une  deuxième  édition  en  in^,  chez 
Melchior  &  Gafpard  Trechfel  ]  il  a  confondu  avec  Hortus  Gallicus 
imprimé  par  eux  cette  année. 

A  la  page //y.-   ■<  Ad  Francifcum  S\'l\ium  Amhianorum  pracci- 
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puum  oratorem  Praefatio.  »  Cette  préface,  en  forme  d'épître, 
efl  datée  :  «  Ex  noflra  bibliotheca  Lugdunenfi  M.  D.  xxviij.  xv  Fe- 
bruari).  «Cette  date  afaitfuppofer  que  le  livre  a  été  imprimé  cette 
année  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  l'a  été  que  poftérieurement. 

Suivent  fept  chapitres,  dont  voici  les  titres  : 

Medicorum  principes  quatuor  (Hippocrates  Galenus 
C.  Celfus  Avicenna).  —  Comparatio  Hippocratis  ad 
Galenum.  —  Comparatio  Avicennac  ad  Corneiium 
Celfum.  —  De  ieclis  neoticorum  medicorum.  —  Quae 
fuerint  antiquorum  in  arte  medica  feclae.  —  De  fecfta 
Arabum  &  Poenorum.  —  Medicinae  inventores. 

A  la  fuite  :  «  Symphorianus  Campegius  equcs  auratus  optimis 
medicis  juxta  ac  maximis  J.  Braillon  Parifienfi  atque  Hieronymo 
Montuo  Allobrogi  S.  D.  »  C'efl  une  épître  à  J.  Braillon,  médecin 
de  Paris,  Se  à  Hiérofme  de  Monteux,  Dauphinois.  Elle  fe  termine 
par  ces  mots  :  «  Valete  literarum  duo  lumina.  Lugduni  ex  biblio- 
theca noflra  calendis  Mart.  M.  d.  xxviij.  » 

Page  XV j  : 

Clyflervm  campi  fecundum  Gaieni  mentem  ac  grae- 
corum  medicorum  doclrinam  :  quibus  quicquid  in  libris 
ipforum  reconditum  ad  clyflerum  utilitatem  ad  medicae 
artis  necefTitatem  conferri  quoquomodo  poiïît  contra  Ara- 
bum traditionem  in  communem  medicorum  utilitatem 
lumma  cum  diligentia  congeftum  in  lucem  propagatur 
a  Diio  Symphoriano  champerio  équité  aurato  ac  Fauer- 
giae  diîo. 

Ce  traité  des  clyflères  fe  compofe  de  dix  chapitres  dont  le  pre- 
mier eft  fans  titre  : 

—  De  cly  ileris  inventione  ôc  origine .  — Arabibus  ac  bar- 
baris  novitiimcdici  nimium  tribuunt. — -Abymeron  Aven- 
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zoar  de  clyfleribus  opinio.  —  Arabum,  Poenorum  ac 
Pharifeorum  de  clyfleribus  opiniones.  —  Clyfterum  gê- 
nera quatuor.  —  Galeni  aucloritas  de  clyfteribus — 

Ouid  de  clyfleribus  Aegineta  Paulus  &  Celfius  Cornélius 
fcripferint.  —  Hippocraticae  fententiae.  —  Ex  Arabibus 
&  horum  imitatoribus  quedam  que  an  fint  probanda  vi- 
derintdocli. 

Cetopufculefinità  la  p.  xhj,  par  une  exhortation  de  Champier, 
qni  confeille  au  iecfteur  de  n'avoir  aucune  confiance  dans  la  faufTe 
doctrine  des  Arabes,  &  de  s'attacher  furtour  à  étudier  les  précep- 
tes d'Hippocrate  &  de  Galien.  fans  oublier  Diofcoride  pour  la 
connoiflTance  des  fimples  : 

"  Le<ft:or  amice,  abducito  te  quantum  potes  ab  Arabum  ledione 
qui  omniadepravarunt.  Virosautem  dodlos  in  colloquium  afciffe, 
imprimis  autem  Hippocratem  Se  Galenum  facito  tibi  familiares. 
Hi  tibi  habendi  funt  femper  in  flnu  noclurna  manu  verfandi,  ver- 
fandi  diurna.  Porro  quantum  ad  fimplicia  pertinet,  Diofcoridem 
tam  apud  graecos  quam  latinos  atquc  etiam  barbares  fummum 
autorem  praecipuumque  ducem  accipe,  quem  Plinius  non  minus 
quam  Theophraftum  in  hac  parte  fequutus  cû  :  pofl  quem  Ga-- 
lenus  in  defcriptione  fimplicium  fuperdediffe  fatetur,  quoniam 
affatim  fatisfeciffct.  Praecor  autem  Icfum  ut  falubribus  tuis  cocp- 
tis  benignus  afpirare  dignetur.  Bene  vale  &  haec  quantulacunque 
boni  confule.  » 

FINIS. 

C'eftdece  traité  de  Champier  que  Rabelais  a  voulu  fe  moquer, 
livre  II,  chap.  7  (Comment  Pantagruel  vint  à  Paris  ;  &■  des  bcaulx 
livres  de  la  librairie  de  Saindl  Vicfor),  lorfqu'il  cite  Campi  clyjlc- 
riorum  per  S.  C,  entre  le  Ramoneur  d'Aflrologie  &  le  Tire-p... 
des  apothccaircs  (la  feringuc). 

Ce  petit  livre  de  Champier cfl:  de  la  plus  grande  rareté;  je  n'en 
connois  qu'un  feu!  exemplaire,  celui  de  la  grande  Bibliothèque, 
à  Paris,  J".  Les  bibliographes  qui  l'ont  mentionné  ont  reproduit 
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fon  titre  très  imparfaitement,  ce  qui  feroit  fuppofer  qu'ils  n'ont 
jamais  vu  le  volume,  Se  qu'ils  l'ont  cité  les  uns  après  les  autres  fans 
s'en  inquiéter  autrement. 


XXXIV.  —  Claudii  Galeni  Pergameni  Hiftoriales 
Campi  in  quatuor  libros  congefti  &  commentariis  iliu- 
fhrati. —  Clyfteriorum  camporum  fecundum  Galeni  men- 
tem  libellas  utilis  &  neceflarius. —  Ejufdem  champerii  de 
Phlebotomia  libri  1 1.  — Bafileae  i  f  3  2 ,  in-fol. de  l x x  v i  i  fF. , 
fuivant  Niceron,  Van  der  Linden,  Haller  &  Malacarne. 

Je  cite  ce  volume  fur  la  foi  de  ces  bibliographes,  mais  je  n'en 
puis  rien  dire,  ne  le  connoiffant  que  d'après  eux.  La  date  qu'ils  lui 
donnent,  conforme  à  celle  que  Van  der  Linden  a  affignée  arbitrai- 
rement à  Symphonia  Galeni,  &  le  Clyjieriorum  cainporum  libelliis, 
qui  fe  trouve  à  la  fuite,  me  font  foupçonner  qu'il  y  a  eu  confu- 
flon  dans  l'énoncé  du  titre,  &  que  ce  dernier  traité  n'efl  autre 
chofe  que  le  ClyJierioru?n  Campi  du  n^  précédent.  Reftent  Hijto- 
riales  Campi  Se  T>e  Thlebotomia ,  celui-ci  intitulé  fuivant  Niceron  : 
Difceptatio  apologetica,  qua  docetur  per  quae  locafangiiis  mitti  debeat 
in  febrium  inflammationibus ,  praefertim  inpleuritide,  ex  traditionibus 
Graecorum ,  Poenormn  Ù"  neoticorum  medicorum  (i).  Je  vois  dans 
le  catalogue  que  Hiérofme  de  Monteux  nous  a  laiffé  des  œuvres 
de  Champier  :  De  fanguinis  mijjîone ,  Symphonia  Galeni  ad  Hip- 
pocratem  Ù' oAvicennae  ad  Celfum,  &  Clyfierium  Campi;  mais  il  n'y 
eft  nullement  queflion  de  Hijloriales  Campi ,  que  je  n'ai  jamais  vu 
&  qui  ne  fe  trouve  même  pas  à  la  grande  Bibliothèque,  à  Paris, 
où  je  l'ai  fait  chercher  inutilement.  Je  ne  le  cite  donc  que  pour 
mémoire,  &  afin  que  l'on  ne  m'accufe  pas  d'avoir  rien  négligé  &  de 
n'avoir  pas  tenu  compte  des  affertions  des  anciens  bibliographes. 

(1)  Ce  traité  se  trouve  dans  la  table  de  Casti-  un  peu:  Epilomatica disceptatio,  qua  docetur  per 

gationes     «eu    emendaUones    Pharmacopoïarum ,  quae   loca  sangnis  iniiii  debeat  in  visccrum  in- 

Lugduni.J.  Crespin,  1S32,  sous  le  litre  :X)ep/i/«-  ftammationibxts,  praeserlim  in  pleuritide.  Il   est 

hotomia  siue  sanguiniê  missione,  et  praesertim  in  aussi  p.  Lviide  Camptis  Elysitii:  Disceptatio,  qua 

pleuritide.exopinionibusGraecortim  quorum  dicta  docetur  an  aanguis mitti  debeat  in  Causone  et  aub 

in  pJaerisque  non  inlellexerunt  Arabc-s.  Il   com-  cane  aut  propecanem Ce  sont  deux  traités  sur 

menceauvdu  f.  xi.Yii,avcc  un  titre  qui  diffcre  la  saignée,  mais  pour  des  cas  différonls. 


222  BIBLIOGRAPHIE 

Silelivreindiquéfous  le  titre  Hifioriales  Catnpi  exiftoit  réellement, 
&  s'il  y  en  avoit  eu  une  édition  de  Bàle  comme  le  veut  Van  der 
Linden,  ce  ne  pourroit  être  qu'une  réimpreiTion  du  Symphonia 
Galeni,  avec  un  titre  modifié  pour  lui  donner  une  apparence  de 
nouveauté  aux  veux  du  public.  Je  crois  donc,  fans  rien  affirmer 
toutefois,  que  ce  livre  n'a  jamais  été  imprimé  fous  le  titre  Hijto- 
riales  Canipi,  S:  qu'il  faut  au  moins  le  ranger  parmi  les  douteux.  Je 
m'en  remets  au  jugement  que  de  plus  habiles  en  porteront. 

XXXV.  —  Cy  commence  ung  petit  liure  de  lanti- 
quite,  origine,  &  noblefle,  de  la  trefantique  cite  de  Lyon  : 
Enfemble  de  la  rebeine  &  coniuration  ou  rébellion  du 
populaire  de  la  dicle  ville  contre  les  confeilliers  de  la  cite 
&  notables  marchans,  acaule  des  bledz.  Faiéle  cefte  pre- 
lente  année  mil  cinq  cens.  xxix.  vngdimenche  iour  fainél 
Marc,  auec  plufieurs  additiÔs  defpuis  la  première  impref- 
fion  faicle  a  Paris  :  <Sc  corredions  iouxte  le  vray  exem- 
plaire compofe  en  latin  par  mefTire  Morien  Piercham 
cheualier  natif  de  Sinoil  en  gaule  celtique,  demouranten 
lanciéne  cite  de  Trieue  en  gaule  belgique.  Trailate  de 
latin  en  langue  gallicaine  par  maiflre  Théophile  du  mas 
de  faincT;  Michel  en  barroys.  In-S"  goth . ,  à  longues  lignes, 
de  XXX 11  iT.  ,les  deux  premiers  &  le  dernier  non  chiffrés. 
Signât,  a  —  h;  frontifpicc  grave  (f.  d.). 

Au  vcrfo  du  f.  xwj  : 

Cy  finift  la  cÔiuration  ou  rebeine  du  populaire  de 
Lyon  contre  les  notables  &  confeilliers  de  ladide  cite 
faidlc  cefte  année  ung  dimcnche  iour  faincT:  Marc  après 
boyre  Mille  cinq  cens  vingtneuf. 

Au  reéVo  du  f.  xxvij  • 

Cy  aps  Icnfuyt  la  hicrarciiic   de  Lcglilc  de  Lyon  :  par 
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laquelle  efl: demôftree  lantiquite  &  noble fTe  dicelle  eglile. 
Compofee  par  le  feignr  de  la  Fauerge  félon  la  defcrip- 
tion  du  feignr  Campefe  en  fon  livre  de  claris  lugdunen- 
fibus. 

Au  verfo  du  f.  xxxj  : 

Cy  finift  la  coniuration  ou  rebeine  du  populaire  de 
Lyon...  Auec  la  hiérarchie  de  leglife  de  faïct  lehan  de 
Lyon.  Imprime  a  lifle  galique  dide  lyÔnoife. 

On  fait  ici  deux  perfonnes  du  feigneur  Campéfe  &  du  feigneur 
de  La  Faverge  :  c'eft  toujours  Champier,  qui  étoit  feigneur  de  La 
Faverge. 

Au  verfo  du  dernier  f.  cû  l'écu  des  armes  de  Lorraine  avec  celui 
deTerraiL 

Ce  petit  livre  efl  dédié  «  a  très  fcauant  doéleur  monfieur  Bar- 
tholome  caftel  natif  de  caume  (Côme)  doéleur  en  Lois  afclepia- 
des  (i).  »  Ce  très  favant  dodeur  efl  vraifemblablement  un  per- 
fonnage  imaginaire  ,  de  même  que  Morien  Piercham  &  Théophile 
du  Mas.  Sinoil  efl  à  peu  près  l'anagramme  de  Lion,  comme  Pier- 
cham efl  exaélement  celui  de  Champier  ;  l'île  Galique  efl:  le  quar- 
tier de  Lyon  fitué  entre  le  Rhône  &  la  Saône,  appelé  autrefois 
«  Infula.  »  C'eft  en  raifon  de  ce  pfeudonyme  de  Piercham,  qu'A- 
drien Baillet  a  compté  Champier  parmi  les  Auteurs  déguifés;  il  lui 
donne  auffi,  quoique  d'une  manière  douteufe,  le  nom  deBenan- 
cio  Lifet.  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  de  fes  livres. 


(1)  L'épllrc  dédicatoire  esl  en  lalin  el  en  fr.in- 
çois.  Dans  le  latin.  Champier  appelle  Barthélemi 
Caslel,  «  arlis  peonie  professor  excellentissi- 
inus,  »  qu'il  trailuit  par  «  docteur  en  lois  asclé- 
piades,  »  pour  signifier,  sans  doute,  qu'il  suivoit 
la  doctrine  du  fameux  Asclépiade,  né  à  Pont  en 
Bithynie,  et  qui  fut  le  premier  qui  rendit  la  pra- 
tique de  la  médecine  recommandable  à  Rome, 
où  ils'ètablitl'an  llOav.  Jésus-Christ.  Esprit  ar- 
dent, et  d'une  rare  faconde,  il  fit  à  la  médecine 
l'applicationde  toutes  les  philosophiesdu  temps: 
mais  il  adopta  pour  base  de  sa  doctrine  la  phi- 
losophie corpusculaire  d'Epicure.  11  qualifioit 
dans  la  pratique  la  médecineexpectante  de  «  mé- 
ditation sur  la  mort.  »  Il  fut  le   maître  de  Thé- 


mison,  chef  de  la  secte  des  Mélh'idistes.  Ou  iir 
trouve  que  quelques  fragments  d'.\sclépiade 
dans  Aétius,  quoique  Celse  et  Coelius  Aurélia- 
nus  le  citent  comme  auteur  de  plusieurs  traités. 
Il  étoit  trop  bouillant  et  trop  impétueux  pour 
s'astreindre  et  se  plier  à  un  système  unique,  et 
pour  faire  école.  Sou  éloquence,  et  sa  complai- 
sance pour  les  caprices  et  les  fantaisies  de  ses 
malades  ,  auxquels  il  accommodoit  souvent  se.-; 
préceptes  etsesordonnances,eïpliquentsa  gran- 
de réputation  évanouie  avec  lui.  Cependant  il 
conserva  des  partisans  qui  essayèrent  de  faire 
revivre  sa  doctrine.  C'est  ce  que  nous  voyons 
trois  siècles  après  lui,  par  l'inscription  suivante, 
qui  est  au  Palais-des-Arts  et  cù  «  M.  .\pronius  Eu- 
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Champier,  dans  ce  traité,  compare  la  hiérarchie  de  1  éghfe  de 
St-Jean  avec  celle  de  l'Eglife  triomphante:  les  douze  prêtres  tenant 
le  chœur  &-  les  foixante-douze  chanoines  repréfentent  les  douze 
apôtres  (S: les foixante-douzedifciples de  J.-C;  les  quatre  cuftodes, 
les  évangéliftes;  les  dignités  du  Chapitre,  les  hiérarchies  de  la  cour 
célefte.  Cet  opufcule,  rempli  de  rêveries  comme  tous  Tes  autres 
ouvrages  hiftoriques,  n'en  eft  pas  moins  curieux.  Parlant  des  cha- 
noines, il  dit  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fortir  à  pied  du  cloî- 
tre,&  qu'ils  dévoient  être  à  cheval  &  accompagnés  de  gens  d'églife; 
qu'ils  célébroient  avec  la  mitre  &  avoient  quelqu'un  pour  les  fer- 
vjr  lorfqu'ils  s'habilloient  à  l'autel;  qu'ils  chantoient  l'office  fans 
livres  &:  ne  le  fufpendoient  jamais  pour  quelque  raifon  que  ce  fût  ; 
qu'ils  n'admettoient  aucune  nouveauté  dans  la  liturgie,  &  ne  con- 
noiffoient  que  le  plain-chant  fans  orgues  ni  inftrumcnts.  Si  un 
chanoine  manquoit  au  fervice  dont  il  étoit  chargé,  le  Chapitre 
ceffoit  l'office  du  jour,  comme  pour  démontrer  l'immobilité  de 
l'Eglife  de  Lvon,  &le  délinquant  ne  recevoit  point  de  diftribution; 
c'eft  ce  qu'on  ^ppelok  c4 privas.  Le  doyen  étoit  le  chef  du  clergé, 
&  avoit  la  juftice,  fans  que  l'archevêque  eût  à  s'en  mêler.  C'étoient 
le  doyen  &  l'archidiacre  qui  faifoient  examiner  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient  pour  la  prêtrife,  &  non  l'archevêque.  Champier  ajoute 


Lropus  sextHinvir  augusialis  »  est  appelé  «  me-  la  mcnlioimSt  dans  son  epitaphe.  Voici  celle  in- 

dicus  asclepiadius,  »  ce  qui  éloit  sans  doute  en-  scriplion,  dont  je  dois  la  connoissancc  à  M.Mpli. 

oore,  au  iii'  siècle,  uue  recommandation  et  une  de  Boissieu.  (  PaUis-des-Arls  .    arcade   x  x  v  i  , 

cjualificalion  assez  honorifique  pour  que  sa  fille  n"  810.  ) 
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qu'anciennement  on  récitoit  l'office  en  grec,  &  il  dit  avoir  vu 
dans  les  archives  de  l'Eglife  des  manufcrits  grecs  fur  écorce  d'ar- 
bre, «  d'une  merueilleufe  fadlure  la  ou  efloient  tous  les  pfeaul- 
mes  &  hymnes.  »  Dans  fon  amour  des  origines  lointaines,  il  rap- 
pelle à  ce  fujet  les  Druides,  «  qui  folis  grecis  literis  utebantur.  » 

A  la  fin  efl  une  épître  en  latin  de  Jehan  Canappier  (  i  )  à  Antoine 
Champier,  dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  fe  réjouit  de  voir  ce  livre 
plus  corredement  imprimé  qu'il  ne  l'avoit  été  d'abord.  Cette 
épître  efl;  datée  de  Lyon,  le  i6des  kalendes  de  janvier  1^29,  d'où 
il  reffort  évidemment  qu'il  y  a  eu  une  première  édition,  ôc  que 
celle-ci  ne  dut  paroître  que  vers  le  mois  de  décembre  de  cette 
année. 

Le  P.  Lelong  cite  une  première  édition  de  Paris  if  19  (ce  ne 
peut  être  que  1P9),  pour  Jehan  St-Denis;  elle  ne  fe  trouve 
dans  aucune  bibliographie,  &  je  ne  la  vois  citée  que  dans  la  Bi- 
bliothèque hiftorique  de  la  France.  M.  Brunet  lui-même  femble 
ne  l'avoir  pas  connue,  ce  qui  m'auroit  fait  douter  de  fon  exif- 
tence,  fi  Jehan  Canappier  ne  la  mentionnoit  pas  dans  fon  épître  à 
Antoine  Champier,  &  fi  Symphorien  Champier  lui-même,  dans  le 
titre  de  l'édition  de  Lyon,  ne  faifoit  pas  allufion  à  «  une  première 
impreffion ,  faite  à  Paris.  » 

A  la  fuite  : 

Cy  comence  ung  petit  liure  du  royaulme  des  Allo- 
broges,  diél  lÔgtéps  après  Bourgongnc,  ou  Viennois: 
Auec  lantiquite  &  origine  de  la  trèfnoble  &  anciene  cite 
Métropolitaine  &  Primace  des  Allobroges  Vienne  fus  le 
fleuve  du  Rofne.  Copofe  parmefTire  Simphorié  Campelb 
diél  Champier  :  cheualier  &  doéleur  en  la  fcience  Efcu- 
lapienne. 

De  Vienna  opufculum  diftindum  plénum  clarum  do- 
(îlum  pulchrum  verum  graue  varium  &  utile. 

(1)  Jehan  Canappier  étoit  médecin  à  Lyon.  Il       la  médecine  etla  chirurgie, imprimés  cliezDolct 
a  publie  un  grand  nombre  de  petits  traités  sur       et  chez  Jehan  de  Tournes. 
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In-8"goth.  de  xx  IT.  non  chiffrés;  fignat.  A — E  ;  fron- 
tiipice  gravé  ;  T.  d . 

Au  rcdo  du  f.  x.\. 

Cy  fine  ce  petit  liure  des  fragmâs  du  royaulme  de  Bour- 
gogne. 

Au  verfo  font  les  armes  de  Lorraine  &  l'écu  de  Bavard. 

Cet  opufcule  eft  d'une  excefrive  rareté  (i).  Il  a  été  imprimé  à 
la  fuite  de  Lantiquite  de  la  trefantique  cite  de  Lyon...  Dans  les 
deux  volumes,  le  frontifpice  eft  exaélement  le  même.  Ce  font 
deux  colonnes  formant  encadrement,  avec  leur  frife  &  leur  fou- 
baffemcnt  ;  feulement,  je  remarque  cette  particularité  dans 
l'exemplaire  de  l'Antiquité  de  Lyon  que  j'ai  fous  les  yeux  :  ces 
colonnes  ont  été  placées  par  inadvertance  fens  deffus  dcffous  , 
c'efl:  à  dire  que  leur  chapiteau,  d'ordre  corinthien,  fe  trouve  à  la 
bafe,  &  la  bafe  au  fommet.  On  voit  encore,  par  ce  que  Champier 
dit  au  v"  du  f.  B,  que  ces  deux  traités  ont  été  imprimés  cnfemble 
la  même  année  i  p9:«  Lyon  depuis  cinquante  ans,  dit-il,  eft  d  eue- 
nue  riche  et  opulente.  Vienne  auffi  a  crcu  en  fpiritualité  &  bonté 
populaire  &  iuftice  &  na  efté  remplie  de  gens  eftranges  en  meurs 
contraires  :  &  mieulx  vault  ung  efcu  entre  les  fiens,  que  ung  noble 
auec  les  eftranges  8c  difPerens  de  meurs  &  conditions.  Qu'a  efté 
caufe  que  cefte  année  mil  cinq  cens  xxix  le  iour  fainél  marc  la 
cité  de  Lyon  a  eflé  troublée  par  eftrange  populaire  non  nez  de 
la  cité  de  Lyon  :  mais  affemblez  de  plufieurs  pièces  comme  cft 
de  couleurs  la  peau  d'ung  léopard.   )> 

Une  autre  preuve  que  l'Antiquité  de  Vienne  a  été  publiée  avec 
l'Antiquité  ,  origine  &  nobleffe  de  Lyon,  c'cfi:  ce  que  dit  encore 
Champier  dans  l'épître  dédicatoire  à  Barthélcmi  Portalcnqui , 
évêque  de  Troyes,  fuffragant  de  Lyon  :  <<  Quamobrcm  fupcriori 
libello(qui  deLugduncae  urbis  antiquitate  Lugduncnfifquc  ccclc- 


(Ij  C'esl  de  lui  que  veut  parler  Jean  Lcliévrc,  rapporte  que  du  temps  de  S.  Crcsccnt  la  cil6  Ac 

pa(,'e  SO  de  son  Histoire  de  l'anliquilc  et  saine-  Vienne  estoit  trOs-richc  cl   opulente   en   tous 

let*  de  la  cité  de  Vienne,  lorsqu'il  dit:«  Sim-  bien».  •■ 
phorian  Campis,  au  traiclë qu'il  a  r.iii  de  Vienne, 
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fiae  hyerarchia  abunde  meminit)  compendiofum  hoc  opufculum 
de  Viennae  urbis  vetuftate  ac  nobilitate  fubjicere  volui  (i).  » 

Ces  deux  petits  livres  appartiennent  donc  évidemment  au 
même  volume,  &  tout  exemplaire  où  ils  ne  font  pas  réunis  doit 
être  confidéré  comme  imparfait.  La  cupidité  de  certains  libraires, 
qui  profeffent  plus  l'amour  de  l'argent  que  l'amour  des  livres,  a 
profité  de  ce  que  ces  pièces  font  fans  pagination  &  ont  chacune 
leur  fignature,  pour  les  dépecer  &  en  faire  deux  plaquettes  qui 
fe  vendent  séparément,  à  des  prix  exorbitants,  car  les  vingts  fp. 
de  l'Antiquité  de  Vienne  reliés  par  Durut,  m.  r.,  que  j'ai  fous  les 
yeux  n'ont  pas  été  payés  moins  de  300  fr.-  par  ce  moyen,  peu 
digne  du  libraire  véritablement  bibliophile,  la  valeur  marchande 
de  cette  rareté  a  été  doublée,  il  eft  vrai,  mais  on  a  défloré  l'œu- 
vre de  Champier,  &d'un  volume  complet  on  a  fait  deux  volu- 
mes incomplets. 

Champier  a  écrit  auffi  en  latin  fur  les  antiquités  de  Vienne, 
dansfon  Galliae  Campus,  fous  le  titre  De  Allobrogum  regno  (2). 

Ce  livre  eft  du  nombre  des  petites  pièces  pour  lefquelles  les 
amateurs  fe  paffionnent  à  caufe  de  leur  extrême  rareté. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 

La  Bibl.  publique  de  la  ville  de  Nîmes  poffède,  fous  len"  1 1  ]j6, 
un  exemplaire  complet  de  l'Antiquité  de  Lyon,  à  toutes  marges  & 
dans  fa  première  reliure.  A  la  fuite,  fe  trouve  deux  petites  pièces 
imprimées  dans  le  même  formata  avec  le  même  caracftère  gothique, 
ce  qui  a  pu  faire  croire  qu'elles  appartenoient  au  volume  auquel 
on  les  a  jointes  ;  peut-être  même  a-t-on  cru  qu'elles  étoient  de 
Champier,  ce  qui  n'auroit  rien  que  de  très  vraifemblable.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elles  fortent  des  preflTes  de  Lyon  Se  de  celles  où  a 
étéimpriméel'Antiquité,  origineA-noblefTe  de  Lyon.  La  première 
de  ces  plaquettes  eft  intitulée  : 

Les  nouucUes  venues  a  Lyon  de  la  réception  de  nos 

(1)  «C'est  pourquoi  j'ai  bien  voulu  joindre  au  de  la  ville  de  Vienne.  «  (Ep.  prél.) 

livre  précédent  qui  traite  de  l'antiquité  delà  (2)  Voyez  De  Monarchia  Galloriim  Campi  au- 

Tille  de  Lyon  et  de  la  hiérarchie  de  son  Eglise,  ici  ;  Lugduni  1337. 
ce  petit  traité  de  l'ancienneté  et  de  la  noblesse 
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leigneurs  les  Daulphin  &  duc  Dorleans  en  France.  Petit 
in-4°  goth   de  iv  ff.  non  chiffrés  5  fignat.  A. 

Au-deffous  cfl  l'ccu  des  armes  de  France. 

Ce  petit  écrit  parut  en  1^30  à  l'occafion  de  la  délivrance  des 
Enfants  de  France,  reftés  en  otage  à  Madrid  après  la  prifon  de 
François  1"  leur  père. 

Le  titre  de  l'autre  pièce  efl: 

Du  docteur  Pierre  Wild  de  Yfny  remède  confolatoire 
contre  la  nouuelle  maladie  nomee  Sueur  angloys  laquelle 
règne  a  prefenc  au  pays  de  flandres  &  allemaigne  &  efl 
a  craindre  que  cy  après  elle  ne  règne  plus  amplement 
tant  aux  deffufditz  pays  que  par  tout  luniuerfel  monde. 
Au  vertueux  Sénat  &  pour  la  commune  utilité  de  la  noble 
cite  de  Wormbs.  Petit  in-4"  goth.  de  i  v  ff.  non  chiffrés. 

Après  le  titre,  une  fig.  en  bois,  &  au  bas  :  «  Faiâ:e  pénitence 
car  le  royaulme  de  dieu  s'approuche.  » 

A  la  fin  : 

DÔnele  iour  de  fainél  Michel  archange  i  f  29. 

Ces  deux  petites  pièces  étant  d'une  très  grande  rareté,  il  ma 
femblé  qu'il  étoit  bon  de  les  faire  connoître;  je  reproduis  en 
entier  la  première,  qui  offre  quelque  intérêt  pour  l'hiftoire  de 
notre  ville.  Elle  fait  auffi  partie  de  la  Colleélion  lyonnoifc  de  la 
Bibliothèque  de  la  Ville,  fous  le  n''  6022  du  catalogue  Cofte. 


LES  NOUVELLES  VE- 
nues  a  Lyon  de  la  receptmi  de  nos 
feigneurs  les  Vaulphin  &  duc 

Dorleans  en  France 
Auecpriuilege  pour  ung  moys. 

LE  JEUDI  SETTIESME 

iour  du  moys  de  juillet,  m.  ccccc.  xxx.  au  confulaîde  la  ville  de  Lyon 

receurent  lettres  du  roy  noflrefire  dont  la  teneur  fenfuy t. 

A  nos  trefchiers  &"  bien  aymez  les  con- 

feilliers,  bourgeoys  &  habitans  de  nojire 

bonne  ville  Ù'  cite  de  Lyon. 

De  par  le  Roy. 

Trefchiers  &  bien  aymez  Nous  auons  pfentement  efte  aduer- 
tiz  par  noflre  trefchier  &  ayme  coufin  le  fire  de  Montmorency 
grand  maiftre  &  marefchal  de  France  que  nous  auions  longtemps 
a  enuoye  a  Bayonne  pour  lexecution  des  chofes  promifes  & 
traidees  entre  nous  &  lempereur  au  trai(fte  dernièrement  faicft  a 
Cambray.  Côme  ayant  tout  entièrement  accomply  hyer  en- 
uiron  huyt  heures  du  foir  lefchâge  qui  fe  deuoit  faire  de  nos  tref- 
chiers &  très  aymez  enfans  auec  la  fôme  de  cens  mil  efcus  con- 
tens  que  nous  eftions  tenuz  fournir  pour  noflre  rançon  fut  mis 
a  efFe(fb  au  contentement  dung  chafcû.  Et  nofdicfts  enfans  grâces  a 
Dieu  fains  &  en  bonne  difpofition  arriuez  en  ceftuy  nfe  royaulme 
es  mains  de  noflre  dicl  coufin  le  grand  maiftre.  Qui  eftnouuelle 
de  telle  importance  pour  nous,  noflre  royaulme,  Se  bien  de  noz 
fubieds  qu'il  nous  femble  vous  en  deuoir  en  diligence  &  des 
premiers  aduertir  conie  ceulx  que  nous  fommes  affeurez  en  au- 
ront autant  de  plaifir  que  nulz  aultres  de  nofdiclz  fubiedz.  Par 
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quoy  nous  vous  prions  en  vouloir  de  voftre  part  rendre  grâces 
a  notre  feignr.  &  en  faire  au  demeurant  faire  les  proceffions, 
feux  de  ioye,  &  aultres  pareilles  demonftrations  qui  ont  accouftu- 
me  deftre  faites  en  pareil  cas  Se  coine  telle  nouuelle  le  requiert  & 
mérite.  Trefchiers&bien  aymez  nrefeigneurvousaytenfafaincfle 
garde.  Efcript  a  Bourdeaulx  le  ij'-'  iour  de  juillet  mil.  ccccc.  xxx. 

FRANCOYS. 

RO  BERTET. 


Lcfquelles  veues  par  le  confulat.  Apres  par  icelluy  auoir  loue 

noftre  créateur  dicelles  tresboiïes  &  trefioyeufes  nouuelles,  le- 

dicft  confulat  auffi  meffieurs  les  lieutenant  &  procureur  du  roy 

en  la  fenefchaulcee  de  Lyon ,  monfieur  le  courrier,  Se  capitaine 

de  ladide  ville  fe  font  affemblez  en  l'eglife  faind:  Jehan  dudid 

Lyon.  Et  illec  auec  monfieur  leuefque  fouflFragant  vicaire  de  mon- 

feigneur  larceuefque  conte  de  Lyon,  meffeigneurs  de  leglife,  & 

grand  nombre  de  notables  apparansde  ladide  ville  ont  ordonne 

rendre  grâces  a  Dieu  le  créateur,  faire  les  proceffions,  fefles,  feuz 

de  ioyc  ôc  aultres  folcmnitez  cy  après  en  la  crye  &  publication 

declairez.  Et  ce  faid  font  tous  ledicT-  iour  enuiron  troys  heures 

après  midy  partis  de  la  maifon  &  auditoire  de  la  court  du  roy  ap- 

pellee  Roanne  montez  fur  mules  &  cheuaulx  en  fort  bel  ordre 

&  alloyent  deuant  les  trompettes  &  auxlboys  iouans  trefmelo- 

dieufement  chanfons  faidcs  &  muficalles  quil  faifoit  fort  bon  ouyr: 

après  les  mandeurs  &  officiers  de  la  ville  audeuant  de  mefdids 

feigneurs  les  lieutenant,  procureur  du  roy,  courriers,  gens  de 

iufl:ice&  confeilliers,  capitaine,  notables  &  apparansde  ladide 

ville  en  grand  nombre  &  par  ung  bel  ordre  quil  faifoittresbonveoir, 

jufqucsaux  changes  ou  après  ce  que  lefditTies  trompettes  <.\-  haulx- 

boys  eurent  ioue  &  fonne  a  efle  faite  ledure  de  ladicT:e  crye  & 

publication  après  inférée.  Et  autant  en  a  efte  faid  au  bout  du  pont 

de  la  faone  en  lerberie,  au  douant  Ihoflcl  coinun,  en  la  grenctte, 

&  aultres  lieux  carrefours  dicelle  ville,  ou  fontfurvcnusau  fon  de 

ladide  crye,  grant  nombre  de  marchans,  banquiers,  cflrangiers, 

&■  de  diuerfes  nations  qui  frcqucntcni&clloycnt  en  ladide  ville 
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demonftrans  grant  ioye,  &  les  habitans  d'icelle  ville  grans  &  me- 
nuz  faifoient  (en  louant  le  créateur)  fi  grant  ioye  &  fefte  que 
iamais  ny  futveu  le  pareil  ne  de  plus  grant  cueur  &  voulente  faire 
fefte  exequuter  le  contenu  en  ladi(fte  crye  &  publication,  laquelle 
crye  a  efteexéquutee,  affauoirles  feuzdeioye  ledicft  iour,  les  len- 
demain &  dimenche  enfuyuans  de  foir  &  de  matin  les  proceffions 
triumphantes  ou  eftoient  toutes  les  banieres  des  efglifes  des  con- 
fréries &  meftiers  en  nombre  de  troys  cens  ou  enuiron  qu'il  fai- 
foit  triumphament  beau  veoir  que  len  portoit  audeuant  des  fei- 
gneurs  de  toutes  les  eglifes  deLyon&deSaindJuft,  après  mefdiclz 
feigneurs  les  lieutenant,  procureur  du  rov,  courrier,  gens  de 
iuftice,  d'ung  cofte  les  confeilliers,  notables  &  apparans  daultre 
en  fort  bel  ordre,  dont  la  plufpart  du  peuple  gros  &  menu  louant 
de  ce  dieu  le  créateur  plouroit  de  ioye  durant  lefdidlz  trois  iours 
quilz  ont  faicft  la  fefte,  boutiques  fermées  &  de  foir  marchoyent 
par  ladicle  ville  lefd.  feigneurs  defglife.  lieutenant,  procureur  du 
roy,  courrier,  gens  de  iuftice,  confeilliers,  capitaine,  &  apparans 
de  lad.  ville  montez  fur  mulles  &  cheuaulx  a  grand  nombre  de  tor- 
ches mettans  le  feu  aux  bûchers  qui  eftoyent  pparez  deuant  la 
grant  efglife  Saincft  Jehan,  deuant  ledidl  hoftel  du  roy,  fur  le  pont 
de  Saône  audeuant  Ihoftel  comun,  &  vifitans  les  aultres  feuz  par- 
ticuliers en  toutes  rues  &•  marchoient  audeuant  de  eulx  lefdidz 
aulxboys  iouans  chanfons  faicles  &  melodieufes.  Et  audeuant 
chafcune  maifon  defdiAz  habitans  &  en  plufieurs  lieux  y  auoit 
tables  &-  bancz  dreffez  a  tous  allans  &  venans ,  dont  le  peuple 
menoit  grand  fefte.  Meffieurs  les  confeilliers  de  la  ville  feirent 
iouer  parmi  ladicfte  ville  moralitez  &  hiftoires  figurez  Se  demon- 
ftrans  que  Dieu  nous  a  dofie  la  paix,  que  par  fa  grâce  sera  du- 
rable. Au  moyen  des  traiclez  &  bones  alliances  faidz  entre  les 
princes,  efmouuant  le  peuple  a  louer  dieu  &  mener  ioye.  Et  du- 
rant lefd.  troys  iours  de  fefte  toutes  les  groffes  cloches  fonnoienr 
foir  &  matin,  Se  es  principalles  &  collegialles  efglifes  chantoyent 
Te  Deum  laudamus  &  rendoient  grâces  a  dieu  luy  priant  que  la 
rédemption  de  nofdidz  feigneurs  les  enfans  foit  la  tranquillité 
Se  paix  du  royaulme  &  de  leurs  pouures  fubiedz  lefquelz  de  û 
grant  cueur  les  ontdefirez.  Amen. 

Sen  fuvt  la  teneur  de  ladictc  crye  &  publication. 
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De  par  le  roy  noflrejire. 

A  caufc  des  trefioyeufes  &  très  bonnes  nouuelles  quil  a  pieu 
au  roy  noflre  fouuerain  feigneur  efcripre  a  monfeigneur  larce- 
uefque  conte  de  Lyon,  feigneurs  de  lefglife,  de  la  iuftice,  con- 
feilliers,  manans,  Se  habitans  de  cefte  ville  par  lefquelles  il  luy 
plait  les  auertir  que  la  dieu  grâce  noiTeigneurs  fes  enfans  des 
le  premier  iour  de  ce  prefent  moys  de  Juillet  font  en  trcsboiîe 
difpofition  arriuez  en  cettuy  fon  royaulme  es  mains  de  môfieur 
de  Montmorency  grant  maiftre  de  Frâce  dont  conuient  rendre 
grâces  a  dieu  noflre  créateur. 

Lon  faid  coinandement  a  tous  manans&- habitans  de  cefte  ville 
incontinent  Se  a  Iheure  prefente  fermer  botiques  &  faire  la  fefte 
tout  ce  iour  &  de  foir  faire  par  les  rues  chafcun  deuant  fa  mai- 
fon  Se  habitation  les  feuz  de  ioye. 

Item  pour  ladite  caufe  lon  comande  aufd.  habitas  de  pareil- 
lement tenir  boutiques  fermées  troys  iours  enfuyuans.  AfTauoir 
demain  q  eft  vêdredy,  famedy,  Se  dimenche  prouchains  Se  pa- 
reillement que  demain  dimenche  de  foir  lon  faffe  de  rechief  lefd. 
feuz  de  ioye  chafcû  audeuant  fad.  habitation.  Le  tout  fur  peine 
de  vingt  liures  damandc  pour  chafcun  défaillant. 

Item  lon  faidl  fcauoir  que  demain  Se  dimenche  fe  feront  pro- 
cédions generalles  pour  rendre  grâces  a  Dieu  le  créateur,  ef- 
quelles  lon  faiâ:  cômandement  aux  courriers  des  confréries  & 
aultres  ayansbanieres  quilz  ayent  a  les  apporter  efd.  proceffions 
Se  eulx  trouuer  a  Saincft  Jehan  demain  Se  dimenche  a  fix  heures 
du  matin  efquelz  lieu  &  heure  départiront  icelles  proceffions, 
pour  aller  demain  a  Saind  Nyfier  &  dimenche  au  couuent  Saind: 
Bonauenture.  Sur  lad.  peine.  Amen. 

Ainfi  figne  : 

G  K  A  V  I  F  K  . 
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Rondeau  pour  le  tresheureux  aduenement  de  meffieurs  les  enfans  que 
Dieu  maintienne. 


Fin  de  malheur  ores  voy  fans  doubtance 
Puifque  dieu  veult  que  ayons  la  recouurance 
De  deux  filz  telz  qui  pour  le  roy  leur  père 
Auoyent  efleu  prifon  trop  improfpere 
Voyre  &  la  mort  pour  lofler  de  foufFrance. 
Le  aliéner  de  quelque  or,  nefl  greuance 
Quant  le  retour  plus  alie  en  or  France 
En  amenant  royne  par  qui  iefpere 
Fin  demalheur. 

O  Iheureux  iour,  o  defiree  ayfance 
De  tous  pays,  cette  faincfle  alliance 
Med:  paix  au  monde,  Se  les  turcz  defefpere 
Foy  chaffe  erreur,  fil  ne  tient  au  fainél  père 
Dhelie  &  Enoc  la  prophétie  aduance 
Fin  de  malheur. 
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— Difcours  de  lantiquite  origine  &  noblefle  de  la  cite  de 
Lyon.  De  la  rcbeine  &  conjuration  du  peuple  contre  les 
confeilliers  &  notables  marchands  de  ladicle  cite,  faiéle 
en  lan  1^29  un  dimanche  jour  de  St  Marc.  Traduit  du 
latin  de  meffire  Moricn  Piercham  chevalier  par  M.  Théo- 
phile du  Mas,  eniemble  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife  de 
Lyon,  extrai(f1:  de  la  defcription  du  S''  campefe  par  le  fieur 
de  la  favergc,  &  maintenant  revu  corrigé  &  augmenté 
par  M.  Léonard  de  la  Ville  (i).  Lyon,  Guillaume  Telle- 
fort,  If 79.  In-S°  de  LV  pag.  compris  le  titre  &  la  dédi- 
cace à  Claude  de  Fenoyl. 

A  la  fin  : 

Cy  finift  le  discours  de  la  noblefle  &  ancienneté  de  la 

cite  de  Lyon  5  enfemble  la  rebeine auec  la  hiérarchie 

de  réglife St  Jean  de  Lyon. 

— Hiftoiredes  antiquitez  de  la  ville  de  Lyon  traduiélde 
latin  en  François  par  meffire  Morien  Pierchan  chevalier. 
Enfemble  de  la  hiérarchie  de  Féglife  de  Lyon  extraici:  de 
la  defcription  du  fcigneur  campefe  par  le  fieur  de  la  fa- 
uerge .  Reueu  &  corrige  par  M .  Léonard  de  la  Ville .  A  Lyon, 
chezJehan  Champion,  en  laplace  du  change  M.  dc.  XLViii. 
In-4"  de  XLi  pag.  dédié  par  l'imprimeur  Champion  aux 
Prévôt  des  marchands  &  Echevins. 

(Bibl.  de  la  Ville.) 

L'hifloire  de  la  rcbeine  a  été  reproduite  t.  11  des  Archives  cu- 
rieufes  de  l'Hiftoire  de  France  de  MM.  Cimberet  Danjou  ;  mais 


(1)  Léonard  de  la  Ville,  njtif  de  la  province  Irc  descole  elcscriuain  a  Lyon,  Bcnoist  Ilig.iud, 

(le  Cliarolois,  cloil  établi  à  Lyou  ,  oii  il  cxcrçoil  1578,  in-8». Suivant  lu  P.  Minestiier  ,  il  décrivit 

1.1  profession  d'écrivain  ou  maître  dVcrilurc.  Il  en  vers  françoia  rinondalion  du  2  décembre  lo70. 

a  écrit  divers  oiivraKes,  entre  autres  Dacrv^e-  alors  (|ue  le  Ilhône  et  la  S,iùne  se  joif;iiireiit  au 

l.tsie,  par  Léonard  de  la  Ville,  charolovs,  mais-  milieu  dc  la  place  dc  Nolrc-Damc-dc-Coiifort. 
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on  s'eft  borné  à  extraire  du  volume  de  Champier  ce  qui  a  rap- 
port à  la  rébellion  du  populaire. 

Toutes  les  éditions  anciennes  de  ce  livre  font  introuvables,  v 
compris  même  celle  de  1648.  Je  n'ai  jamais  vu  celle  de  Paris  15-29 
Se  je  ne  connois  que  trois  ou  quatre  exemplaires  de  celles  de 
Lyon  ipç.  1^79  et  1648. 


XXXVI. — Police  fubfidiaire  acelle  quafi infinie  mul- 
titude de  pauures  que  la  ville  de  Lyon  nourrit.  Lyon  i  f  3  i . 

Je  cite  ce  titre  fur  la  foi  du  P.  Niceron  Se  de  Dom  Calmet, 
qui  ne  difent  rien  de  plus.  N'ayant  jamais  vu  ce  volume  ,  qui  eft 
d'une  grande  rareté,  fi  toutefois  il  exifte,  je  fuis  obligé  de  m'en 
tenir  à  la  mention  qui  en  a  été  faite  en  ces  termes  laconiques 
par  ces  deux  bibliographes.  Malgré  mes  recherches ,  je  ne  l'ai 
trouvé  ni  à  la  Bibl.  de  la  Ville,  ni  dans  les  bibliothèques  parti- 
culières, pas  même  dans  les  grands  dépôts  de  Paris  ;  |e  fuppofe 
que  le  P.  Niceron  a  copié  Dom  Calmet,  fans  s'inquiéter  de  vé- 
rifier l'exaélitude  de  la  citation. 

Il  feroit  pourtant  curieux  de  voir  les  moyens  propofés  par  Cham- 
pier, en  ifp,  pour  mettre  ordre  à  la  mendicité  qui  défoloit  la 
ville  deLyon.  A  cette  époque  de  foi,  leprécepte  de  la  charité  chré- 
tienne étoit  encore  trop  fortement  enraciné  dans  les  cœurs,  pour 
quel'on  eùtfeulememtla pensée  de  contefleraux  pauvres nécefîi- 
teux  le  droitde  demanderl'aumône  à  la  porte  des  riches.  Cepen- 
dant,Champier, qui  avoitdes  vues  très  jufles  en  économie  politique 
&  en  adminiflration,  ne  pouvoit  manquer  de  flgnaler  cette  plaie 
fociale  &  de  chercher  à  l'empêcher  de  s'étendre  au  détriment 
de  la  fortune  publique  ;  c'eft  pour  cela,  fans  doute,  qu'il  écrivit 
cette  Police  fubfidiaire,  qui  ne  dut  pas  porter  un  remède  efficace 
au  mal,  car  il  n'y  avoit  alors  ni  fergents  de  ville,  ni  dépôts  demen- 
dicité,  &ron  n'avoit  pas  encore  inventé  la  taxe  des  pauvres. 


XXXV  II.  — Le  myrouel  des  Appothiquaires  &  phar- 
macopoles  par  lequel  efl  demonflre  cornent  Appothicai- 
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res  communément  errent  en  plufieurs  fimples  médianes 
contre  Fintétion  des  Greclz,  de  Hypocras,  Galien,  Ori- 
bafcj  Paule  Eg)'nctte,  &  autres  Gredz.  Et  par  la  maul- 
uaife  &  faulce  intelligece  des  autheurs  Arabes,  lefqueux 
ont  falcifie  la  docftrine  des  Credlz  par  leur  mauluaife,  & 
non  entendue  interprétation  &  intelligence  faulfe. 

Item  les  lunecles  des  Cyrurgiens  &  Barbiers  auquelles 
font  demonftrees  les  reigles  &  ordônances  &  la  voye  par 
lefquelles  fe  doybuent  reigler  les  bons  Cyrurgiens  lef- 
queulx  veullent  viure  félon  dieu  &la  religion  crefliene, 
cÔpofe  par  mcfire  Symphorien  campefe  cheuallier  & 
dodleur  regét  de  luniuerfite  de  Pauie,  feigneur  de  la  Fa- 
uerge  premier  médecin  de  monfieur  le  duc  de  Lorrayne 
&  de  Bart. 

Cum  privilegio. 

Ce  titre  efi:  encadré  dans  une  bordure  avec  la  devife  : 

Audaces  fortuna  juvat  timidofque  repellit. 

In-8°dexxxii  ff.  non  chiffrés,  à  longues  lignes  j  lignât. 
A — H  ;  fans  date. 

Au  redo  du  dernier  f.  : 

Imprime  a  Lyon  par  Pierre  Marefchal. 

Au  verfo  du  titre  efl  une  cpître  dcdicatoire  en  latin,  de  Sym- 
phorien Campcge,  premier  médecin  du  duc  de  Lorraine ,  che- 
valier, feigneur  de  Faverges,  à  Jean  Galfredus,  doéleur  es  arts 
&  en  médecine,  médecin  du  duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Il  lui  en- 
voie fon  MyroueldesAppothyquaires,'<partim  nupcr  amecditum, 
dit-il ,  partim  recognitum ,  »  &  écrit  en  françois  pour  que  les 
apothicaires  puilTent  le  lire. 
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Au  reélo  du  f.  ij  .■ 

Cy  cÔmence  le  myrouel  des  Appothiquaires  &  aroma- 
theres  par  lequel  on  peut  voir  la  ou  cÔmunemët  errent 
aux  fimples  medicines  a  caufe  des  autheurs  mathometiftes, 
arabes,  perfiens,  &  aphriqueins,  compofeparmefTire  Sym- 
phorien  campefe  cheualier  &  premier  médecin  de  tref- 
hault  prince  monfeigneur  le  duc  de  Lorrayne  &  de  bar 
(Sccalabre. 

— Prologue  de  lacleur  contenant  la  noblelTe  &  ancien- 
neté de  medicine. 

— Des  erreurs  que  cÔmunement  font  les  appothiqueres, 
ieufnes  médecins,  &  autres  en  leur  grade  compofition  de 
Tyriaque  &  Methrydat  quant  aux  fimples. 

— Aultres  erreurs  des  fimples  ou  errent  appothiquaires 
&  cyrurgiens. 

Au  verfo  du  f.  xiij  : 

Cy  finift  le  Myrouel  des  Appothiquaires. 

Cetopufcule  remplit  xiij  f. 

A  la  fuite  : 

Les  lunedles  des  Cyrurgiês  Fracoys  &  aultres  auxquelles 
font  demÔftres  les  principes  de  Cyrurgie,  le  régime  & 
ordônances  diceulx  Cyrurgiens  fans  lefqueux  bÔnemêt 
ne  peult  élire  vray  &  catholique  Cyrurgien  compofees 
par  meflîre  Symphorié  Campefe  diclChampier  cheualier 
&  dccleur  reget  de  luniuerfite  de  Pauie,  feigneur  de  la 
Fauerge,  Premier  médecin  de  treshault  prince  monfeigneur 
le  Duc  de  Calabre,  Lorrayne  &  de  Bart. 

Suit  une  épître  d'envoi  de  Claude  Champierà  Charles  d'Eftaing, 
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chamarlerde  l'Eglife  de  Lyon  &  facriftain  de  Rhodez,  <<  fon  très 
digne  parrain.  »  11  lui  dit  qu'il  a  deux  pères  :  Symphorien  Cham- 
pier,  «  ex  quo  natus  fum,  »  &  Charles  d'Eftaing,  «  ex  quo  vero 
renatus.  »  Le  premier  l'a  initié  à  la  doélrine  de  Cicéron  &  d'Arif- 
tote,  le  fécond  l'a  confacré  à  Jéfus-Chrifi:.  11  lui  envoie  ce  petit 
livre  imprimé  depuis  fon  départ,  &  il  finit  comme  fon  père  par 
cette  formule  :  «  Me  fymphoniacc  ut  foies  ama  .  »  L'épître  efl  datée 
de  Lyon,  août  i  ^  i ,  «  in  paterna  bibliotheca.  » 

— Cy  cÔmâcét  les  luneéîes  de  Cyrurgiês  par  lefquelles 
eft  demÔftre  lordre,  le  régime,  la  manière  de  ouurer  en  Cy- 
rurgie  leiô  vrayc  équité,  &  fe  que  doyt  fcauoir  ung  Cyrur- 
gië  auant  que  efludier  en  Cyrurgie.  Aufîy  delà  noblelTe 
&  ancienneté  de  Cyrurgie  Compofees  par  meffire  Sym- 
phorien Campefe  dicfl  Champier  cheualier  6c  doéler  en 
la  Icience  Aefculapienne. 

Chapitre  premier. 

— Du  comancement  dung  Cyrurgien  &  comment  il 
doibt  apprendre  Cyrurgie...  Chap.  ij. 

— Comme  le  Cyrurgien  doibt  commancer  defludier  en 
Cyrurgie.  Chap.  iij. 

—  Du  cÔmâcemét  que  vng  Cyrurgien  vient  habiter  en 
vne  cyte  fameufe.  Chap.  iiij. 

—  Des  abuflz  que  communément  fe  font  par  Cyrur- 
giens  Francoys.  Chap.  v. 

— Quant  &  cÔment  &  le  temps  que  le  Cyrurgien  Fra- 
coys  doibt  appeler  le  médecin,  &  ne  ouurer  fans  côfeil 
dicelluy.  Chap.  vj. 

— Qucffe  vraymentque  Cyrurgie  &  des  efpèces  dicellc 
Chap.  vij. 

—  Des  opérations  intentions  &  confiderations  de  Cy- 
rurgie. Chap.  viij. 

— De  la  vrayc  intention  du  Cyrurgien  laquelle  ildoybt 
auoir  aux  playes,  6c  leur  erreurs.  Chap.  i.x. 
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— Se  que  doibtfcauoir  ung  Cyrurgien  quil  veukbien 
ouurer  en  cyrurgie.  Chap.  x. 

—  De  la  manière  &  conuerfation  que  doibt  auoir  ung 
médecin  auffi  Cyrurgien  enuers  le  malade,  &  des  meurs 
bonnes  qu'il  doibt  auoir.  Chap.  xj. 

La  date  de  l'épître  dédicatoire  de  Claude  Champier  à  Charles 
d'Eftaingindique  fuffifamment  que  l'impreffion  de  ce  livre  ne  fau- 
roit  être  antérieure  à  l'année  in^-  ^'  fembleroit  même  qu'elle 
devoitêtre  terminée  au  mois  d'août,  Claude  Champier  écrivant 
à  cette  date,  à  Charles  d'Eftaing,  qu'il  lui  en  envoyoit  un  exem- 
plaire. Cependant,  Symphorien  Champier  dit,  à  propos  des  Lu- 
nettes des  Cyrurgiens,  qu'il  a  traduit  fes  Cnjîigationes  en  langue 
françoife  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  faventpas  le  latin(i); 
d'où  il  faudroit  conclure  que  le  Myroûel  des  Appothicaires  &: 
les  Luneéles  des  Cyrurgiens  n'ont  pu  être  publiés  qu'à  la  fin  de 
1^2,  puifque  les  Cajîigatioiies  furent  imprimées  feulement  le 
12  avril  de  cette  même  année. 

On  cite  une  édition  de  Paris  if^ç;  jene  la  connoispas;  à  moins 
que  ce  ne  foit  :  «  Formulaire  du  petit  guidon  en  cirurgie  veu  & 
corrige,  »  &  «  Les  Lunettes  des  cirurgiens  de  nouueau  adiouttez 

ôc  imprimez  nouuellement  a  Paris »  (A  la  fuite  du  Queftionaire 

des  cirurgiens  &  barbiers;  in-8^  goth.  f.  d.) 

Champier  avoit  déjà  traité  ce  fujet  en  latin,  dans  fon  Officina 
apothecariorum...,  Lugduni  ifii,  qu'il  publia  de  nouueau  avec 
fes  Cajiigatiofies  feu  emendationes  pharmacopolarum . 

Suivant  Champier,  rien  n'étoit  plus  rare  de  fon  temps  que  le 
baume;  il  n'y  en  avoit  point  en  Europe.  Il  avoit  vu  autrefois  à 
madame  Anne  de  France  «  dix  ou  douze  empoUes  de  voerre  »  qui 
avoient  été  envoyées  par  le  foudan  d'Eg}'pte  au  roi  Louis  XI  fon 
père,  au  duc  Charles  de  Bourgogne  &  au  roi  Charles  VIII;  &il 
étoit  d'opinion  que  ce  n'étoit  pas  du  baume,  mais  de  la  térében- 

(1)  «  Pour  ceque  les  cyrurgiens  fraucoys  les-  laliri  de  cuysine  ou  bien  passe  par  le  crible  et 

quelz  sont  et   prenent  leur  cyrurgie  de  moût-  non  par  l'elamine,  j'ai  bien  voulu  réduire  mon 

pelier,  coniunementnentenJenl  nj  scauent  par-  livre  CanHijaUnnum  par  manière  d'epithome  en 

1er  latin,  mais  ont  leurs  Hures  comment  Guydon,  noire  langue  Gallicayne  affin  que  les  appolbi- 

de  Vigo,  de  Gourdon,  translates  en  francoys  et  quaires  et  cyrurgiens  barbiers  n'aient   cause 

aussi  la  pluspart  des  appotbiquaires  sont  igno-  d'ignorance  enuers  dieu  et  le  monde.  » 
rant  la  grammaire  et  nentendent  latin  :  sinestle 
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thine.  «  Encore  la  vraie  térébenthine  eft-elle  û  rare,  ajoute-t-il, 
qu'une  livre  portée  en  France  coùteroit  plus  de  dix  écus,  &:  fi 
tout  le  baume  qui  arrive  aux  foires  de  Lyon,  d'Anvers  &  de  Mé- 
dina-del-Campo  étoit  véritable,  il  faudroit  que  le  jardin  d'Angadir 
eût  une  lieue  de  long,  tandis  que  ce  n'eft  qu'un  tout  petit  jardin 
au  Caire.  »  Il  en  étoit  de  même  de  toutes  les  autres  fubftances 
médicales,  de  fon  temps.  Il  avoitvu  à  LyonRenédeVillateau,  apo- 
thicaire favant,  c\-  Claude  Puiffart  «  faire  delà  theriaque,  a  plain 
defoyre,  auec  des  fubftances  analogues,  mais  bien  qu'elle  fût 
bonne  elle  ne  valoitpas  celle  d'Andromachus  ni  de  Galien,  &  en- 
core Lyon  cll-il  mieux  placé  pour  auoir  toutes  fortes  defimples 
que  les  autres  marchés;  car  Lyon  efl:  ung  aultre  Corinthe  la  ou 
viennent  marchans  de  toutes  régions.  » 

Après  avoir  énuméré  les  erreurs  &  les  fophiftications  des  apo- 
thicaires, Champier  raconte  qu'un  gentilhomme  nommé  Duclos, 
de  la  fuite  duchancelierDuprat  alors  légat enFrance,  avoitété  em- 
poifonné  par  un  empirique  allemand,  qui  lui  avoit  adminiftré  une 
drachme  2c  demie  de  racine  de  titimale  en  guife  de  turbith  ;  qu'en 
quelques  heures  le  pauvre  gentilhomme  fut  couvert  de  boutons 
comme  s'il  avoit  eu  la  petite  vérole  des  enfants,  avec  vomiffements, 
Se  l'urine  noire  comme  de  l'encre;,  qu'on  l'envoya  chercher,  d-que 
ce  fut  à  grand'peine  qu'il  le  tira  d'affaire.  Champier  étoit  affiflé 
dans  cette  cure  par  un  autre  médecin  lyonnois,  Joannes  Capel- 
lanus,  médccindclamcredu  roi  (regifparc).  C'étoità  grand'peine, 
dit-il  ailleurs,  qu'on  pouvoit  de  fon  temps  trouver  en  France 
quatre  citrons  pour  un  écu  d'or. 

Champier  termine  ainfi  le  Myroucl  des  Appothicaires  :  «  Par 
ainfy  feray  fin  quant  aux  appothiquaires  lefqueux  fouuëtes  foys 
abufent  &  contrefont  les  médecins  la  ou  les  plus  faiges  font  bien 
empcfchez  dôt  plufieurs  fouuct  perdent  la  vie  à  caufe  que  les 
appothiquaires  veullët  faire  &  contrefaire  du  médecin  defquelx 
dieu  nous  veuUe  dcffendre,  car  plufieurs  maulx  en  vienent&  font 
fouuent  les  cemetiers  bouffus  auant  leur  terme » 

Ce  petit  livre  efl:  plein  de  favoir&  très  curieux.  Par  ce  qui  fe 
paffe  de  nos  jours,  fi  parfaitement  conforme  à  ce  que  Champier 
vitupéroit  il  y  a  plus  de  trois  fiècles,  on  voit  que  la  fcience  ne 
rend  pas  les  hommes  meilleurs,  &  que  loin  de  là  clic  leur  fournit 
plus  de  moyens  d'affouvir  leur  cupidité  &  leur  foif  de  l'or.  Car 
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C]ui  peut  dire  aujourd'hui  ce  que  font  la  plupart  des  drogues  abo- 
minables élaborées  dans  les  officines,  refplendiffantes  de  criftaux 
&  de  porcelaines  du  Japon,  de  certains  pharmaciens  qui,  en  ré- 
pudiant leur  premier  nom,  fi  fouvent  en  butte  aux  railleries  de 
Molière,  ne  continuent  pas  moins  les  traditions  de  leurs  devan- 
ciers. 

Champier  donne  des  confeils  très  fages  aux  chirurgiens  ;  il  leur 
recommande  d'apprendre  le  latin,  fînon  celui  de  Quintilien  &: 
de  Cicéron,  «  a  tout  le  moins  cellui  de  Alexander&Catholicon,  & 
dcGuydon,  deVigoargilata,  Lamphram,  de  RogierouSalicet,  lef- 
queux  parlent  &  ont  efcript  au  latin  barbarifque. . .  car  il  e\\  gros 
&  matériel,  facille  dentendre  aux  gens  de  petite  étude  &  debille 
ceruelle...  Si  le  chirurgien  nentend  pas  le  latin  comme  ceulx  de 
france,  doibt  ouyr  Guydon,  ou  de  Vigo  ou  Salicet  tranflaté  en 
francoys,  8c  le  bien  ouyr  &  lire.  Se  ruminer  les  diélz  de  Galien  ou 
Auicenne...,  &  quand  il  aura  eûudié  troys  ou  quatre  ans  tresbien 
&  aura  veu  praéliquer  fes  maiftres  &  ouurer,  alors  peult  aller  prac- 
tiquer .  »  Il  les  engage  à  aller  s'efTayer  &  faire  leurs  premières  armes 
dans  quelque  petite  ville  ou  village,  "  pour  foy  exercer  a  gens  plus 
forts  ôc  non  tant  délicats  &  tandres,  mal  nourris  que  ceulx  des 
grofTes  cités.  »  C'eû.  le  «  Faciamus  experimentum  in  anima  vili.  » 
Champier  a  mis  en  marge,  pour  appuyer  ce  confeil  :  «  Timorem 
cxperimenti  nobilitas  facit  ejufdem  fubjeéti,  quod  non  aliis  affimi- 
latur  fubjecftis.  » 

Après  avoir  déploré  les  inconvénients,  abus  &  homicides  qui 
provenoient  de  l'ignorance  des  médecins,  chirurgiens,  barbiers 
&  apothicaires  de  fon  temps,  il  ajoute:  «  Et  feroit  neceiTaire  a 
toute  cité  que  auant  que  permettre  médecine  ung  nouveau  mé- 
decin ,  quil  montraft  comme  il  a  efludié  en  uniuerfité  fameufe 
&  fes  lettres  de  degré  Se  tenir  concluions,  ou  qu'il  fufl:  interrogé 
deuant  gens  de  iuftice  paraultres  médecins  auant  que  permettre 
de  pracliquer  en  la  cité.  Et  ce  que  dis  du  médecin  ie  dis  auffy  du 
cyrurgien  qui  veult  exercer  la  première  &  plus  ancienne  partie 
de  médecine.  Et  quant  aux  appothiquaires  ils  deburoyent  eflre 
iurés  aux  citez  &  eftre  interrogez  par  médecins  &•  aultres  appo- 
thiquaires auant  que  tenir  &  leuer  leurs  bouticques.  » 

Voici  les  avis  qu'il  donne  enfuite  aux  médecins:  «  Et  fil  voit 
fon  malade  eftre  en  danger  doibt  procurer  enuers  les  parens  il- 

P 
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amys  du  patient  quilz  le  veullent  admonefter  &  demonftrer  de 
faire  comme  ung  bon  chreftien,  cefi:  de  difpofer  de  foname,  non 
pas  luv  donnant  entendre  quil  foit  en  danger  de  mort,  mais  que 
aulcunesfovs  les  maladies  prouiennent  de  lame  comme  il  efl:  cf- 
cript  aux  faindes  efcriptures.  Aulcunesfovs  les  médecins  ôc  les 
cyrurgiens  font  de  fi  mauluaife  part,  fi  mal  inflruicflz  de  ieuneffe, 
ou  de  fi  mauuaife  race  de  parens  quilz  ne  cogitent  ny  penfenten 
aultre  chofe  que  par  phas  &  nephas  extraire  argent  &  pecunes  du 
monde...  pour  ce  que  du  temps  prefent  les  vitieux  &  gens  mal 
conditionnez  font  fouuent  aux  maifons  des  grans  feigneurs  les 
plus  honnorez,  &  fil  vient  aulcuns  médecin  Ethyope  ou  iuifz,  ou 
de  langue  eflrange,  il  fera  en  France  le  plus  eftimé  entre  les  mé- 
decins. Moyennant  quil  foyt  grand  languard  &  qui!  promecle 
montz  &  vaulxqueft  la  chofe  qucfl:  la  plus  dangereufe,  pour  ce 
que  la  nature  du  Francoys  efl  bénigne  &  legiere  a  decepuoir,  lef- 

queux  font  gens  fanguins,  legiers  a  croyre  &  de  croyre » 

Je  n'ai  jamais  vu  qu'un  exemplaire  de  ce  rariffime  petit  livre: 
c'cft  celui  qui  fait  partie  de  la  coUecflion  de  M.  Yemeniz  (1). 


XXXVIII.  —  Cafligationes  feu  emendationes  Phar- 
macopolarum,  fiue  Apothecariorum,  ac  Arabum  Medico- 
rû  Mefue,  Serapionis,  Rafis,  Alpharabij,  &  aliorum  iunio- 
rum  Medicorû,  A  domino  Symphoriano  Campegio  equire 
auraco,  ac  Lotharingorû  Archiatro  in  quatuor  libros  ac 
Tomos  diuifae  :  in  quas  quicquid  apud  Arabes  erratum 
fuerit  fumma  cum  diligentia  congeftum  cft. 

—  Liber  primus  de  innplicibus  medicamentis,  quo  do- 
centur  errata  Seplafiarum  &  Pharmacopolarum^  fiue  Aro- 
matharioru,  ac  rccentium  Medicorum,  Additiseorundem 
confutationibus. 


(1)  Il  va  sans  dire,  que  lorsque,  dans  ces  Rc-  pour  la  (;rando  Bihliolliequc,  où  lout  se  iruUTO, 

cherche»,  je  m'eiprime   ainsi   sur  la  rarel*  do  bien  que  je  n'aie  pu  parvenir  à  y  découvrir  le 

certains  livre»,  je  n'entends  parler  que  des  lii-  Dialogue  de  la  cure  du    riilegmon  el    la  Police 

hliothtques  particulières,  et  que  je  fais  loutCR  ré-  subsidiaire, 
•«crves  pour  les  dépAls  publics  de  Paris,  surlout 
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—  Liber  fecundus  in  quo  condnentur  Caftigationes  in 
Antidotarium  feu  Grabadin  loannis  iMefue,  Nicolai,  Sera- 
pionis,  ac  aliorum  recentiorum  iMedicorum. 

—  Liber  tertius  efl:  de  ingenio  curandorum  corporum 
per  medicinas  laxatiuas. 

—  Liber  quartus  compledlitur  curationes  ac  remédia 
aegritudinum  principaliû  humani  corporis.  Quibus  adiun- 
gitur  Officina  Apothecariorum,  &  iuniorum  Medicorum. 

—  Item  de  Phlebotomia  (lue  fanguinis  miffione,  &  prae- 
fertim  in  Pleuricide,  ex  opinionibus  graecorû,  quorum 
dicla  in  piaerifque  nô  intellexerunt  Arabes. 

—  Item  de  vinis  febricitantium  ex  traditionibus  Grae- 
corum,  Arabum,  Poenorum,  ac  confirmationibus  facrarû 
Literarum. 

In-8";  II  tom.en  unvoL  :  le  tome  i  de  cxii  fF.  chiffrés ^ 
fignat.  a  —  o;  le  tome  ii  de  lvi  ff.,  le  dernier  non  chif- 
fré ;  fignat.  A  —  G. 

Au  red:o  du  dernier  f.  : 

Finiunt  vtililîima  opéra,  &  cedro  digniffima  côfumma- 
tiffimi  viri  Do.  Symphoriani  Champegii  viri  omniû  bo- 
narû  artium  callentiffimi,  in  quae  fummis  laboribus,  ad 
medicinae  ftudétium  vtilitatem,  quàmplurima  fcitu  ne- 
ceflaria  congefta  funt,  Lugduni  excufa  apud  loannem 
Crefpin,  alias  du  carre  Anno  publicae  falutis  Millefimo 
cccccxxxij.  die.  xij.  menfis  Aprilis. 

Ce  livre  eft  dédié  à  François  deTournon,  archevêque  deBour- 
ges  &  cardinal  de  la  fainte  Eglife  romaine.  Champier  ne  manque 
pas  de  rev^enir  fur  la  généalogie  de  la  maifon  de  Tournon,  &  il  rap- 
pelle au  cardinal  qu'il  fut  mandé  auprès  de  lui,  avec  Jean  Cham- 
pier, fon  neveu,  &  Jean  Petit,  médecin  de  Valence,  pour  le  trai- 
ter, dans  une  fièvre  quarte  contre  laquelle  les  rcffources  de  l'art 


244  DlDLlOCRAPHin 

avaient  été  impuifTantes  jufque-là,  &  qu'il  fut  affez  heureux  pour 
triompher  du  mal.  Ce  fut  à  cette  occafion,  dit-il,  qu'il  compofa  le 
préfent  traité  contre  les  erreurs  des  apothicaires  &  des  médecins 
qui  fuivoient  la  doclrine  des  Arabes. 

.Michel  Servet,  s'étant  cru  attaque  dans  les  Caftigationcs,  publia 
pour  fa  défenfe  l'opufcule  fui\aiit  :  Syruporum  univerfa  ratio  ad  ga- 
leiii  cenfuram  diligenter  expofita.  Cui  pojt  integratn  de  conco6lione 
difceptationem,  praefcripta  eft  vera  piirgandi  methodus...  Michaele 
Vilianovanoauthore.  Parifiis,  Simon  de  Colines,  if  ^7,  in-i  2,  &-  Ve- 
nctiis,  e.\  officina  Erafmiana  apud  Vincentium  Valgrifium,  if4f. 
.Michel  Servet  répond  en  ces  termes,  dans  la  préface  de  ce  livre, 
à  la  cenfure  de  Champier  :  -<  lllud  obiter  monendus  eft  leétor,  me 
non  effe  illum  quem  corrupta  quadam  in  Fuchfium  apologia  de- 
pingit  Campegius,  ftudiorum  Arabum  fedatorem  &  digeftivorum 
fvruporum  campegianum  defenforem  :  cum  ego  Arabas  ipfos  cum 
Campegio  negligendos,  fyrupos  vero  nec  effe  improbandos  nec 
barbaro  more  admittendos  potius  condiderim » 

A  la  fuite  des  Cafligationes  eft  un  chapitre  «  de  Pudendagra.  >• 
C'eft  une  réponfe  aux  attaques  de  Léonard  Fuchilus,  médecin 
allemand.  Champier  dit  en  terminant  qu'il  ne  traite  pasdans  cet 
écrit  de  la  cure  de  cette  maladie,  parce  qu'il  en  a  écrit  plus  au 
long  dans  fon  Aggregator  lugdunenjis. 

Dans  le  petit  traité  De  vinis  febricitantium  Symphonia,  dédié  à 
Hiérofme  de  Monteux,  qu'il  qualifie  «  Pconiae  artis  ac  'Vienncn- 
fium  archiatrum,  »  Champier  lui  rappelle  une  confultation  à  la- 
quelle ils  avoient  affiftéenfemble  avec  deux  autres  médecins,  lun 
de  Lyon,  lautre  de  Milan.  En  qualité  de  médecin  ordinaire  du 
patient  pour  lequel  la  confultation  était  faite,  Champier  prit  la 
parole  le  premier  'c  expliqua  à  fes  confrères  la  marche  Se  les  pro- 
grès de  la  maladie.  Le  Milanois  fut  de  l'avis  de  Champier,  mais 
l'autre  fut  d'un  fentiment  contraire;  enfin  Monteux,  confulté  à 
fon  tour,  ramena  le  récalcitrant  à  l'opinion  de  Champier  ;  il  s'agif- 
foit  de  favoir  s'il  convenoit  de  donner  du  vin  à  un  fiévreux.  Ce  fut 
à  la  fuite  de  cette  difcuffion  qu'il  compofa  cet  opufcule.  On  trouve 
après,  un  traité  de  Jacques  Sylvius,  d'Amiens,  fur  la  même  quef- 
tion  :  Devint  exhibitinne  in  fehrihus .  Sylvius  raconte  qu'ayant  été  ap- 
pelé en  confultation  avec  quatre  médecins  fameux  de  Lvon,  au- 
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près  d'un  vieillard  atteint  d'une  fièvre  quarte,  lequel  avoit  l'habi- 
tude de  boire  beaucoup  de  vin  fans  que  fa  fanté  en  fût  altérée,  le 
fiévreuxdemandoitavec  inftancequ'on  lulen  donnât  ;  que  Chani- 
pierne  vouloit  pas  y  confentir,  mais  que  lui  fut  d'avis,  avec  les 
deux  autres  médecins,  qu'on  le  laiflTàt  boire.  Sylvius  ne  dit  pas  fi  le 
malade  en  mourut  ou  s'il  guérit. 

(Bibliothèque  de  M.  Yemeniz.) 


XXXIX.  —  Hortvs  Gcillicvs,  pro  Galiis  in  Gallia  fcri- 
ptus,  ueruntamen  non  minus  kalis,  Germanis,  &  Hifpa- 
nis,  quâ  Galiis  neceflarius. 

Symphoriano  Câpegio  Equité  aurato  ac  Lotharingo- 
rum  Archiatro  Authore,  in  quo  Gallos  in  Gallia  omnium 
aegritudinû  remédia  reperire  docet,  nec  medicaminibus 
egere  peregrinis,  quum  deus&  natura  de  necefl'ariis  uni- 
cuique  regioni  prouideat. 

Lvgdvniin  aedibvs  Melchioris  &  GafparisTrechfel  fra- 
trvm.  M.  D.  xxxiij. 

In-S^jintom.  en  i  vol. — Tom.  i  :  Honus  GaUicus;\  il*, 
pour  les  pièces  liminaires,  lxxxiii  pp.;  lignât,  a  —  f. 
—  Tom.  II,  Campus Elyfius  Galliac^w  flf. ,CXL  pp.  les \' der- 
nières non  chiffrées;  lignât.  A  —  I.  — Tom.  m  :  Tcr'un- 
chon.. .  ;  I  I  iT. ,  L  X I  il  pp.  ;  lignât.  Aa  —  Dd. 

L'Hortiis  Galiicus  eft  un  traite  des  plantes  médicinales  qui  croif- 
fent  en  France,  Se  dont  Champier  confeille  l'ufage  plutôt  que  ce- 
lui des  fubflances  exotiques,  Dieu  ayant  donné  à  chaque  pays 
les  remèdes  des  maux  auxquels  il  ell:  fujet.  Il  blàm.e  févèremcnt 
l'ufage  qu'on  faifoitde  fon  temps,  à  l'univerfité  de  Montpellier,  de 
la  fcammonée,  de  la  coloquinte  &  d'autres  plantes  malfaifantes, 
ufage  fondé  fur  l'ignorance,  dit-il,  contraire  à  la  raifon,  &  intro- 
duit par  la  commune  erreur  des  Arabes  Se  des  Africains. 

On  y  trou\c  un  chapitre  fur  la  manne  de  Briançon  en  Dau- 
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phiné,  &  il  renvoie  pour  de  plus  grands  éclairciffements  à  fes 
Caftigationes  pharmacopolarum.  Après  avoir  fait  l'hiftoire  de  la 
manne  chez  les  Hébreux,  il  prétend  que  la  manne  de  Briançon 
tombe  auffi  du  ciel,  comme  cela  arriva  lorfque  Charles  VIII  fe 
préparoit  à  envahir  le  royaume  de  Naples  &  lorfque  François  P'' 
entra  en  Italie.  Champier  raconte  à  ce  fujet  d'autres  abfurdités, 
qui  avoient  cours  à  cette  époque  &  donnoient  un  relief  fingulicr 
aux  écrivains  qui  jetoient  cette  pâture  au  vulgaire,  alors,  comme 
aujourd'hui,  d'autant  plus  avide  du  merveilleux,  que  ce  merveil- 
leux étoit  plus  incroyable.  Il  démontre  par  de  bonnes  raifons  que 
les  François  n'ont  pas  befoin  de  recourir  aux  étrangers  pour  fc 
procurer  certaines  drogues  laxatives  d  un  ufage  affez  ordinaire, 
Se  qu'ils  trouveront  en  France  tout  ce  qui  pourra  leur  être  né- 
cefTaire  dans  ce  genre.  11  finit  par  expofer  l'analogie  qui  exifle 
entre  certaines  plantes  médicinales  des  Indes,  &  d'autres  plantes 
qui  viennent  naturellement  en  France,  &  il  recommande  l'em- 
ploi de  celles-ci,  plutôt  que  de  fe  laiffer  empoifonner  par  les 
drogues  pernicieufes  dont  une  aveugle  confiance  dans  les  char- 
latans de  l'école  arabe  avoit  introduit  l'ufage. 

A  la  fuite  : 

—  Campvs  Elyfivs  Galliae  amoenitate  refèrcus  :  in  quo 
(une  mcdicinae  compofitae,  herbae  &  plantae  uirentes  :  in 
quo  quicquid  apud  Indos,  Arabes  &  Poenos  reperitur, 
apud  gallos  reperiri  pofle  demonftratur  :  a  domino  Sympho- 
riano  Campegio  Equité  Aurato  ac  Lotharingorum  Archia- 
tro  compofitus. 

Lvgdvni  in  aedibvs  Meichioris  &  Gafparis  Trechfel  fra- 
trvm.   if^^. 

Les  armes  de  Terrail  &  de  Champier  au  v    du  frontifpicc. 

Dédié  au  cardinal  de  Tournon,  archevêque  de  Bourges.  Après 
\c  Campus  Ely/tus  fuit  une  differtation  adrcffccà  fon  ami  Hiérofmc 
de  Monfcux  fur  ce  fujct  :  An  fiiugnis  mitti  dehciit  in  caufonc  à^  fiih 
cane  aut  prnpi' ranem . . .    il  lui  rappelle  que,  fnipnant  enfcmblc  un 
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malade,  &  Monteux  v'oulant  le  faigner,  il  s'y  oppofa  de  toutes  fes 
forces,  &  que  ce  fut  à  cette  occafion  que,  ne  pouvant  foufFrir 
que  les  bons  efprits  fe  laifTaflTent  entraîner  honteufement  par  les 
empiriques  arabes,  au  grand  détriment  de  l'humanité,  il  conçut 
l'idée  de  cet  écrit  dans  lequel  il  combat  leur  dodrine  pernicieufe 
fur  la  faignée. 

Suituneépîtreà  Champier,  deJeanCampége  fonneveu  (Bruye- 
rin-Champier).  C'efl  un  magnifique  panégyrique  à  propos  de  fon 
livre.  Il  lui  dit  que  le  jardin  des  Hefpérides  de  ceux  d'Adonis  ne 
font  plus  rien  à  côté  de  YHortus  Gallicus,  &  que  les  Anciens  n'ont 
rien  fait  de  plus  beau  en  ce  genre.  11  le  loue  d'avoir  dévoilé  les 
fraudes  &  les  fophiftications  qui  fe  pratiquoient  dans  les  labora- 
toires des  apothicaires,  &  il  termine  ainfi  :  «  Adieu  donc  leurs  hor- 
ribles mixtions,  adieu  leurs  dégoûtants  breuvages  au  fond  def- 
quels  les  fouris  &  les  araignées  fe  font  noyées  plus  d'une  fois,  & 
que  les  chiens  n'avaleroient  pas  impunément » 

Champier  recommande  au  médecin  chrétien  l'amour  de  Dieu, 
le  mépris  des  richeffes  &  du  monde  ;  il  l'exhorte  à  fuir  l'avarice  &  la 
cupidité,  toutes  chofes  dont  il  n'étoit  pas  plus  queflion,  ce  femble, 
dans  les  écoles  de  ce  temps  quedans  les  nôtres.  Il  cite  parmi  les  mé- 
decins qui  fe  font  enrichis,  JacquesCautier  médecin  de  Louis  XII, 
à  qui  ce  prince  donna  dix  mille  écus  d'or  pour  avoir  été  guéri 
par  lui  d'une  légère  maladie;  ce  médecin  laifTa  en  mourant  des 
richeffes  immenfes.  Simon  de  Pavie,  praticien  lyonnois  &  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Bourbon,  amafTa  des  tréfors  incroya- 
bles, fruit  de  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  France  ;  pour 
une  vifite  qu'il  fit  à  fon  patron,  il  reçut  auffî  dix  mille  écus.  C'eft 
ce  Simon  qui  fit  une  fondation  pour  agrandir  l'églife  des  Cor- 
deliers.  Toutes  les  fois  que  Champier  cite  un  exemple  comme 
celui  de  Jacques  Cautier  &  de  Simon  de  Pavie,  il  ne  manque  pas 
de  mettre  en  regard  une  preuve  du  défmtérefTement  de  quelque 
médecin  vraiment  chrétien,  tels  que  faint  Rémi,  faint  Cofme  & 
faintDamien,rabbéHilarion&faintCyr,quirefufèrentlesdonsqui 
leur  étoient  offerts  comme  rémunération  des  cures  qu'ils  avoient 
opérées.  «  Il  y  a  eu  des  médecins  en  France  qui  ontlaifféde  gran- 
des richeffes,ditencore  Champier,  tels  que  Gabriel  Miron,  premier 
médecin  de  la  reine  Anne,  Albert  du  Puy,  premier  médecin  de 
la  reine  Claude,  1!  y  a  encore,  auprès  du  roi  François  F'',  ajoute-t  il. 
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des  médecins  très  riches,  Liidovicus  Burgcnfis,  premier  médecin, 
Guillelmus  Copus.  de  Bàle,  médecin  du  roi,  Joannes  Goeurolus, 
lefquels  pofTèdent  de  beaux  châteaux,  des  maifons,  des  hôtels 
fomptucux&-  de  grandes  fommes  d'argent  ;  à  MontpeUier,  Gilbert 
Griphv  &:  Jean  Falcon  ;  à  Avignon,  Jean  Guillaume;  à  Lyon, 
Nicolas  Delalande.  Denis  Turin,  .S: un  grand  nombre  d'autres,  par 
toute  la  France,  qui  font  tous  très  riches,  mais  je  ne  fauroisdirc 
s'ils  font  tous  très  favants  ;  •<  Ditiffimi.  fed  nefcio  an  omnes  do- 
éliffimi.  » 

Après  avoir  fait  la  leçon  aux  médecins  fur  les  qualités  mora- 
les qu'il  exige  d'eux,  Champier  leur  indique  la  manière  de  pro- 
céder auprès  de  leurs  malades.  Il  veut  qu'ils  foient  d'une  humeur 
joviale,  qu'ils  n'oublient  pas  d'avertir  le  patient  qu'il  doit  faire 
appeler  fonconfefreur,&  qu'ils  ne  fe  fervent  jamais  d  aucun  mo\en 
coupable  pour  rendre  Ja  fanté  à  ceux  qui  l'ont  perdue.  Le  mé- 
decin doit  tàter  le  pouls  avec  les  quatre  doigts  de  la  main  droite, 
en  filence,  &  à  lun  c\-  l'autre  bras.  Il  s'affurera  enfuite  de  l'état 
de  la  poitrine,  de  l'hvpocondre  &  du  foie;  il  examinera  la  lan- 
gue, les  dents  &  tous  les  recoins  de  la  bouche,  enfuite  les  uri- 
nes. Mais  qu'il  prenne  bien  garde,  après  cet  examen,  de  porter 
fon  jugement  en  préfence  du  malade,  car  le  malade  efl  toujours 
attentif  aux  moindres  paroles  du  médecin.  Il  lui  promettra  donc 
une  guérifon  certaine,  dùt-il  ne  pas  dire  la  vérité,  car  dans  ce 
cas  le  menfonge  officieux  efV  licite. 

A  la  fuite  : 

—  De  theriacaGallica  libcllus,  précédé  d'une  épître  dé- 
dicatoire  à  Barthélemi  Argentier  6c  Buptifte  de  Ferrare  mé- 
decins à  Afti. 

Cet  opufcule  ef>  terminé  par  une  longue  lilte  des  fnnples  & 
des  contrepoifons  qu'on  trouve  en  France.  Les  deux  derniers 
ff.  non  chiffrés  font  pour  une  épigramme  de  Jean  Rainier  à  Fran- 
çois l^',  <<  Joannis  Lagreni  francifcani  ad  Leétorem  carmen,  >•  ^x: 
«  BaptiflaeMantuani  carmina.    » 

—  Periarchon  idcft  de  pnncipiisvrnvUiue  philolophiac, 
m  (|un  pracclariirima  quaec];  &.  digna  lechi   (.]iiae  Cuilc- 
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nus  in  demonilrativis  fermonibus,  (Se  Ariilocelcs  in  libns 
naturaliû  difciplinarum ,  ac  Timaeus  I.ocrus  ac  Plato  in 
libris  de  uniuerfo  fcripferunt,  breviter,  claréq;  &  placido 
ftylo  pertradlantur  atq;  declarantur  fententiae  Sympho- 
riano  Campegio  aurato  équité,  Lodiaringorum  archiatro 
authore. 

Lvgdvni  in  aedibvs  Melchioris  6c  Gafparis  Trechfel  fra- 
trvm.  M. D. XXXIII. 

Au  verfo  du  dernier  f.  : 

Excvdebant  Lvgdvni  iMelchior  &  Gafpar  Trechfel  fra- 
très.  1^33. 

Dédiéà  Charles  d'Eftaing,  protonotaire  apoftolique,  chamarier 
de  l'Eglife  de  Lyon,  facriftain  de  Rhodez.  Le  Periarchon  efl:  une 
explication  des  principes  de  la  philofophie.  Champier,  en  ter- 
minant, foumet  tout  ce  qu'il  a  avancé  fur  ce  fujet,  au  jugement 
de  l'Eglife  catholique. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.  Très  bel  exemplaire  mar.  v.  Niédréc.) 


XL.  — Apologetica  epiftola  refponliva  pro  dcfenfione 
Graecorum  in  Arabum<5c  Poenorum  errata  a  domino  Sym- 
phoriano  Campegio  édita. 

Avec  le  livre  de  Hiérofmede  Monteux.  intitulé:  Annotatiuriculac 
in  errata  recentiorutn  medicum  per  Leonardum  Fnchjïum  germanum  col- 
le6ia.  Lyon,  Benoill:  Bounyn,  ini- 

Cette  épître  apologétique  efl;  adreffée  par  Champier  à  Ber- 
nard Unger,  médecin  allemand  ;  elle  fe  trouve  du  f.  xx  au  f.  xxiij. 

Au  f.  xxv,  r°  : 

Hpiftokc  phvlicalcs  Manardi,  Campegii  &  Coronaci, 
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Au-defTous  de  ce  titre  font  les  armes  de  France,  celles  de  Lor- 
raine, &■  lecu  de  Champier,  qui  fe  trouve  encore  au  commence- 
ment &  à  la  fin  du  volume. 

A  la  fuite,  f.  xxxvj,  \''^  : 

Epiftolacampegianademmlmutationemetallorum  con- 
tra alchimiftas,  ad  D.  loannem  Capellanum,  N.  Milc- 
tuin  (Se  H.  Montuum. 

Au  f.  xh.  T'  : 

Epiftola  refponliva  Symph.  Campegii  in  dcfenfioneni 
avicennac  Leonardi  Fridi. 

C'efI:  une  réponfe  au  livre  de  Vrifius  intitulé  .  Defenjïo  mcd'ico- 
rum  principis  Aviccnnae  ad  Gcnnaniac  medicos. 

Au  f.  xlviij,  V  : 

Cathalogus  illuftrium  medicorum  ac  novitiorum  qui 
temporibus  noftris  fcripferunt,  quorum  fcripca  ad  manus 
noftraspcrvenerunt,  Symph.  Campegio  authore  (i). 

A  la  fuite  de  cette  lifte  des  médecins  fameux  de  fon  temps,  on 
trouve   le  catalogue  que  Monteu.x  a  fait  des  œuvres  de  Cham- 

(i)  Cecaluloguea  été  imprimé  une  luinc  l'écu  de  Cliampier  ecaileié  de 

féconde  fois  à  la  fuite  de ///uyîrium  m  je-  cekii  des  Camix-ge  de  1  ologne,  avec 

dicoruin  qui  fuperiori  /jeculo  Jlcrue-  ce^  mots  :  «  Infignia  D.  Symiiluiriani 

nint  dc  fcripferunt  vitae,  ut  diligenter  Campegii.  »  Au  F.  xvi ,  v°,  oll  l'ecudc 

itd  (rfideliter  exerpt.ie,  per  Renuidum  TerrailehtoiiréduccjUicrdcM-MiciieL 

F.  (Fiicli(aim)    Lymburgenfein.   Petit  cemèiiicécueReiicoiXNiii  v"diir.  xxi\ . 

111-8%  Parifiis  apud  Petrû  Gromorfum,  mais  fans  collier.  Celte  fois,  Cliamijin 

fub  Phoenice,  1542.  n'étoit  pour  rien  dans  l'exhibition  d>' 

Ce  catalogue  des  médecins  fameux  ces  pompes  liéraldi(|ues  :  il  etoit  mnrl 

duxv'fiècle  efl  l'œuvre  de  Fuclifius,  depuis  trois  ans   lorfiiue  Fnchriu~  lii 

de  Limbourg,  qui  y  a  joint  celui  des  Jin|irimcr  fon  livre. 

médecins  du  commencement  du  xvf.  (Grande  Bibliolhcquc,  à  Paris,  niar. 

On  relrouve  an  v"  du  litre  de  ce  vo-  ionge,anxarmesdeFi'ance,  ^' **.) 
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pier  &  que  celui-ci  a   inféré  dans  fon  Gallicum  Pcntapharmaciiin 
(v.  ci-après,  n"  XLI). 

Du  f.  Ij  au  f.  Iv  &  dernier  : 

Annulus  medici  chriftiani  lymph.   campegio  authorc 
ad  antonium  &  claudium  filios. 

Ce  petit  traité  efl  divifé  en  trois  livres. 

(Grande  Bibliothèque  à  Paris,  T  f,  imprimés.) 


XLI.  — Gallicvm  Pentapharmacvm. 

Rhabarbaro,  Agarico,  Manna,  Terebinthina,  &  Senc 
GalUcis  conflans.  Symphoriano  Campegio  Equité  aurato, 
Fauergiae  domino,  ac  Lotharingorum  Archiatro  avtore. 

Lvgdvni  excudebant  Melchior  &  Gafpar  Trechfel  fra- 
tres.  M.  D.xxxiiii. 

In-S"  de  Lxxx  pag.  à  longues  lignes,  caraClères  itali- 
ques, fignat.  A  —  E. 

Au  milieu  du  frontifpice,  en  guife  de  fleuron,  font  les  armes 
de  France  &  celles  de  Lorraine.  Au  verfo  eft  un  écu  dans  lequel 
Champier  a  joint  fes  armes  à  celles  des  Campége  de  Bologne. 
Au-deffous,  font  dix  vers  latins  (decafticon)  à  la  louange  de  l'auteur, 
par  Jacques  Lambert,  lyonnois.  Suit  la  dédicace  au  R.  P.  Tuf- 
fano,  protonotaire  du  St-Siége,  abbé  de  St-Picrre-de-Honnecourr 
Se  de  Sept-Fonts,  prieur  de  Ternay,  confeiller  &  fecrétaire  du 
cardinal  de  Lorraine.  Champier,  dans  cette  épître,  attribue  aux 
Chartreux  la  découverte  de  la  rhubarbe  ;  ils  en  firent  l'eifai  pour 
la  première  fois,  dit-il,  à  la  Grande-Chartreufe,  &  fon  ufage  ne 
tarda  pas  à  fe  vulgarifer  par  toute  la  France.  Il  ajoute  que  c'eft 
à  ces  religieux  que  la  médecine  efl:  redevable  de  l'emploi  de  la 
noix  de  galle,  de  la  manne  de  Briançon,  du  féné  &  de  la  téré- 
benthine en  larmes,  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans  le  pays 
&  ont  remplacé  les  drogues  pernicieufes  que  les  apothicaires  fai- 
foient  venir  à  grands  frais  du  Levant  Ik  de  l'Inde,  &  que  les  cm- 
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poifonneurs  remplaçoicnt  par  d  autres  fubftanccs  élaborées  dans 
leurs  officines  &  non  moins  dangereufes  pour  la  fanté.  Il  y  avoir 
alors  en  France,  outre  les  Chartreux,  un  grand  nombre  de  rnai- 
fons  religicufes  où  les  moines  étudioient  la  médecine  &  la  vertu 
des  fmiplcs,  c\-  difiiribuoient  des  médicaments  fains  aux  pauvres 
malades;  dans  le  nombre  de  ces  maifons,  Champier  cite  les  Fran- 
cifcains  &  les  Dominicains  de  Lyon.  Les  Chartreux,  ajoute-t-il, 
dévoilèrent  plus  d'une  fois  les  artifices  &  les  fraudes  des  apothi- 
caires, &  s'efforcèrent  de  détromper  la  crédulité  exploitée  par 
les  charlatans.  <(  Périffent,  s'écrie-t-il,  périffent  à  jamais  ces  dro- 
gues exotiques  qui  dépèchent  les pauvresgens  dans  l'autre  monde 
après  avoir  vidé  leur  bourfc!  Mais,  qu'arrive-t-il>  lorfqu'un  mé- 
decin honnête  &  confciencieux  s'élève  contre  ces  coupables  abus, 
il  efl:  en  butte  aux  accufations  les  plus  fàcheufes,  aux  menaces  & 
aux  injures,  Se,  pendant  que  les  impofleurs  &  les  fauffaires  prof- 
pèrent  &s'enrichiffent,  le  praticien  le  plus  habile  efl:  mis  en  quel- 
que forte  à  l'index,  &  il  ne  retire  de  fon  dévouement  au  bien  de 
l'humanité  que  la  vindicle  publique  &  la  haine.  Honneur  donc 
aux  Chartreux,  qui  ont  fait  faire  d'utiles  progrès  à  la  fcience  !  ils 
ne  font  pas  moins  recommandablcs  qu'Hippocrate,  que  Galien 
&  Avicenne.  »  {Proemialis  epiftola,  paffim.) 

Dans  ce  petit  traité  divifé  en  cinq  livres,  Champier  explique 
les  propriétés  de  la  rhubarbe,  de  la  noix  de  galle,  de  la  térében- 
thine, de  la  manne  &  du  féné  que  l'on  recueille  en  France,  &-,  les 
comparant  à  celles  des  mêmes  fubftances  qu'on  importoit  de 
l'étranger,  il  en  conclut  que  ces  médicaments  extraits  de  notre 
fol  ne  le  cèdent  en  rien  aux  autres.  11  raconte  que,  pour  s'en  af- 
furer,  il  obtint  de  Pompone  Trivulce,  gouverneur  de  Lyon,  qu'il 
fit  venir  de  la  térébenthine  de  la  Troade,  de  la  Macédoine  &■  de 
Damas,  &  qu'elle  étoit  abfolument  la  même  pour  la  couleur,  l'o- 
deur &  le  goût.  La  térébenthine  en  larmes  fe  trouve  dans  les  en- 
virons de  Briançon,  fur  le  même  arbreque  la  noix  de  galle&:  la 
manne.  Dans  cetraité,  Champier  développe  fon  thème  favori,  à 
favoir,  que  la  Providence  a  fourni  à  chaque  contrée  les  remèdes 
néceffaires,  &■  que,  par  conféquent,  il  n  cfl  pas  befoin  de  recou- 
rir aux  étrangers. 

Après  le  Gallicum  Tcntuplhirm.icuni  efl  \  .hitulotarh'.s .  C'cfi  un 
recueil  de  prefcriplions  ou  recettes  pour  la  uuériron  de  certai- 
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nés  maladies.  A  la  fin  de  \' Aritidotariiis  font  les  armes  de  Terrail 
entourées  du  cordon  de  St-Michel.  Suit  une  épître  de  Donatus  fur 
la  vertu  de  la  térébenthine,  adreffée  à  Philippe  Trivulce,  arche- 
vêque de  Ragufe,  frère  de  Pompone  ;  l'écu  des  armes  des  Cam- 
pége  &  de  Champier,  &■  une  épître  de  Champier  à  Pompone  Tri- 
vulce. Ce  petit  volume  ell:  clos  par  une  lifte  des  illuftres  médecins 
qui  ont  écrit  du  temps  de  Champier  &  defquels  il  avoit  lu  les 
ouvrages. 

A  la  fin  eftun  catalogue  des  œuvres  deSymphorien  Champier 
dreffé  par  Hiérofme  de  Monteux  &  divifé  par  ordre  des  matières. 
11  fe  compofe  de  cent  cinq  articles,  qui  avoient  été  imprimés  de 
1498  a  in4)  ^  au.xquels  il  faut  ajouter  tout  ce  qui  a  été  publié 
depuis  cette  date  jufqu'en  if^y,  époque  où  il  ne  parut  plus  rien 
de  Champier  à  Lyon .  Ce  catalogue  contient  fept  divifions  :  les  arts 
libéraux,  l'hiftoire,  les  épîtres,  les  apologies,  l'aftronomie,  la  mé- 
decine Se  la  théologie.  J'ai  penfé  qu'il  étoit  bon  de  le  reproduire. 


Index  omnivm  D.Symphoriani  Campe gii  LtigdiincT:  iA^edici  celebcrrinn 

Lucubrationum,  a  tiieronymo  SM^oJituo  dotlore  praejiantijjimo 

colleSlanim . 


Ordo  libforuin  quifpedant  ad  injîitu- 
tionem  artium  liheralium. 

—  lanua  Phyfices. 

—  Vocabularium  philofophiae. 

—  Conipendium  philofophiae. 

—  Camp!  falubres. 

—  Campi  morales. 

—  De  quadruplici  vita. 

—  Symphonia  inter  Platonem  &.  Ai'i- 

ftotelem. 

—  Philofophia  Platonica. 

—  Periarchon  de  principiis  Platoni- 

carum  difciplinarum. 

—  Campi  naturales. 

—  Campi  metaphyficaies. 

—  De  Harmonia  totius  mundi. 

—  Periarchon  utriufquephilofophinp. 

—  Ifagogae  in  iogicam. 


Ordo  fecundui  hiflorun  continens. 

—  Trophaeum  Gallorum  de  cjuadn!- 

plici  eorum  hifloria. 

—  Aliobrogum  five  Sabaudiorumgo- 

rta. 

—  De  Gallorum  genealogia. 

—  De  Gallorum  imperio. 

—  De  rerum  publicarum  gubernato- 

ribus. 

—  De  origine  ac  antiquitate  lugdu- 

neii  urbis. 

—  Dialogus  in  gefla  Mahometi. 

—  Galliae  propugnaculum. 

—  Navisprincipum(Nef  desPrinces\ 

—  Galeni  vita. 

■ —  Mefues  vita. 

■ —    De  feditione  lugdunen. 

—  Trophaea  ac  Bayai'di  gefta. 
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—  Hiftoria  Auflrafiae  five  Lolliarin- 

giae. 

—  Trophaeum  régis  Ludovici  XII  in 

Venetos. 

—  Ejufdem  in  Geniienfes. 

—  De  Gallorum  monarchin. 

—  De  Claris  Lugduncii. 

—  Galliae  campi. 

—  De  Claris  medicis. 

—  De  legum  divinariiin  conditoribus. 

—  Duellum  Galliae  &.  Italiae. 

—  De  fcriptoribus  gallicis  ac  lugdu- 

nenfibus. 

—  Navis  Heroidum  five  mulierum  il- 

luflrivim   (Nef  des  Dames). 

—  Arnaldi  Neocomenfis  vita. 

—  De  antiquitate  Viennenfis  urbis. 

Ordo  terrius  coruinet  epijïoïjs. 

—  Epiftolae    fratris  Hieronymi    Pa- 

pienfisad  Campegiuni,  &.Cam- 
pegii  ad  Hieronymum,  de  Gal- 
liae &.  Italiae  laudibus. 

—  Epiftolae    Dionyfii    Coronaei    ad 

Campegium,  &.  Campegii  ad 
Coronaeum. 

—  Epiftolae  Bernardi  Unger  Germa- 

ni,  ac  Campegii  ad  Bernardum. 

—  Epiftolae  Erafmi  ad  Campegium 

cum  refponrionibLis. 

—  Epiftolae  Manardi  ad  Campegium 

&i.  Campegii  ad  Manardum. 

—  Epiftolae  divi  ac  magni  Afitonii  ab- 

batis,  cum  commenlariis  cam- 
pegianis. 

—  Epiftolae  divi  Ignatii   cnm  argu- 

mentis  campcgianis. 

Ordo  quanus  apologia^  continens. 

—  Adqiiendam  tlieologuni  de  ftudif) 

humanae  pliilofopliiac  &.  divinae. 

—  Ad  fratrem  Hieronymum  Papicn- 

fi'm  jiro  doreunone  Gnilino. 
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—  Ad  Bernardum  Unger  Tubingen- 

fem  medicum. 

—  Ad  Laurenlium  Frifium  pro  defeii- 

fione  Leoniceni,  Manardi &.Fu- 
chfii  contra  Arabes  &.  Poenos. 

Ordo  quintus  pertinens  jd 
ajïronotniam. 

—  De  vita  coelitus  comparanda. 

—  De  civilatibus  totius  mundi. 

—  Commentarium  in  Timaeum  Pla- 

tonis  de  univerfo. 

—  De  fitu  orbis  fecundum  tabula^ 

Ptolemaei. 
^  Commentarium  in  Timaeum  Lo- 
crum  de  univerfitate  mundi. 

—  De  mirabilibus  mundi. 

—  Pronofticum  perpetuum  de  prae- 

notionibus    Aftrologorum,    ac 
Medicorum,  &.  Prophetarum. 

Ordo  fextus  Medicinalia  coniine?is. 

—  Médicinale  bellum  inter  Ariftote- 

lem  &  Galenum. 

—  Centiloquium  Ifagogicum    in    li- 

bros  Hippocratis. 

—  Praélica  Aggregatoris  Lugdunen- 

fis  a  capite  ad  pedes  ufque . 

—  Annotationes   in  Galenum. 

—  Annotationes  in  Avicennam. 

—  Epi  tome  commentariorum  Galeni 

in  libros  Hippocratis. 

—  Cathegoriae  médicinales. 

—  Paradoxain  artemparvam  Galeni. 

—  Pilularium  virorum  illuftrium. 

—  Vocabularium  Medicinae. 

—  Commentarium  in  cjuartum  Ifido- 

rij  qui  eft  de  Medicina. 

—  De  fanguinis  miffione. 

—  Sylvae  médicinales. 

—  Clyfterium  Campi. 

—  Horlus  Gallicus. 

—  Spéculum  Galeni. 

—  Fni^liiridion  mediri  chriftinni. 


DE   CHA 
Secretonim  liber. 
Experimentorum  liber. 
Rofa  Gallica  de  rébus  non  nntura- 

libus. 
Aphorifmoruni   liber  ex    diverfis 

antiquorum  libris. 
Medicinae  compendium. 
Medicinae  propugnaculum. 
Adnotationes  in  conciliator.  Apo- 

nenfem. 
De  Pleuritide. 
Cafligationes  juniorum    medico- 

rum  &L  pharmacopolarum. 
Officina  pharmacopolarum. 
Campi  Elyfii. 

Spéculum  Medici  chrifliani. 
Symphonia  Galeni   ad  Hippocra- 

tem  &  Avicennae  ad  Celfum. 
De  curandis  corporis    &  animae 

morbis. 
Margarita  Gallica. 
De  vinis  febricitantium. 
Hifloriae  Galeni  cum  commenta- 

riis  campegianis. 
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— ■  Annulus  medici  chrilUani. 

Ordo  feptimus  ■pcrùnenthim  ad 
theologuim. 

—  De  myfteriis  Druydum,  five  Gallo- 

rum  facerdotuin. 
— -  Theoremata  in  epiRolas  Pauli. 

—  Orphica  Tlieologia. 

—  Trimegiflica  Theologia. 

—  Afclepii  Theologia  cum  commen- 

tariis. 
—   Symphonia  Prophetarumac  Evaii- 
geliflarum. 

—  De  mirabilibus  facrae  fcripturac. 

—  De  Hierarchia   Ecclefiae  Lugdu- 

nenfis. 

—  Contra  Gentiles,  ludaeos,  Mahu- 

metenfes  &.  haereticos. 

—  Symphonia  depoteflate  Ecclefiae 

contra  haereticos  Valdenfes. 

—  Symphonia  Favergiana  de  Lazaro 

Si  fororibus. 

—  Gallicum  pentapharmacum. 


FINIS. 

Monteux  a  cité  tous  les  traités  de  Champier,  fans  indiquer  le 
corps  d'ouvrage  où  ils  fe  trouvent.  Vérification  faite,  je  me  fuis 
affuré  de  l'exaélitude  du  catalogue,  &  j'aurois  pu  placer  en  regard 
de  chaque  article  le  volume  dont  il  fait  partie  ;  mais  ce  travail 
long  &■  minutieux  eût  entraîné  une  perte  de  temps  confidérable, 
qui  n'auroit  pas  été  compenfée  par  fon  utilité.  J'ai  donc  cru  de- 
voir m'abflenir  de  cette  claffification,  qui  auroit  coûté  beaucoup 
de  peine  fans  profit  pour  perfonne.  Il  n'y  a  que  trois  articles  que 
je  n'ai  pu  parvenir  à  découvrir,  &■  qui  font  à  ajouter  à  la  lifle 
des  ouvrages  de  Champier,  ce  font  fes  Epîtres  à  Bernard  Unger, 
Symphonia  de  poteflate  Ecclefiae  contra  haereticos  Valdenfes,  &  Sympho- 
nia Favergiana  de  Lazaro  Ù'  fororibus. 


(Bibl.  de  M.  Yemeniz.  Bel  exemplaire,  mar.  v.,Trautz-Bauzonnet.) 
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XL II.  — Cribratio  medicamentorum  ferè  omnium, 
in  (ex  digefta  libres.  D.  SymphorianoCampegio,  Medico, 
omnibus  numeris  abfolutilfuno,  aurore. 

His  acceflervnt 

Qvaeftio  aurea  de  exhibitione  medicmarum  ucneno- 
farum. 

De  Miftorum  generatione,  de  Côcreds,  6c  Abrtraclis. 

Apologia  in  Academiam  noua  Hetrufcorum. 

Apvd  Seb.  Gryphium,  Lvgdvni,  i)'34. 

In- 8°  de  clx  pages,  à  longues  lignes,  caractères  ita- 
liques; fignat.  a  —  i.  La  pagination  finit  à  la  p.  cxlix  ; 
lliivent  VII  pp.  non  chiffrées  pour  Tindex  <Sc  deux  ff.  blancs; 
l'ur  Tavant-dernier  eft  la  marque  de  Gryphius,  un  griffon 
pa liant,  de  leneflre  à  dextre. 

Ce  traité  cfl  dédié  àPomponc  Trivulcc.  Champiery  fait  l'éloge 
de  Jaeques  &  deThéodore  Trivulce,  fes  oncles,  de  fa  famille  ori- 
ginaire de  France  &  dans  laquelle  on  compte  plufieurs  archevê- 
ques Se  cardinaux,  entre  lefquels  Auguftin  Trivulce  fon  frère, 
cardinal  du  titre  de  St-Adrien,  &  un  grand  nombre  de  vaillants 
guerriers  dont  le  dernier,  Camille,  fon  plus  jeune  frère,  combat- 
tant devantNaples  avec  leprince  de  Vaudemont&Lautrec,  tomba, 
«  non  vaincu  mais  fatigué  de  vaincre.  »  Champier,  fans  doute  très 
fatisfait  de  quelqucsphrafes  qu'il  avoit  faites  à  la  louange  de  Jufl 
deTournon,  tué  auffi  devant  Naples,  répète  ici  mot  à  mot,  pour 
la  maifon  de  Trivulce,  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la  Généalogie  de 
la  maifon  de  Tournon.  Suit  un  Avis  au  Leéteur  par  Hortenfuis 
Appianus,  puis  la  table  des  matières. 

Le  livre  premier  cfl:  confacré  à  la  vraie  iS:  falutaire  doélrine, 
d  après  Hippocratc,  Galien,  Oribafius,  Paul  &  les  autres  auteurs 
grecs  Se  latins.  Voici  la  définition  que  Champier,  en  commençant, 
donne  de  la  médecine  :  «  C'cfl  un  art  qui  combat  contre  les  def- 
tins  &  qui  parvient  à  les  furmonter;  il  prolonge  l'e.xiftence  de 
ceux  qui  font  languiffants  &  valétudinaires,  &  rend  fouvent  à  la 
lumière  du  jour  ceux  dont  on  plcuroit  la  perte  ôc  qu'on  croyoit 
déjà  être  au  nombre  des  morts.  » 
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Le  fécond  livre,  Lima  medicinarum  adulteratarum,  eft  fur  les  mé- 
dicaments fophiftiqués. 

Le  troifième,  Racematio,  efi:  fur  les  poifons  employés  en  méde- 
cine &  fur  les  remèdes  que  Champier  appelle  bénits  {benedi6ld), 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  de  mal. 

Le  quatrième,  Spicilegium,  eft  un  choix  d'aphorifmes  ou  fen- 
tences  médicales  tirées  de  divers  auteurs.  Dans  le  cinquième, 
Champier  explique  aux  jeunes  médecins  la  pratique  de  la  méde- 
cine, &  dans  le  fîxième,  il  enfeigne  tout  ce  que  les  anciens  ont 
dit  des  fubftances  vénéneufes  &  des  médicaments  dont  les  effets 
ne  peuvent  être  nuifibles.  Il  recommande  aux  malades  d'éviter  les 
remèdes  violents  des  empiriques,  avec  autant  de  foin  qu'ils  en 
mettroient  à  fuir  les  lions,  les  crocodiles  &  les  reptiles  les  plus 
malfaifants. 

Champier  a  affeélé  pour  ces  divers  traités  des  titres  finguliers  : 
Cribratio,  cribration;  Lima,  lime;  Racematio,  Spicilegium,  l'aétion 
de  cueillir  les  grappes  qui  reftent  aux  ceps  après  la  vendange,  & 
de  glaner  après  la  moiffon. 

A  la  fin  du  fixième  livre,  au  verfo  de  la  page  cj,  on  retrouve  les 
armes  de  France  &•  de  Lorraine,  &au-deffous,  celles  des  Campége 
&  des  Champier,  dont  la  planche  avoit  fervi  déjà  pour  le  Gallicum 
Pentapharmacum,  imprimé  la  même  année  chez  Melchior  &  Gafpar 
Trechfel.  A  la  fuite,  eft  uneépître  d'Antoine  Geoffroy  (Gi^/fre^Mj), 
de  Condrieu,  fous  le  titre  Apologia  in  academiam  novam  Hetrufco- 
rum  contra  Avicennam  &  Mefuen.  EWe  eu  adreKée  à  Antoine  6c Chude 
Champier,  fils  de  Symphorien  &  comme  lui  médecins. 

Vient  enfuite  une  épîtrede  Jean  Champier  (fans  doute  Bruye- 
rin-Champier),  médecin  du  cardinal  de  Tournon,  à  fon  coufin 
Antoine  fils  de  Symphorien,  de  à  Bernard  Unger.  C'eft  le  catalo- 
gue des  livres  de  Galien,  dans  l'ordre  où  ils  doivent  être  lus.  Il 
commence  par  dire  à  Antoine  &  à  Bernard  que,  s'il  ne  leur  a  pas 
répondu  plus  tôt,  c'eft  qu'il  n'a  reçu  leurs  lettres  qu'à  fon  retour 
d'Italie,  où  il  avoit  accompagné  le  cardinal  &  où  il  avoit  fait  un 
féjour  de  dix  mois.  Il  les  félicite  d'être  reftés  l'un  Se  l'autre  dans 
les  faines  doélrines  de  l'ancienne  médecine,  &  de  n'avoir  pas  fuivi 
les  écarts  des  novateurs  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  comme  aujour- 
d'hui, les  médecins  n'étoient  guère  d'accord.  Ceux  qui  reftoient 
fidèles  aux  préceptes  de  l'Ecole  étoicnt  traités  par  leurs  adverfai- 
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faires  comme  des  routiniers  ennemis  du  progrès  ;  à  leur  tour,  ils 
accufoient  la  nouvelle  école  de  témérité  &d'empirifme,&:c'étoient 
les  pauvres  malades  qui  portoient  la  peine  de  ces  débats.  Auffi 
Svmphorien  Champier,  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages,  a-t-ilfoin 
de  rappeler  fouvent  que  le  choix  d'un  médecin  eft  une  affaire 
très  importante,  car  il  y  va,  dit-il,  de  la  vie  ou  de  la  mort. 

Dans  ce  petit  traite  fous  forme  de  lettre  &■  dont  la  leélure  me 
femble  devoir  être  utile  encore  aujourd'hui,  Jean  Champier  parle 
de  Symphorien  comme  de  fon  oncle.  L'épître  efi:  datée  de  Mar- 
feille,  à  fon  retour  de  Rome. 

A  la  fuite  : 

—  McduJia  tonus  philofophiae  naturalisac  medicinae. 

Avec  les  armes  de  France  &  celles  de  Lorraine  fur  le  frontif- 
pice,  au-deffous  du  titre.  Au  verfo  font  celles  de  Campége  &  de 
Champier,  plus  l'écu  de  Terrail.  L'épître  dédicatoire  à  Charles 
d'Eflaing,  doéleuren  l'un  &  l'autre  droit,  protonotaire  apoftoli- 
que,  chamarier  de  l'Eglife  de  Lyon  &  facrifliain  de  Rhodez,  efl; 
datée  <' ex  bibliotheca  noftra  Lugdunên,  »  lo  juillet  1 5^34.  Cepc- 
tit  traité,  que  Haller  qualifie  «  fenilis  fermocinatio  »  eft  divifé  en 
deux  parties.  Champier  y  profcrit  l'emploi  des  médicaments  exo- 
tiques. On  trouve  à  la  fin  des  vers  latins  de  Jacques  Lambert, 
lyonnois,  à  la  louange  de  l'auteur.  Il  lui  dit,  à  propos  de  fon  livre: 

O  quantum  pulchrum  efl  aliquid  feciffe  futuri, 
Quo  mcmores  noflri  temporis  effe  queant. 

Deniquc  fi  quifquam  de  te  fortaffe  loquatur, 
Is  tecum  dicit  très  habitare  deas. 

Juno  praebct  opes,  dodrinam  Pallas,  &  una 
Perpulchrac  prolis  te  facit  effe  patrem  (i). 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.  Très  bel  excmpl.  mar.  v.  Bauzonnet.) 


il)  Jacquci    l.ambcri    f^it  .illusion  ici  a  M,ir-        quca  Lambert  av.iil  épouse  Mario,  ktir  fille,  sn»!!! 
;,'U(:ritv  Terrail  riinmi'  île  Sympliurieii.  Ce  J.ic-       d'Aiiloinc  et  de  Claude  Cliampicr. 
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XLI II.  —  Petit  dialogue  auquel  eft  declaire  que  ceft 
de  noblefle  &  les  inuenteurs  dicelie.  Ou  le  ieune  Prince 
demande  &  le  Doôleur  luy  refpond.  Compofe  par  ledit 
maiflre  Symphorien  Champier. 

Ce  dialogue  a  été  imprimé  à  la  fuite  d'un  volume  intitulé  :  Le 
fondements  origine  des  titres  de  nobleffe  &  excellentz  eflaz  de 
tous  nobles  &  illuftres  :  quant  a  la  différence  des  Empires,  Royau- 
mes, Duchés,  Contés  &:  autres  feigneuries.  Paris  iHTj  petit  in-8^ 
de  xl  ff. ,  a  lenfeigne  de  faincl  lehan  Baptifle.  Réimprimé  à  Paris, 
Denys  Janot,  1^44,  in-i6,  &  à  Lyon,  Jehan  de  Tournes,  1^47. 

Barbier,  n.  6794  du  Diél.  des  Anonymes,  &  le  catalogue  de 
la  vente  Nodier,  1829,  n.  75"  i,  attribuent  à  Champier  le  Fonde- 
ment &  origine  des  titres  de  nobleffe Il  n'y  a  que  le  Petit  Dia- 
logue qui  foit  de  lui. 

Les  continuateurs  deMoréri  lui  donnent  auffi  le  Secret  de  l'art 

de  l'armoirie ,  Paris  if^f,  in-12,  &  Lyon  in?-  Je  "^  l'ai  vu 

mentionné  que  là,  &  ne  le  connois  pas  autrement,  à  moins  que 
ce  ne  foit  le  même  livre  que  celui  cité  ci-deffus,  avec  un  titre 
défiguré  ;  ce  qui  n'efl:  pas  fans  quelque  vraifernblance,  la  date  de 
If  35"  étant  la  même  que  celle  de  Fondement  &  origine  des  titres 
de  nobleffe 

Le  Petit  Dialogue  auquel  efl:  declaire  que  ceft  de  nobleffe  & 
les  inuenteurs  dicelie...  avoit  été  publié  déjà  par  Champier  dans 
La  Nef  des  Princes  &-  des  Batailles,  à  la  fuite  du  Dodrinal  des 
Princes. 

(Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 


XL IV.  —  Symphoriani  campegii  Epiftola  in  libros 
Santis  Pagnini  Lucenfis  ad  francifcum  a  turnone  bituri- 
cenfis  ecclefiae  antiftitem,  aquitaniae  primatem  fandae- 
que  romanae  ecclefiae  cardinalem. 

Cette  épître,  datée  de  Lyon,  la  veiUe  des  nones  d'avril  1^6, 


26o  BIBLIOGRAPHIE 

fe  trouve  au  commencement  de  Ifcigogae  ad  facras  literas  Santis 

PagniniLucenfispraedicatorii.Lugduni,HuguesdeLaPorte,  1^36, 

in-fol. 

On  voit  par  la  foufcription,  que  ce  livre  fut  imprimé  par  Fran- 
çois Jufte  pour  Hugues  de  La  Porte,  qui  n'étoit  que  libraire. 

Il  réfulte  de  la  date  de  l'épître  que  Champier  vivoit  encore  au 
mois  d'avril  1 5"56,  &  par  conféquent,  que  ceux  qui  le  font  mourir 
en  iny  ^e  trompent  évidemment.  Il  fembleroit,  d'après  ce  qu'il 
dit  au  cardinal,  à  la  fin  de  fon  épître,  qu'il  avoit  travaillé  auffi  à 
Ylfagogae:  «  Ad  te  Santis  Pagnini  viri  religiofiffimi  fimul  Se  Sym- 
phoriani  Campegii  lucubrationes  mittimus.  » 


XLV.  —  Symphoriani  Champerii  philofophi  ac  me- 
diciingenioerudidonequefummivirilibriviideDialedlica, 
Rethorica,  Geometria,  Arithmetica,  Aftronomia,  Mu- 
fica,  Philofophia  naturali,  iMedicina  &  Theologia  :  Et  de 
legibus  &  repub.  eaque  parte  philofophiae  quae  de  mori- 
bus  traclat.  Atque  haec  omnia  lunt  traclataex  Ariftotclis 
&  Platonis  fententia. 

Bafileae  apvd  Henricvm  Petrvm. 

In-8°de  cxxxiv  pag.;  fignat.  A  —  I. 

A  la  fin  un  f.  non  chiffré,  portant  au  reélo  la  foufcription,  c\- 
au  verfo  la  marque  de  l'imprimeur. 

Bafileae  per  Henricvm  PetruiHj  menfe  martio^  anno 

)XXXVI1. 


MDXXXVIl 


Si  Champier  avoit  traité  toutes  les  matières  énoncées  dans  le 
titre  de  fon  livre,  il  auroit  rempli  au  moins  un  in-folio  ;  mais  les 
gros  livres  n'étoient  guère  de  fon  goût,  &  il  s'efl:  contenté  d'ef- 
fleurer fon  fujet  &  de  donner  l'opinion  de  Platon,  fur  la  religion, 
la  philofophic,  la  morale,  âcc. 

(Bibl.  de  M.  Yemcniz.) 
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XL VI.  —  De  monarchia Gallorum  campi  avrei  ac  Tri- 
plici  imperio,  videlicet  Romano,  Gallico,  Germanico  :  unà 
cum  geflis  heroum  ac  omnium  imperatorum.  Auchore 
Symphoriano  Campegio  aurato  équité. 

Lvgdvni  ex  officina  Melchioris  &  Gafparis  Trechfel  fra- 
trum.  M. D. XXXVII. 

Trois  tom.  en  un  vol.  grand  in-4",  non  chiffrés.  Cha- 
que tome  a  fon  frontifpice  &  fa  fignature  à  part. 

Au  bas  du  f.  Dd  iiij  du  tome  III  : 

Finis  Hierarchiae,  &  omniû  Camporum  in  hoc  volu- 
mine  cÔtentorum,  a  domino  Symphoriano  Campegio 
équité  aurato  aeditorum . 

Le  Galliae  Campus  eu  divifé  en  trois  livres,  De  regno  Franciae,  De 
regno  Gafconiae,  De  regno  Allobrogum.  A  la  fuite,  Catalogue  des  évê 
ques  de  Vienne,  de  Lyon,  &  des  abbés  d'Ainay  ;  'Vaticinium  fybillae 
Lugdunenfis ;  Tarallelia  quaedam  de  viris  illujiribus  galliae. ..;  xx  fF. , 
fignat.  a  —  e. 

A  la  fuite  ; 

—  De  Monarchia  ac  TripUci  imperio,  videlicet  Roma- 
no,  Gallico  6c  Germanico.  xxx  ff.,  fignat.  A  —  G. 

Lvgdvni  ex  officina  Melchioris  &  Gafparis  Trechfel  fra- 
trum  M. D. xxx VII. 

Divifé  en  quatre  livres. 

A  la  fuite  : 

—  De  antiqua  nobilitate  domus  Turnoniae,  ex  qua  in- 
numeri  proceres  tum  toga  tum  armis  clariifimi  prodiere. 

Le  Père  Niceron  donne  une  édition  de  cette  généalogie,  Lugduni 
1  f  27,  in-fol.  Je  ne  la  connois  pas  imprimée  à  part,  dans  ce  format, 
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ôc  je  ne  crois  pas  qu'elle  exifte,  par  la  raifon  qu'elle  n'a  que  deux 
pages,  &  que  je  ne  vois  pas  comment  il  eût  été  poffible  de  faire  de 
ces  deux  pages  un  vol.  in-fol.  Le  P.  Niceron  n'a  pu  citer  que  l'opuf- 
cule  contenu  dans  le  volume  dont  nous  nous  occupons,  &  il  a 
commis  une  autre  erreur  en  indiquant  la  date  de  1^27,  au  lieu 
de  if37.  Cette  partie  efl:  dédiée  au  cardinal  Jean  de  Lorraine, 
archevêque  de  T'arbonne. 

—  Galiiae  Celticae  ac  anciquitatis  Lugdunenfis  civitacis 
quae  caput  efl  Celtarum,  campus,  xxviii  ff.;  Aa  —  D  d. 
Lvgdvni  ex  officina  Aielchioris  &  Gafparis  Trechfel  tratrum . 

M.D.XXXVIl. 

Dédié  au  cardinal  Jean  du  Bellay,  évèque  de  Paris. 

— G  alliae  Celticae  campvs  in  quo  de  Lvgdunenfi  origine 
acconfulatUj&piebeia  fedidoneagitur,a  Pierchano  eque- 
flris  ordinis  uiro  apudCarnutesin  S.  Martini  prioratu  ae- 
ditus(i). 


(i)  Champier  dit,  dans  le  titre  de 
cette  relation  en  latin  de  la  Rebeine  : 
«  Apud  Carnutes  in  S.  Martini  prioratu 
aeditus,  »  fansdouteafindedépiflerle 
lefteur,  &  peut-être  auiïi  à  caufe  du 
rapport  que,  dans  fon  amour  des  ori- 
gines gauloifes,  il  trouvoit  entre  Char- 
tres &  Ainay;  car  c'étoit  à  Chartres 
que  les  Druides  avoient  leur  principal 
collège  ;  &.,  fuivant  la  tradition  com- 
mune au  XV'  fiècle  parmi  les  érudits 
lyonnois, l'emplacement  où  foixaiite  na- 
tions des  Gaules  élevèrent  à  Rome  &  à 
Augufleun  autel,  fur  les  ruines  dui]ufl 
furent  conflruits  plus  lard  une  chapelif 
dédiée  à  fainte  Blandine  &.  un  monaf- 
tère   confacré  à  faint    Martin ,    élnit 


couvertd'uneépailTe  forêt  de  chênes  au 
milieu  de  laquelle  les  Druides  avoient 
auffi  une  école  fameufe. 

On  a  beaucoup  difcuté  fur  l'étymo- 
logie  du  nom  d'Ainay,  Athanacum  ou 
Athanatum.Les  uns  le  dérivent  d'/4f/i«- 
naeum,  à  caufe  des  combats  littéraires 
qui  y  avoient  lieu  chaque  année  ;  d'au- 
tres le  croient  un  nom  celtique,  ce  qui 
efl  plus  vraifemblabie;  d'autres  enfin 
l'ont  rendu  par  St-Athanafe,  comme 
M.  Antonin  Macé,  tradufteur  du  pre- 
mier livre  d'Aimar  du  Rivail  {*),  qui  a 
fait  de  «  Anfelmuscoenobii  Athanacen- 
fis  Lugdunenfis  abbas,  »  un  abbé  de 
St-AthiViafe  de  Lyon,  au  lieu  de  Ainay. 


(*;  Description  du  Uaupbiné,  de  la  Savoie...  . 
par  U.  .\nlooin  Hacc.  GrcDobIc  1332,  in-8°,  p.  76. 
Excellent  livre  dans  lequel  le  Iraduclcura  njoii- 


lé  de  savanlcs  notes  qui  en  funt  un  <ippcudicr 
Ui-i  ulilr  pour  l'hisloiri'  de  Daupliiué. 
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C'eft  la  relation,  en  latin,  de  l'Antiquité  &  origine  de  Lyon,  la 
Rebeine  &  la  Hiérarchie  de  St-Jean,  que  Champier  avoit  publiée 
enfrançois  à  Paris  &  à  Lyon  en  1^29,  in-8\  A  la  fin  du  volume 
il  a  reproduit  les  infcriptions  antiques  qu'il  avoit  déjà  données 
en  I  yoy  avec  De  claris  Lugdimenjîbus,  dans  fon  livre  De  quadru- 
plici  Vita  (i).  Au  dernier  f.  eft  le  privilège  pour  l'impreffion  du 
livre  De  Monarchia  Gallorum  Campi  aurei.  On  trouve  quelquefois 
le  GalliaeCelticae  Campus  relié  à  part  comme  fi  c'étoit  un  ouvrage 
complet:  c'eft  la  troifième  partie  de  De  Monarchia  Gallorum  Campi 
aurei,  &.  par  conféquent,  elle  ne  doit  pas  en  être  détachée. 

Ce  volume  eft  un  des  plus  beaux  de  la  colleftion  des  œuvres 
de  Symphorien  Champier.  Les  frères  Trechfel  fuivirent  avec  in- 
telligence l'impulfion  donnée,  quelques  années  auparavant,  par 
Joffe  Bade,  pendant  qu'il  étoit  à  Lyon,  corredeur  dans  l'impri- 
merie de  leur  père,  pour  fubftituer  les  beaux  caradères  romains 
au  gothique.  Ils  fupprimèrent  les  abréviations  qui  font  de  certains 
mots,  dans  les  éditions  de  ce  genre  parvenues  jufqu'à  nous,  au- 
tant d'énigmes  indéchiffrables  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  clé  -, 
ils  rétablirent  l'ufage  de  la  diphthongue  ae  qui,  dans  le  gothique, 
étoit  remplacée  par  e;  ils  offrirent  aux  leéVeurs  des  éditions 
d'une  leélure  facile,  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  détrôner  le  go- 
thique, &  ils  préparèrent  ainfi  les  voies  aux  admirables  travaux  des 
Dolet,  des  Jehan  deTournes,  des  Gryphe  Se  des  Rouille,  qui  en- 
fantèrent tant  de  merveilles  pendant  la  féconde  moitié  du  fei- 
zième  fiècle  Se  firent  de  Lyon  à  cette  époque  la  métropole  des 
fciences,  des  lettres  &  des  arts. 

(Magnifique  exempl.  mar:  bl.  Bauzonnet.  Bibl.  de  M.  Yemeniz.) 

XLVII. — EpiftolaeBernardiUnger  Gcrmani,  ac  Cam- 
pegii  ad  Bernardum. 


(Ij  Le  P.  Janin,  religieux  Aiignslin  de  Lyon,  aucuue.  ce  qui  prouve  i|ue  de  Tourues  ne  con- 

el  de  qui  la  Bibliothèque   publique   de  Ximes  noissoit  pas  les  œuvres  de  Champier,  ou  que  ni 

possède  un  recueil  de  quebpies  lettres  a  M,  Se-  lui  ni  le  1*.  Jauin  ne   s'ctoient  donne  la   peine 

s,'uier,  répond,  le  13  février  1763, à  ce  dernier  qui  d'ouvrir  le    TropUeum  Gallurum,  à  la  suite  du 

l'avoit  prie  de  s'enquérir  auprès  de  l'imprimeur  livre  De  quadrupiici  Vila,  non  plus  que  De  mn- 

de  Tournes  s'il  n'y  avoit  pas  des  inscriptions  an-  narclu'a  Gallorum  Campi  aura,  où  ces  inscrip- 

liques  dans  le  Tniphcum  Gallorum,  et  il  lui  dit  tions  se  Irsuvcnt  aussi, 
tue  de  Tournes  Vavoil  assuré  qu'il  n'y  en  avoit 
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XL\MI[.  —  Epiftolae  Erafmi  ad  Campegium  cum  re- 

l[H)nlu)nibus. 

XL IX.  —  Symphonia  de  potellate  Ecclelîae  contra 
Hacrencos  Valdcnfes. 

L.  —  Symphonia  Favergiana  de  Lazaro  &  Sororibus. 

Je  n'ai  jamaic  vu  mentionner  ces  épîtres  de  Bernard  Unger  & 
d  Erafme  avec  les  réponfes  de  Champier,ri  ce  n'efl:  dans  le  catalogue 
que  Hiérofme  de  Monteux  a  fait  des  œuvres  publiées  par  celui-ci  de 
1498  à  If  )4.  J  en  dirai  autant  des  n '^  XL1X&  L.:  De  l'autorité  de 
l'Eglife  fur  les  hérétiques  vaudois,  &  De  Lazare  &  de  fes  fœurs.  Si 
ces  recueils  d'épîtres  &  ces  deux  opufcules  ont  été  imprimés,  & 
il  faut  bien  qu'il  en  foit  ainfi  puifqu  ils  font  cités  par  Monteux 
parmi  les  autres  ouvrages  laiffés  par  Champier,  ils  doivent  être 
enfouis  dans  quelque  in-folio  ignoré  où  celui-ci  les  aura  gliffés, 
car  il  ne  négligeoit  aucune  occafion  d'écrire  Se  de  livrer  fon  nom 
à  la  publicité,  même  dans  les  livres  des  autres.  Je  ne  connois 
qu'une  épître  de  Champier  à  Erafme,  dans  le  Duellum  epijlolan\ 
&  une  de  Jean  Champier  à  Bernard  Unger,  dans  Cribratio  medica- 
nicntorum,  &  je  n'ai  rien  vu  nulle  part  qui  ait  quelque  rapport  avec 
fon  traité  contre  les 'Vaudois,  rien  non  plus  de  lui  fur  Lazare  c\- 
Marthe  &  Marie  fes  fœurs. 


^i*c^-f '..^V^ 


LORDRE  DE  CHEVALERIE. 


^  jji.  ij*  ij^  >^  yp.  jj\  4^  4^  4*-  4^  4^  ■'ï^  4^  4^  4^ 


Cy  commence  le  livre  intitulé  Lordre  de  chevalerie 
ouquel  eft  contenue  la  manière  comment  on 
doit  faire  les  chevaliers  &  de  Ihonneur 
qui  a  eulx  appartient  &  de  la  dignité 
diceuk.  Compofé  par  ung  che- 
valier lequel  en  favieillefTe 
fut  hermite. 


Senfuyt  le  prolielme. 


^^/?\>^  Ihonneur  dicelluy  qui  iiar  fa  providence  colloca 
Y'/^^K^  la  terre  au  centre  du  monde,  qui  eft  caufe  des 
^-és^^^-.  caufes,  duquel  la  fapience  a  remply  toutes  cho- 
fes,  qui  efl  unité  parfaite,  qui  donne  aux  princes  régner,  du- 
quel proviennent  toutes  vicloires  &  triumphes,qui  efl  une 
efphere  ininteUigible,  duquel  le  centre  efl  partout  &  la  cir- 
conférence en  nul  lieu .  Prétendons  cefluy  livre  parfaire  qui 
eft  de  lordre  de  chevalerie  pour  demonftrer  que  a  la  figni- 
fiance  de  dieu  le  prince  tout  puilfant  qui  feigneurift  fur  tou- 
tes les  planettes,  &  par  fa  providence,  les  fept  planettes  qui 
font  corps  celeftiaulx  ont  pouvoir  &  feigneuric  a  gouver- 
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ner  &  ordonner  les  corps  terrellres,  que  aulFi  doivent  les 
roys  &  les  princes  avoir  puifïance  &  ieigncurie  lus  les  che- 
valiers. Et  les  chevaliers  par  fimilitude  doivent  avoir  pou- 
voir 6c  domination  fus  le  menu  peuple.  Et  pour  ce  a  Vous 
prince  fouverain  comme  a  mon  fouverain  feigneur  envoyé 
ce  petit  livre  de  lordre  de  chevalerie,  lequel  pourVoflre  hu- 
manité 6c  non  pour  chofe  qui  puiiîe  élire  digne  d'envoyer 
a  ung  tel  prince,  mais  comme  le  ferviteur  doit  a  fon  fei- 
gneur de  fon  povoir  donner  félon  fa  faculté.  Ainfi  Vous 
envoyé  ce  petit  livre  félon  la  faculté  de  mon  débile  enten- 
dement, lequel  prendrez  aggreable,  6c  non  confiderant  le 
don  de  Votre  fubjeCl,  mais  le  bon  vouloir  comme  fiil  dieu 
de  la  Magdelene  qui  pechereffe  eftoit,  6c  fi  fut  fon  don  a 
luy  aggreable,  lequel  livre  fera  divifé  en  huyt  chapitres. 

Le  premier  chapitre  dit  comme  le  chevalier  hermite  dc- 
vifa  a  lefcuier  la  reigle  6c  ordre  de  chevalerie. 

Le  fécond  efl  du  commencement  de  chevalerie. 

Le  tiers  eft  de  Foffice  du  chevalier. 

Le  quart  de  lexamination  que  Ion  doit  faire  a  Icfcuyer 
t^uant  il  veult  entrer  en  ordre  de  chevalerie. 

Le  quint  en  quelle  manière  lefcuyer  doit  recepvoir  che- 
valerie. 

Le.  VI.  de  la  fignifiancc  des  armes  aux  chcvaUers. 

Le.  vii.  parle  des  couilumes  qui  appartiennent  au  che- 
valier. 

Le.  viii.  efl  de  Ihonneur  qui  doit  élire  fait  au  clievalicr. 


Comtneiu  le  chcvalur  hcnniie  devija  a  U'Icuycr  la  leiglc 
&  ordre  de  chevalerie.  Premier  chapitre. 

Fn  une  terre  ad\int  c|ue  ungfaige  chevalier  qui  longue- 
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ment  avoir  tenu  lordre  de  chevalerie,  &  qui  fa  noblefle 
&  la  force  de  hault  couraige,  &  en  adventurant  fon  corps 
avoit  maintenu  guerres,  ioufles,  &  tournoys,  &en  main- 
tes batailles  avoit  eu  moult  de  nobles  &  glorieufes  viéloi- 
res.  Pource  quil  vit  &  penfa  en  fon  couraige  quil  ne  pour- 
roit  pas  longuement  vivre,  comme  celluy  qui  par  long 
eage  elloit  par  le  cours  de  nature  près  de  fa  lin,  efleut 
vie  heremitaine,  car  nature  deffailloit  en  luy  par  viellefle, 
&  navoit  povoir  ne  vertu  de  ufer  des  armes  comme  il  fou- 
loit.  Si  laifla  lors  fes  heritaiges  &  toute  fa  richelfe  a  fes 
enfans(5c  fifl  fon  habitation  en  ung  grant  boys  habondant 
deaues  &  de  haultz  arbres  portans  fruitz  de  diverfes  ma- 
nières, &  fuyt  le  monde  affinque  lafoyblelTe  de  fon  corps 
en  laquelle  il  eftoit  par  viellefle  cheut  ne  le  deshonnou- 
rall,  qui  en  honnourableschofesfaiges  &aventureufespar 
longtemps  y  avoit  elle  honnoré.  Iceluy  chevalier  penfant 
a  la  mort  remembra  le  trefpafîement  de  ce  fiecle  en  lau- 
tre,  &  luy  fouvintdela  trefredoutable  fentence  de  noftre 
feigneur  a  laquelle  le  conviendra  venir  au  iour  du  iuge- 
ment.  En  une  des  parties  diceluy  bois  y  avoit  ung  beau 
preau  ouquel  y  avoit  ung  arbre  bien  chargié  de  fruicft  en 
fon  temps:  Dont  le  chevalier  vivoit  en  la  diéle  forefl.  Et 
deflbubz  ce  pommier  y  avoit  une  fontaine  moult  belle  & 
clere  qui  le  preau  &  les  arbres  qui  environ  luy  efloient 
arroufoit.  Et  en  celluy  avoit  acouftumé  le  chevalier  de  ve- 
nir tous  les  iours  pour  illecaourerôc prier  Dieu,  auquel  il 
rendoit  grâces  de  la  grâce  &  de  Ihonneur  quil  luy  avoit 
fait  en  ce  monde  tous  les  iours  de  fa  vie.  En  celuy  temps 
advint  a  lentree  dung  fort  yver  que  ung  roy  moult  no- 
ble &  faige  &  plain  de  bonnes  couflumes  manda  moult 
de  nobles  pour  ce  quil  vouloit  tenir  grant  court.  Et  par 
grant  renommée  qui  fuft  de  celle  court  par  toute  la  terre 
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il  advint  que  ung efcuyer  fefmeut  pour  y  aller,  en  inten- 
tion quil  feroit  fait  nouveau  chevalier.  Et  ainli  comme  il 
aloit  tout  leul  chevauchant  fur  fon  pallefroy,  advint  que 
par  le  travail  quil  avoit  fouflenu  de  chevaucher  il  fendor- 
mytfur  fon  pallafroy.  Et  tandiz  que  lediél  efcuyer  chevau- 
choii  en  dormant,  fon  cheval  ylTit  hors  de  fon  droit  che- 
min &  entra  dans  la  foreft  ou  cftoit  le  chevalier.  Et  tant 
alla  par  la  foreft  quil  vint  a  la  fontaine  a  celle  heure  que 
le  chevalier  qui  dcmouroit  ou  bois  pour  faire  pénitence  y 
eftoit  venu  pour  dieu  prier  &  aourer  &  pour  dcfprifcr  les 
vanitez  de  ce  monde,  félon  ce  quil  avoit  acouilumé  chef- 
cun  iour.  Quant  il  vit  venir  lefcuyer  il  laifTa  fon  oraifon  & 
laffift  ou  preau  en  lombre  dung  arbre,  &  commença  a  lire 
en  un  livret  quil  tenoit  en  fon  giron.  Et  quant  le  cheval 
fut  venu  a  la  fontaine  il  commença  a  boire  &  lefcuyer  qui 
dormoit  legierement  fcntifl  que  fon  cheval  ne  fe  mouvoit, 
il  fefveilla  &  devant  luy  vit  le  chevalier  qui  fuflfort  viel, 
6c  avoit  grand  barbe  &  longz  cheveulx  &  maulvaife  robe 
ufée  &  defrompuc  par  vielle (fc,  &  par  la  pénitence  quil  fai- 
foit  fut  moult  mefgre  &  defcouloré.  Et  par  les  lermcs  quil 
gedloit  furent  fes  yeux  moult  degaflez.  Et  avoit  regart  de 
homme  de  moult  fain(fl:e  vie.  Moult  fefmerveillerentlung  de 
lautre  :  car  le  chevalier  qui  longuement  avoit  efté  en  Ion 
hcrmitagenavoit  veunul  homme  depuis  quil  avoit  lailTéle 
monde .  Et  lefcuyer  fefmerveilla  forment  comment  il  efloit 
vcnucnccluy  lieu.  Alors  defcenditlefcuycr  de  fon  pallefroy 
(Scfalua  ledit  clicvahcr.  EtlaccueiUit  le  chevalier  moult  fai- 
gcment.  Et  puis  falfirent  fur  lerbe  lung  emprcz  lautre.  Et 
avant  que  nul  deulx  parlafl,  lung  regarda  lautre  en  la 
chicre. 

Le  chevalier  qui  congneuil  que  lefcuyer  ne  vouloit  pas 
premièrement  parler  pour  ce  quil  luy  vouloit  faire  rêve- 
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rence,  parla  premier  &  difl.  Bel  amy,  quel  eft  votre  cou- 
raige  ne  ou  alez  vous,  ne  pourquoy  efles  vous  ici  venu. 
Sire  dift  leibuyer,  renommée  eft  par  loingtaines  terres  que 
ung  roy  moult  faiges  &  moult  noble  a  mandé  court  géné- 
rale, &  doit  faire  foy  mefme  nouveau  chevalier,  &  puis 
adoubera  aux  nouveaulx  chevaliers  autres  barons  eftranges 
&  privez.  Et  pour  ce  vay  ie  a  celle  court  pour  eftre  che- 
valier nouvel.  Car  quant  ie  mendormy  pour  le  travail  que 
iay  eu  des  grandes  journées  que  iay  faicles,  mon  palle- 
froy  fe  deftorna  du  droit  chemin  &  ma  apporté  en  ce  lieu . 
Quant  le  chevalier  oyt  parler  de  chevalerie,  il  luy  fou- 
vint  de  lordre  de  chevalerie,  &  de  ce  quil  appartient  a  che- 
valier. Il  getta  un  foufpir  &  entra  en  grant  penfée,  re- 
membrant Ihonneur  en  quoy  chevalerie  lavoit  maintenu 
longuement.  Et  tandis  que  le  chevalier  penfoit  ainfi,  lef- 
cuyer  luy  demanda  de  quoy  il  eiloit  tant  penfif.  Et  le  che- 
valier lui  refpondit.  Beaufilz  mon  penfer  efl:  de  lordre  de 
chevalerie  &  de  la  grandefle  en  quoy  efl:  chevalier  a  main- 
tenir le  hault  honneur  de  chevalerie. 

Lors  lefcuyer  pria  au  chevalier  quil  luy  dill  lordre  de 
chevalerie  &  la  manière  par  quoy  on  la  peult  mieulx  hon- 
norer  &  garder  en  hault  honneur  qui  lui  affiert  félon  lor- 
donnance  divine.  Comment,  filz,  dift  le  chevalier,  ne 
fcez  tu  pas  quelle  eft  la  règle  de  lordre  de  chevalerie , 
&  comment  peux  tu  &  ofe  demander  chevalerie  iufques 
tant  que  tu  faiche  lordre  de  chevalerie.  Car  nul  che- 
valier ne  peut  maintenir  chevalerie  fil  ne  fcet  lordre.  Et  nul 
ne  peult  aymer  lordre  ne  ce  qui  appartient  a  fon  ordre  fil 
ne  fcet  lordre  de  chevalerie,  &  fil  ne  fcet  congnoiftre  les 
deffaulx  quil  fait  contre  lordre  de  chevalerie.  Et  nul  che- 
valier ne  doit  faire  chevalier  fe  luy  même  ne  fcet  lordre  de 
chevalerie.  Car  defordonné  chevalier  eft  celuy  qui  fait 
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chevalier  &  ne  luy  Icct  monftrer  lordre  de  chevalerie  ne 
les  couftumes  dicelle.  Et  tandis  que  le  chevalier  difoit  ces 
paroiles  6c  reprenoit  lefcuycr  qui  demandoit  chevalerie 
fans  quil  fceuft  quelle  chofe  eft  chevalerie,  lefcuyer  ref- 
pondit  audit  chevaher.  Sil  vous  vient  a  plailir  ie  vous  fup- 
plye  que  vous  me  dyez  lordre  de  chevalerie.  Car  il  me 
femble  que  bien  le  amprendroye  pour  le  grant  defir  que 
ien  ay .  Et  enfuivray  bien  félon  mon  povoir  la  règle  6c  lor- 
dre de  chevalerie  fil  vous  plaift  a  la  moy  aprendre.  Amy, 
dift  le  chevalier,  la  règle  6c  lordre  de  chevalerie  eft  efcri- 
pte  en  ce  hvret  que  ie  tiens  ouquel  ie  Hz  aucunes  foiz  af- 
fin  quil  me  face  remembrer  la  grâce  6c  la  bonté  que  dieu 
ma  fait  en  ceftuy  monde  pour  ce  que  ie  honnoroye  ôc 
maintenoye  lordre  de  chevalerie  de  tout  mon  povoir.  Car 
tout  ainfi  comme  chevalerie  donne  au  chevalier  tout  ce  qui 
luy  appartient,  auifi  le  chevalier  doit  donner  toutes  fes  for- 
ces a  honnorer  a  chevalerie.  Lors  bailla  le  chevalier  a  lef- 
cuyer  le  livret.  Et  quant  il  eut  leu  dedans,  il  entendit  que 
chevalier  feuleft  entre  mil  hommes  elleu  a  avoir  plus  noble 
office  que  tous  les  mil.  Quant  il  eut  entendue  la  règle  6c 
lordre  de  chevalerie,  adoncques  il  penfa  ung  petit  6c  dit. 
Ha  lire  dieu  benifl:  foyes  vous  qui  mavez  amené  en  ce 
lieu,  6c  en  tant  que  iay  congnoilTance  de  chevalerie,  la- 
quelle iavoye  long  temps  defirée  fans  ce  que  iefceuffe  lano- 
bleiïe  de  fon  ordre,  ne  Ihonneur  en  quoy  dieu  a  mys  tous 
ceulx  qui  font  en  lordre  de  chevalerie.  Et  le  chevalier  dift. 
Beau  doux  filz,  ie  fuis  viel  fi  ne  puis  ie  pas  déformais  guie- 
res  vivre.  Et  pour  tant  ceftuy  livre  qui  eft  fait  pour  recou- 
vrer la  dévotion,  la  loyaulté  6c  lordenement  que  chevalier 
doit  avoir  en  tenant  (on  ordre  vous  prendrez  6c  porterez 
a  la  court  ou  vous  alez.  Et  le  monftrercz  a  tous  ceulx  qui 
voudron  t  cftre  faitlzchevahers  nouveaulx .  Et  le  gardez  chie- 
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rement  fe  vous  aymez  lordre  de  chevalerie.  Et  quant  vous 
ferez  adoubez  a  nouveau  chevalier,  &  vous  retornerez  en 
voftre  terre  &  pays,  paflez  par  ce  lieu  &  me  faichez  a  dire 
lefquelz  feront  faitz  chevaliers  nouveaulx,  &nauronteflé 
obeyfTans  a  la  doélrine  de  chevalerie.  Lors  donna  le  che- 
valier a  lefcuyer  fa  bénédiction.  Et  lefcuyer  print  le  livre, 
&  print  congié  du  chevalier  moult  dévotement.  Et  puis 
monta  fur  fon  cheval  &  fen  alla  moult  haflivement  a  la 
court.  Quant  il  fut  venu  a  la  court  moult  faigementôc  or- 
donneement  il  prefenta  fon  livre  au  noble  roy.  Et  fi  of- 
frit que  tout  homme  noble  qui  vouldroit  eftre  en  lordre 
de  chevalerie  peuft  avoir  copie  dudit  livre,  affince  que  au- 
cunesfoys  il  le  Ufe,  voye  &  faiche  lordre  de  chevalerie. 


T>u  commencement  de  chevalerie.  Second  chapitre. 

Quant  charité,  loyauté,  iuflice  &  vérité  deffaillirent  au 
m.onde,  lors  commença  cruaulté,  iniure  &  faulfeté.  Et 
pour  ce  fut  erreur  &  troublement  en  ce  monde.  Ouquel 
dieu  a  créé  Ihomme  pour  intention  que  de  Ihomme  foit 
congneu  &  aymé,  doubté,  fervy  &  honnoré.  Au  com- 
mencement, quant  au  monde  fut  venu  mefprifement  de 
iuflice  par  deffault  de  charité  il  convint  que  iuftice  retour- 
naftpar  cremeur(i)  enlhonneuren  quoy  eftre  fouloit.  Et 
pour  ce  tout  le  peuple  divifé  fut  par  miliers.  Et  de  chef- 
cun  milier  fut  efleu  ung  homme  plus  faige  &  plus  fort  & 
de  plus  noble  couraige  &  mieulx  enfeigné  que  tous  les 
autres. 

En  après  Ion  chercha  laquelle  belle  eftoit  plus  conve- 

(i)   Crainte. 
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nable  &  plus  belle,  plus  courant  &  plus  puilTant  de  Ibufte- 
nir  travail  &  plus  abile  a  fervir  Ihomme  :  fi  fut  trouvé  que 
le  cheval  efloit  la  plus  noble  befte  &  la  plus  convenable 
a  fervir  Ihomme.  Pour  ce  entre  toutes  les  beftes  Ihommc 
efleutle  cheval  &  le  donna  a  celuy  homme  qui  fut  elleu 
entre  mil  hommes.  Et  pour  ce  iceluy  homme  eut  nom 
chevalier.  Quant  au  plus  noble  homme  fut  donné  la  plus 
noble  befte,  il  convint  après  quon  eflifift  de  toutes  les  ar- 
mures celles  qui  plus  nobles  &  plus  convenables  eftoient 
a  batailler  &  deffendre  Ihomme  de  mort.  Et  telles  armes 
furent  données  &  appropriées  au  chevalier. 

Doncques  quiconques  veult  entrer  en  lordre  de  che- 
valerie, il  luy  convient  penfer  au  noble  commencement 
de  chevalerie.  Et  convient  que  la  nobleffe  de  fon  couraigc 
&  fes  bonnes  couftumes  fe  concordent  au  commence- 
ment de  chevalerie.  Car  fe  ainfi  nefloit,  il  feroit  contraire 
a  lordre  de  chevalerie  6c  a  fes  commencemens.  Et  pour 
ce  nef!  pas  convenable  chofe  que  lordre  de  chevalerie 
reçoive  fes  ennemys  en  honneur  ne  ceubc  qui  font  con- 
traires a  fes  commencemens.  Amour  &  cremeur  ie  com- 
mencentcontre  haine Scmefprifement.  Et  pourceconvient 
il  que  le  chevalier  par  noble  ffe  de  couraige  &  de  bonnes  cou- 
ftumes &  pour  Ihonneur  tant  grant&  tant  hault  qui  luyell: 
fait  par  élection,  &  par  le  cheval  &  par  les  armes,  full  aymé 
&  doubté  de  la  gent,  &  par  lamour  retournad  charité  & 
cnfeignement,  &  par  cremeur  retournaft  vérité  ôciufticc. 
De  tant  que  Ihomme  a  plus  de  fens  &  dentendement  &: 
de  plus  forte  nature  que  la  femme,  de  tant  plus  peut  il 
cllre  meilleur  que  la  femme.  Car  fil  ne  doit  autant  puil- 
fant  &  différent  a  eflre  meilleur  que  la  femme,  il  lenlui- 
vroit  que  bonté  &  force  de  nature  fuflent  contraires  a 
bonté  de  couraige  6c  a  bonnes  œuvres.  Doncq  tout  ainfi 
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comme  Ihomme  par  ùi  nature  efl  plus  appareillé  a  avoir 
noblecouraige  &eftre  meilleur  que  la  femme,  auffilhommc 
eft  plus  ou  autant  enclin  a  eftre  vitieux  que  la  femme.  Car 
fil  nefloitain fi,  il  ne  feroit  pas  digne  quileuft  greigneur(i) 
noblefle  de  couraige  &  greigneur  mérite  deftre  bon  plus 
que  la  femme.  Garde  toy,  efcuyer  qui  veult  eftreen  lordre 
de  chevalerie,  que  tu  faras.  Car  fe  tu  es  chevalier,  tu  recoys 
Ihonneur  &  la  fervitude  quil  convient  avoir  aux  amys  de 
chevalerie.  Car  de  tant  que  tu  as  plus  noble  commence- 
ment &  plus  dhonneur,  de  tant  es  tu  plus  ferf  &  oWigé  a 
eftre  bon  &  aggreable  a  dieu  &  aux  gens.  Et  fe  tu  es  maul- 
vais,  tu  es  ennemy  de  chevalerie  &  es  contraire  a  fes  com- 
mencemens  &  a  fes  honneurs .  Tant  eft  hault  &  noble  lordre 
de  chevalerie  quil  ne  fouffit  pas  que  Ion  feift  chevaliers  des 
plus  nobles  perfonnes  ne  que  on  leur  donnait  la  plus  no- 
ble befte  &  la  meilleure,  &  les  plus  nobles  armures  &  les 
meilleures,  tant  feulement  aincoys  convient  &  fault  que 
on  les  faces  feigneurs  de  plufieurs  hommes.  Car  en  fei- 
gneuriey  abeaucopdenobleffe,  &  en  fervitude  y  a  moult 
de  fubieclions. 

Doncques  fe  tu  pren  s  lordre  de  chevalerie  &  es  vil  homme 
ou  maulvais  tu  fais  grant  iniure  a  tous  tes  fubiedz  &  a 
tous  tes  compaignons  qui  font  bons,  car  par  la  vilité  en 
quoy  tu  es,  fe  tu  es  maulvais  devrois  tu  eftre  foubmys  a 
ferf  Et  par  la  nobleffe  des  chevaliers  qui  font  bons  eft 
une  chofe  indigne  que  tu  fois  appelle  chevaUer.  Elec- 
tion, ne  cheval,  ne  armes,  ne  feigneurie  ne  fuftifent  point 
encores  au  hault  honneur  qui  afîîert  a  chevalier.  Ains  con- 
vient que  on  luy  donne  efcuier  &  garfon  ou  paige  qui  le 
fervent  &  prennent  garde  de  fes  chevaulx.  Et  convient  que 


[1)    Plus  grande. 
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la  menue  gent  laboure  les  terres  pour  aporter  frukiz  & 
biens  dont  le  chevalier  &  les  beftes  ayent  leur  vie.  Et  que 
le  chevalier  fe  repofe  &  foit  a  feiour  félon  fa  noblefle.  Et 
fe  déporte  fur  fon  cheval,  ou  a  chafler  ou  en  autre  manière 
félon  ce  quil  vouldra  &  plaira.  Et  ait  aife  &  delicl  des 
chofes  dont  fes  hommes  ont  paine  &  travail. 

Les  clercz  eftudient  en  fcience  &  en  docftrine  affin  quilz 
puilTent  <5c  fâchent  cognoiflre  &  aymer  dieu  &  fes  œuvres 
a  celle  fin  quilz  donnent  doélrine  a  la  gent  laye  &  beftiale, 
par  bons  exemple  de  congnoiftre,  aymer,  fervir,  Se  hon- 
norer  dieu  noftre  feigneur  glorieux.  Car  affin  ce  quilz  fâ- 
chent ordonneement  faire  ces  chofes  deflufdit  enfuivent 
ilz  les  efcoles.  Donc  ainfi  comme  les  clercz  par  honnefte 
vie  &  bon  exemple  &  par  fcience  acquife  ont  ordre  &  of- 
fice a  encliner  les  gens  a  dévotion  &  bonne  vie  :  tout  ainfi 
les  chevaliers  par  noblelTe  de  couraige  &  par  force  dar- 
mes  maintiennent  lordre  de  chevalerie.  Et  ont  celle  or- 
dre pour  ce  quilz  enclinent  le  menu  peuple  a  cremeur  par 
laquelle  ilz  redoubtent  de  faire  tort  les  ungs  aux  autres. 
La  fcience  &  lefcole  de  chevalerie  eft  que  le  chevalier  face 
fon  filz  aprendre  a  chevaucher  en  fa  ieunelTc,  car  fil  ne 
lapprent  en  fa  ieunelTe  ia  ne  lapprendra  en  fa  vicllefïe. 
Et  convient  que  le  filz  du  chevalier  pendant  quil  cft  cfcuycr 
fe  fâche  prendre  garde  de  cheval.  Et  convient  quil  Icrve 
avant,  &  quil  foit  devant  fubgecfl  que  feigneur.  Car  au- 
trement ne  congnoiflroit  il  point  la  noblelTe  defafeigneu- 
rie  quant  il  feroit  chevaher.  Et  pour  ce  que  tout  chevaficr 
doit  fon  filz  mettre  en  fcrvicc  dautre  chevalier  alTin  quil 
aprengne  a  taillier  a  table  &  a  fervir,  &  a  armer  &  habiller 
chevallier  en  fa  ieunefife,  ainfi  comme  Ihommequi  vcult 
aprendre  aeftrecouflurieroucharpenticrilconvientquilayt 
maiflrequi  foit  coufturicr  ou  charpentier,  tout  ainfi  con- 
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vient  il  que  tout  noble  homme  qui  ayme  lordre  de  cheva- 
lerie &  veulc  devenir  &  eflre  chevalier  ait  premièrement 
maiftre  qui  foit  chevalier.  Car  ainfi  comme  delconvenable 
chofe  feroit  que  Ihomme  qui  vouldroit  aprendre  a  couftu- 
rer  aprint  a  couidre  d'ung  charpentier,  tout  ainfi  feroit  il 
defconvenable  chofe  que  lefcuier  aprint  lordre  de  nobleiïc 
de  chevalerie  dautre  homme  que  de  chevalier. 

Tant  eft  hault  &  honnorable  lordre  de  chevalerie  que  a 
lefcuier  ne  fouffift  pas  tant  feulement  aprendre  a  garder 
cheval  &  a  fervir  chevalier,  &  quil  voife  avec  luy  aux  tour- 
nois &aux  batailles,  ains  feroit  neceffité  &  befoingquon 
tenifh  efcole  de  lordre  de  chevalerie,  &  que  la  fcience  en 
fuft  efcripte  en  livres,  &  que  lart  en  fufl  monftrée  &  leue 
çn  telle  façon  &  manière  quon  ht  les  aultres  fciences.  Et 
que  les  filz  des  chevaliers  aprinfent  premièrement  la  fcience 
qui  appartient  a  chevalerie,  &  en  après  fufTent  efcuiers  & 
chevaulchaflent  avec  les  chevaliers  par  diverfes  terres  & 
contrées.  Se  erreur  ne  fufl  aux  clercz  &  aux  chevaliers  a 
peine  fuft  il  point  daultres  gens,  car  les  clercz  ilz  eulTent 
dévotion  &  amour  a  dieu,  &  pour  les  chevaliers,  doubtaf- 
(ènt  a  faire  tort,  trahifon,  ôcbarat  lunga  lautre.  Doncques 
puifque  les  clercz  ont  maiftres  &  dodrine  &  vont  aux  ef- 
coles  pour  apprendre,  &  tant  font  de  fciences  qui  font 
efcriptes  &  ordonnées  en  dodrine,  granttorteft  fait  a  lor- 
dre de  chevalerie  de  ce  que  délie  neft  une  fcience  efcripte 
&.  leue  es  efcoles  fi  comme  des  aultres  fciences.  Et  pour  ce, 
celluy  qui  a  fait  ce  livre  fupphe  au  noble  roy  &  a  toute 
la  gentille  compaignic  des  nobles  chevaliers  qui  en  celle 
court  font  affemblez  a  Ihonneur  de  chevalerie,  que  du  tort 
qui  luy  eft  fait  luy  foit  faite  amende  <5c  fatisfation. 
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T>e  loffice  qui  apparrienr  au  chevdicr.  Chapitre  troiz,iclnic. 

Office  de  chevalier  ell  &  lincention  pourquoy  fut  com- 
mencée lordre  de  chevalerie.  Doncques  Te  le  chevalier  ne 
ule  de  fon  office  il  ell:  contraire  a  Ton  ordre  <Sc  aux  com- 
mencemens  de  chevalerie  devant  ditz,  par  laquelle  con- 
trariété il  neft  pas  vray  chevalier,  iacoit  ce  quil  en  porte  le 
nom.  Car  ung  tel  chevalier  cft  plus  vil  que  le  marefchal  ou 
le  charpentier  qui  font  leur  office  félon  ce  quilz  doivent  & 
ont  aprins.  Office  de  chevaherellde  maintenir  &deft"endre 
la  faincle  foy  catholique,  pour  laquelle  dieu  le  père  envoya 
Ion  filz  en  ce  monde  pour  prendre  chair  humayne  en  la 
glorieufe  vierge  marie,  qui  pour  honnourer  &  multiplier  la 
foy  fouhflinten  ce  monde  moult  de  travaulz  &  de  peine 
(Scangoiffieufe  mort.  Doncques  tout  ainfi  comme  noftre 
leigneurdicu  acileu  les  clerz  pour  main  tenir  la  faincle  foy 
catholique  avec  efcriptures&  raifons contre  les  mefcreans, 
aulfi  dieu  de  gloire  a  elleu  les  chevaliers  affim  ce  que  a 
force  darmes  ilz  vainquent  &furmontcnt  les  mefcreans  qui 
par  chafcun  iour  font  leur  povoir  de  deftruyre  fainc^e 
cglife,&  telz  chevaliers  qui  ainfi  dépendent,  dieu  les  tient 
pour  amys  honnourcz  en  ce  iiecle  &  en  lautre,  quant  ainh 
gardent  &  maintiennent  la  foy  par  laquelle  attendons 
eftre  faulvcz.  Clievalier  qui  a  foy  &  ne  ule  de  toy  ell  con- 
traire a  ceulx  qui  maintiennent  la  toy,  ell  ainli  comme  en- 
rendemcntde  Ihommcaquidieua  donné  railon,6c  ncanc- 
moins  il  ufe  du  contraire  de  raifon.  Dt)iKques  qui  a  toy 
(S:  ell  C(mtraire  a  l'oy  &.  veult  élire  faulvé,  il  lait  contre 
lovniclmcs.  Car  Ion  \ouloir  le  concorde  a  melcreancc 
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qui  eft  contraire  a  foy  <5c  a  Taivacion.  Par  laquelle  mef- 
creance  Ihomme  eft  iugié  a  courmens  infinitz  &  pardura- 
bles.  Plufieurs  font  les  offices  que  dieu  a  donnez  en  ce 
monde  affin  que  de  Ihomme  foit  lervy  &  honnouré,  mais 
les  plus  nobles  &  les  plus  honnourez  qui  foient  Ibnt  les  of- 
fices des  clers  &  office  de  chevalier.  Doncquesainh  comme 
clercz  ne  font  point  ordonnez  de  clergie  qui  foit  contre 
lordre  de  chevalerie,  ainfi  chevaliers  ne  maintiennent  point 
lordre  de  chevalerie  qui  font  contraires  &  defobeyiïans 
aux  clercz  qui  font  obligez  a  aymer  &  maintenir  lordre 
de  chevalerie.  Ordre  neft  pomt  donné  a  Ihomme  pourtant 
quil  ayme  fon  ordre  tant  feulement,  ains  doit  aymer  les 
aultres  ordres,  car  aymer  une  ordre  &  hayr  lautre  nef!  pas 
aymer  ordre,  car  dieu  na  donné  ordre  qui  foit  contraire  a 
aultre  ordre .  Et  auffi  doncques  comme  le  religieux  qui  ayme 
tant  fon  ordre  quil  ell  ennemy  des  aultres  ordres  ne  en- 
fuyt  pas  la  reigle  de  ordre,  ainli  le  chevaher  na  point  lof- 
fice  de  chevalier  qui  tant  ayme  &  prife  fon  ordre  quil  en 
mefprife  &  hayt  aultre  ordre.  Car  fe  le  chevalier  aymoit 
lordre  de  chevalerie  &  hayoit  &  deftruyfoit  aulcun  aultre 
ordre,  il  fenfuyvroit  que  ordre  fuft  contraire  a  dieu  laquelle 
çhofe  ne  peult  eflre  comme  il  foit  ainfi  quil  ayt  ertabli 
ordre. 

Tant  eil  noble  chofe  loffice  de  chevaher  que  ung  chal- 
cun  chevaher  devroit  eftre  feigneur  &  gouverneur  de  bien 
grant  terre  :  mais  tant  font  de  chevaliers  que  la  terre  ne 
pourroit  fouffire  a  fignifier  que  ung  deufl  eflre  feigneur  de 
toutes  terres.  Empereur  doit  eftre  chevaher  &  feigneur  de 
tous  chevaliers.  Mais  pour  ce  que  lempereur  ne  pourroit 
tout  feul  par  foy  gouverner  tous  chevaherSjileflliciteÔccon- 
vient  quil  ayt  defloubz  foy  roys  qui  foient  chevaliers  pourcc 
quilz  luy  aydent  a  maintenir  lordre  de  chevalerie.  Et  les 
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roys  doyvent  avoir  delToubzeulx  contes  &  vicontes,  ducz, 
princes,  valvafleurs.  Et  deiïoubz  ces  barons  doivent  eftre 
chevaliers  dung  ercu_,  lelquelz  fe  doivent  gouverner  félon 
lordonnance  des  barons  qui  font  es  haulx  degrez  de  che- 
valerie devant  nommez.  Pour  demonfhrer  lexcellence,  fei- 
gneurie,  povoir  &  fagefle  de  noftre  feigneur  glorieux  qui 
eft  ung  feul  dieu  en  trinité  &  fcet  &  peult  gouverner  tou- 
tes chofes,  ne  fut  pas  convenable  chofe  que  ung  chevalier 
feul  peufl  de  par  foy  gouverner  toutes  les  gens  de  ce  monde, 
car  fi  fe  peufift  faire  dung  chevalier  tout  feul,  la  feigneu- 
rie,  povoir  &  faigeiTe  de  dieu  ne  fuft  point  tant  bien  li- 
gnifiée. Et  pour  ce  a  gouverner  toutes  les  gens  qui  font 
au  monde  a  voulu  dieu  quilz  foient  plufieurs  chevaliers, 
defquelz  il  foit  gouverneur  tout  feul  ainfi  comme  il  efl 
dit  au  commencement.  Et  doncques  roys  &  princes  qui 
font  prevoflz  &  baillifz  des  aultres  perfonnes  que  des  che- 
valiers, font  contre  loffice  de  chevalerie,  car  le  chevalier 
eft  plus  digne  davoir  feigne urie  &  domination  delfus  le 
peuple  que  nul  aultre  homme.  Et  pour  Ihonneur  de  fon 
office  luy  doit  eftre  fait  plufgrant  honneur  que  a  nul  aul- 
tre homme  qui  na  pas  tant  honnourable  office.  Et  pour 
Ihonneur  quil  reçoit  de  fon  ordre,  il  a  nobleffe  de  cueur.  Et 
par  la  nobleffe  de  fon  couraige  il  l'encline  moins  &  plus 
tard  a  maulvaiftié  &  a  tricherie  &  a  vilahis  faitz  que  aultre 
homme.  Office  de  chevalier  eft  maintenir  &  deffendre  fon 
feigneur  terrien,  car  roy  ne  nul  hault  baron  na  povoir  de 
maintenir  droiclure  en  les  hommes  fans  ayde.  Doncques 
fe  aulcun  homme  eft  contre  le  commandement  de  Ion  roy 
6c  de  fon  prince,  il  convient  que  les  chevaliers  aydent  a 
leur  feigneur  qui  cil  ung  homme  feul  comme  ung  aultre. 
ht  pour  ce  le  maulvais  chevalier  qui  plutoft  ayde  a  ung 
homme  du  peuple  (]ue  a  fon  feigneur  (?<.  veult  dcHaifir  fou 
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feigneur  de  la  feigneurie  quil  doit  avoir  fus  luy  ne  enfuit 
point  loffice  par  lequel  il  eft  appelle  chevalier.  Par  les  che- 
valiers doit  eflre  iuftice  maintenue  &  gardée,  car  ainfi 
comme  les  iuges  ont  offices  de  iuger,  ainfi  ont  les  cheva- 
liers office  de  les  garder  de  force  &  de  violence  en  exer- 
fant  le  fait  de  iuftice.  Sil  povoit  eflre  que  chevalerie  & 
clergie  faffemblaffent  en  telle  manière  que  chevaliers  fuf- 
fent  lettrez,  tant  que  par  fcience  fuffent  fuffifans  deftre 
iuges,  nul  office  ne  feroit  tant  convenable  a  eftre  iuge 
comme  feroit  chevalerie.  Car  cil  par  qui  iullice  peult  eftre 
mieulx  tenue  efl  m.ieulx  convenable  a  eftre  iuge  que  nul 
aultre  homme.  Et  mefmement  filelloit  tant  lettré  que  par 
fcience  fuftfuffifant  aeftreiuge,  carfansfciencenulhomme 
neft  digne  deftre  iuge. 

Chevaliers  doivent  prendre  deftriers,  ioufter,  aller  aux 
tournoyemens,  tenir  table  ronde,  chafTer  aux  cerfz  &  aux 
conins,  aux  porcz  fangliers,  aux  lyons  &  aultres  chofes 
femblables.  Ces  chofes  font  offices  de  chevalier,  car  par 
faire  toutes  icelles  fen  exercitent  les  chevaliers  es  armes  & 
fen  acouftument  a  maintenir  lordre  de  chevalerie. 

Doncques  mefpriferôc  delaiffer  lacouftumance&ufaige 
de  ce  par  quoy  le  chevaUer  eft  appareillé  a  ufer  de  fon  of- 
fice, eft  mefprifer  lordre  de  chevalerie.  Et  ainfi  comme  tou- 
tes ces  chofes  devant  dites  appartiennent  a  chevalier  quant 
au  corps,  aulïï  iuftice,  faigefte,  charité,  loyaulté,  vérité, 
humilité,  force,  efperance,  legiereté  &  les  aultres  vertus 
femblables  appartiennent  a  chevalier  quant  a  lame.  Et 
pource  le  chevalier  qui  ufe  de  ces  chofes  qui  appartiennent 
a  lordre  de  chevalerie  quant  au  corps,  &  de  nulles  de  ces 
vertus  qui  appartiennent  a  chevalerie  quant  a  lame,  ne  ufe 
&  neft  point  amy  de  lordre  de  chevalerie.  Car  fe  ainfi  eftoit 
quil  fift  feparation  des  vertus  deflufdites,  difant  quelles 
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ne  appartiennent  pas  a  lame  ôc  a  lordre  de  chevalerie  en- 
lemble,  il  fignifiroit  que  le  corps  &  la  chevalerie  fuflenr 
cous  deux  contraires alame  &  a  les  vertus. Et  ce  leroit  fauix. 
Office  de  chevalier  eft  de  maintenir  terre,  car  pour  lapaour 
que  les  gens  du  peuple  ont  des  chevaliers  iU  labeurcnt  & 
cultivent  les  terres  pourpocur&  crainde  délire  deilruidz. 
Et  pour  la  cremeur  des  chevahers  ilz  redoubtent  les  roys 
6c  les  princes  par  lelquelz  ilz  ont  le  povoir.  Mais  le  maul- 
vais  chevalier  qui  nayde  a  Ton  leigncur  terrien  &  naturel 
contre  autre  prince  elt  chevalier  fans  office.  Etauffi  comme 
foy  fans  loeuvre  &  comme  mecreance  qui  ell  contre  foy. 
Doncques  li  tel  chevaUer  fuyvoit  lordre  &  loffice  de  che- 
valerie, en  foy  defhournant  dayder  a  Ion  feigneur,  tel  che- 
valier &  fon  ordre  feroient  tort  au  chevalier  qui  fe  com- 
bat iufques  a  la  mort  pour  iui-lice  &  pour  maintenir  & 
deffendre  fon  droiolurier  feigneur.  il  neil  oHice  qui  fou- 
vent  fe  fait,  qui  ne  puiOe  eftre  deffait.  Et  fe  ce  qui  ell 
tait  ne  povoit  eftre  dellruicT:  ne  deffait,  ce  feroit  fembla- 
ble  a  dieu  qui  eft  fait  &  ne  peult  élire  deffiid  ne  deftruicfl. 
Doncques  comme  il  foit  ainfi  que  loffice  de  chevalerie 
foit  fait  &  ordonné  de  dieu  &  foit  maintenu  par  ceulx  qui 
aymcnt  lordre  de  chevalerie,  6c  font  ordonnez  a  cheva- 
liers, pour  ce  le  maulvais  chevalier  qui  nayme  point  lor- 
dre de  chevalier  deffiit  le  chevalier  en  foymefme.  Mais 
le  maulvais  roy  ou  prince  qui  deffait  en  foymefme  lordre 
de  chevalier  ne  le  déliait  point  en  loy  tant  Iculement, 
ains  le  deffiit  auiîi  es  chevaliers  qui  luy  font  loubmys. 
Lefquelzfont  ce  qui  nappartient  point  a  faire  a  chevalier 
par  le  maulvais  exemple  de  leur  feigneur,  en  tant  que  par 
delloyale  tlatcrie  ilz  ne  foyent  aymez  de  luy.  El  par  celle 
railon  les  mauKais  piinces  ne  loiit  ponu  laiu  feulement 
contrau'es  a  lordre  cS:  a  hilhce  de  c1k\ aleriL',  quant  a  leurs 
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perfonnes,  aincoys  le  font  aulFi  quant  a  leurs  Ibubmys  aux- 
quelz  ilzdeffont  lordre  de  chevalerie.  Doncques  degedcr 
ung  chevalier  de  lordre  de  chevalerie  eft  grant  cruaulté  & 
grant  maulvaiftié,  moult  plus  grant  deffault  eft  den  geder 
plufieurs.  Quant  aucun  noble  prince  ou  hault  baron  a  en 
fa  court  &  en  fa  compaignie  maulvais  chevaliers,  faulx  & 
trahiftres  qui  ne  finent  ne  ne  ceflent  de  luy  enhorter  & 
admoneller  quil  face  maulvaiftiez ,  baratz  ôc  trahyfons 
&  extorfions  a  fes  loyaulx  fubgedz,  &  le  bon  prince  par  la 
force  de  fon  noble  couraige  &  par  la  grant  amour  & 
loyaulté  quil  a  a  chevalerie,  &  par  layde  que  chevalerie 
luy  fait,  il  les  furmonte,  vaincq  &  deflruiél,  pour  ce  quen 
foymefme  ne  deftruife  chevalerie.  Moult  grant  force  de 
couraige  &  grant  noble  (Te  a  en  foy  tel  feigneur  &  moult 
eft  amyde  chevalerie  quant  il  prent  vengance  de  telzen- 
nemys  qui  luy  veullent  tollir  le  bien  &  Ihonneur  de  che- 
valerie ôccorrumpre  fon  noble  couraige.  Se  chevalerie  full: 
plus  en  force  de  corps  que  en  force  de  couraige,  lordre 
de  chevalerie  fe  condefcenderoit  mieulx  au  corps  qua  lame. 
Et  fil  efloit  ainfi,  le  corps  feroit  plus  noble  que  lame.  Mais 
ce  eft  evidamment  faulx.  Doncque  comme  noblelfe de  cou- 
raige ne  puifTe  eftre  vaincue  ne  fourmontée  dung  homme 
ne  de  tous  les  hommes  qui  font,  quant  elle  eft  en  fa  droicle 
force,  &  ung  corps  eft  legierement  pris  &  vaincu  dung 
autre,  bien  appert  que  le  couraige  de  Ihomme  eit  plus 
noble  que  fon  corps.  Et  par  telle  manière  le  chevalier  qui 
eft  en  la  bataille  avec  fon  feigneur  &  par  lafchefté  de  cou- 
raige fen  fuyt  de  la  bataille  quant  befoing  feroit  quil  luy 
aydaft,  pour  ce  que  plus  il  redoubte  le  tourment  ou  péril  de 
fon  corps  que  de  fon  couraige,  il  nufe  point  de  lofliccdc 
chevalier,  ne  neft  fervitcur,  ne  obeiftant  au  treshonno- 
rable  ordre  de  chevalerie.  Laquelle  fut  commencée  par  la 
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noblefîe  de  franc  couraige.  Se  la  moindre  noblefife  de  cou- 
raige  appartenoit  mieulx  a  lordre  de  chevalerie  que  la  grei- 
gneur,  a  chevalerie  fe  condefcenderoient  lafcheté  de  cueur 
6c couhardie  contre  hardement(i)&  force  de  couraige.  Et 
fil  eftoit  ainh,  lafcheté  6c  couhardie  feroient  office  de  che- 
valier, 6c  hardiefle  6c  force  de  couraige  defordonneroient 
lordre  de  chevalerie.  Doncque  comme  de  cecy  foit  tout 
le  contraire,  pourtant  tout  chevalier  qui  ayme  chevalerie 
quant  moins  a  daide  de  compaignons  6c  moins  darmes 
6c  moins  a  defpendre,  de  tant  plus  le  convient  efforcer 
davoir  loffice  de  hardiefle  6c  fort  couraige  6c  noble  efpe- 
rance  contre  ceuk  qui  font  contraires  a  chevalerie. 

Et  fil  meurt  pour  maintenir  chevalerie,  lors  il  a  cheva- 
lerie en  ce  en  quoy  mieulx  la  peult  aymer  6c  fervir.  Car 
chevalerie  ne  demeure  tant  aggreablement  en  nul  lieu, 
comme  elle  fait  en  nobleife  de  couraige.  Et  nul  homme 
ne  peut  plus  aymer  ne  honnorer  chevalerie,  ne  plus  ne 
pourroit  pour  elle  faire,  que  celluy  fait  qui  meurt  pourla- 
mour  6c  pour  Ihonneur  de  lordre  de  chevalerie.  Chevalerie 
6c  hardielfe  ne  fe  peuvent  accorder  fans  fens  6c  difcretion 
6c  fil  eftoit  ain fi  que  follie  6c  ignorance  les  concordaflcnt, 
fens  6c  difcretion  qui  font  contraires  a  follie  6c  a  ignorance 
feroient  contraires  a  lordre  de  chevalerie.  Et  ceft  chofe  im- 
polfible.  Par  quoy  il  cft  appertemcnt  fignifié  a  toy  chevalier 
qui  as  grant  amour  a  lordre  de  chevalerie,  que  tout  ainfi 
comme  chevalerie  par  nobleffe  de  couraige  te  fait  avoir  har- 
dement,  f\  que  tu  ne  doubte  péril  ne  mort  pour  ce  que  tu 
puiffe  honnorer  chevalerie,  ainfi  convient  il  que  lordre  de 
chevalerie  te  face  aymer  faigcfie  par  quoy  tu  puillc  aymer 
lordre  6c  lionnorcr  contre  le  dclordonncmcnt  6c  dctlaillc- 
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ment  qui  eft  en  ceulx  qui  cuident  fuivrelordre  de  cheva- 
lerie par  folie  &  ignorance  &  fans  entendement.  Office 
de  chevalier  eft  maintenir  &  deffendre  femmes  vefves  & 
orphelins  &:  hommes  mefaifez  &  non  puiiïans.  Car  ainfi 
comme  couftume  eft  &  raifonque  les  gregneurs  &  puif- 
fans  aident  aux  menuz  &  que  les  mineurs  ayent  recours 
aux  greigneurs,  aufli  eft  la  couftume  de  lordre  de  cheva- 
lerie que  pour  ce  quelle  eft  grande,  honnorée&puiffante, 
foit  en  fecours  &  en  ayde  a  ceulx  qui  font  delfoubz  luy 
&  moins  puiiïans  &  moins  honnorez  de  luy.  Doncques 
comme  ainfi  foit,  faire  tort  &  force  a  femmes  vefves  qui 
ont  befoing  dayde,  &  déshériter  orphelins  qui  ont  meftier 
de  gouverneur,  &  rober  &  deftruire  le  pouvre  peuple  qui 
na  point  de  povoir,  &  tollir  &  ofter  a  ceulx  qui  auroyent 
befoing  quon  leur  donnaft  :  telles  chofes  ne  fe  peuvent 
concorder  a  lordre  de  chevalerie.  Car  ceft  maulvaiftié, 
cruaulté  &  tyrannie.  Et  le  chevalier  qui  a  en  luy  telz  vi- 
ces, luy  &  fon  ordre  font  contraires  a  loyaulté  &  iuftice  & 
efpecialement  a  noblefte  de  chevalerie.  Tout  ainfi  comme 
dieu  a  donné  au  mecanicque  yeulx  pour  ce  quil  en  voye  ou- 
vrer, auifi  a  il  donné  yeulx  au  pécheur  affin  quil  en  pleure  fes 
péchez.  Etainfi  comme  dieu  a  donné  cueur  au  chevalier  pour 
ce  quil  foit  hardy  par  fa  nobleiïe,  ainfi  doit  il  avoir  en  fon 
cueur  pitié  &  mifericorde  &  que  fon  couraige  foit  enclin 
aux  oeuvres  de  pitié  &  de  mifericorde.  Ceft  aiïàvoir  ayder 
a  ceulx  qui  en  pleurant  requirent  aux  chevahers  ayde  & 
mercy  &  qui  en  eulx  ont  efperance.  Donc  le  chevaUer  qui 
na  yeulx  dont  il  voie  les  non  puiiïans  &  na  cueur  ne 
penfée  dont  il  puifle  penfer  &  remémorer  les  befoings  de  la 
chetive  gent,  neft  point  vray  chevalier  &neft  pas  de  lordre 
de  chevalerie.  Se  chevalerie  qui  tant  eft  honnorée,  office 
fuft  de  rober  &  de  deftruire  les  pouvres  &  non  puiiïans 
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6c  denganner  (i)  &  faire  uort  aux  vefves  femmes  qui  nonc 
qui  les  deffende  li  non  dieu  &  chevalerie,  bien  grant  &  bien 
noble  office  iui\  aider  &  maintenir  orphelins  &  pouvres 
femmesvefves.  Doncquesfecequi  eft  maulvaiftiéôc  trom- 
perie eftoit  en  lordre  de  chevalerie  qui  tant  eft  honnora- 
ble,  &  par  maulvaiffié,  fliulfeté  &  trahylbn  &  cruaulté, 
chevalerie  eftoit  en  tel  honneur,  moult  plus  torment  leroit 
Iionnorée  par  deflus  chevalerie  celle  ordre  qui  par  loyaulté, 
courtoifie,  libéralité  &  pitié  auroit  honneur.  Office  de 
chevalerie  eft  avoir  chafleaulx  &  cheval  pour  garder  les 
chemins  &  pour  deffendre  ceulx  qui  labeurent  les  terres. 
Et  doivent  avoir  villes  &  citez  pour  y  tenir  droitlure  aux 
gens  &  pour  y  aiïembler  gens  mechanicques  de  plufieurs 
meftiers  qui  moult  font  neceiïaires  a  lordonnement  de  ce 
monde,  a  garder  &  maintenir  vie  dhomme  &.  de  femme. 
Doncques  comme  les  chevaliers  pour  maintenir  leur  of- 
fice foient  tant  bien  louez  quilz  font  feigneurs  de  villes, 
chafteaulx  &  citez  &  de  plufieurs  gens,  fe  deftruire  chaf- 
teaulx,  villes  &  citez,  bruller  maifons,  copper  arbres  & 
plantes,  occire  beftes  &  defrober  les  chemins  efloit  office 
de  chevalerie,  ouvrer  &  baiHr  chafteaulx,  villes  &  citez 
&  garder  fortereffies,  garder  &  deffendre  les  bonnes  gens 
&  tenir  feurs  les  chemins  &  les  autres  chofes  femblables 
a  certes,  feroient  defordonnement de  chevalerie.  Etlil  eftoit 
ainfi,  la  raifon  pourquoy  cfl  chevalerie  trouvée  &  fon  def- 
ordonnement &  fon  contraire  feroyent  une  mefme  chofe. 
Et  cecy  ne  pourroit  eflre.  Office  de  chevalier  eft  encer- 
cher  larrons  &  robeurs  <5c  les  aultrcs  maulvaifes  gens.  Car 
tout  ainfi  que  la  coygnye  eft  faicle  pour  copper  &  def- 
truire les  arbres,  aufiî  eft  étably  &  trouvé  chevafier  pour 

(i)  Trompfr.  Do  rcrpapnol  eng^inar. 
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deflruire  les  maulvais  hommes.  Et  doncquc  fêle  cheva- 
lier efl  robeur,  trayllre,  larron,  &  trayftres,  robeurs&  lar- 
rons doivent  eftre  prins  &  livrez  a  mort  par  les  chevaliers, 
le  chevalier  doncque  qui  efl  entaché  de  ces  maulvaifes 
conditions  prengne  ôc  occie  foy  mefme  fil  veult  ufer  de 
iuftice  qui  appartient  a  fon  office  ainfi  comme  il  en  uferoic 
aux  autres.  Et  fe  en  foy  ne  veult  ufer  de  ion  office  &  es 
autres  en  ufe,  de  ce  fenfuit  il  quil  ayme  mieulx  lordre  de 
chevalerie  en  autruy  que  en  foy. 

Il  nefl  pas  chofe  convenable  ne  loifible  que  Ihomme  fe 
occie.  Etpour  ce  le  chevalier  qui  efl:  larron,  trayflre&ro- 
beur  doit  eftre  pris  &  mys  a  mort  par  autres  chevaliers. 
Et  tout  chevalier  qui  feuffre,  fouftient,  ou  maintient  trayf- 
tre,  robeur  ou  larron,  nufe  point  de  fon  office  en  ce  fai- 
fant.  Car  fil  en  ufoit  en  cefte  manière  il  feroit  contre  fon 
office  qui  veult  que  Ion  deflruie  les  hommes  faulx  &  trayf- 
tres  qui  ne  font  pas  vrays  chevaliers.  Se  toy  chevaher  as 
douleur  ou  aucun  mal  en  lune  de  tes  mains,  celuy  mal  efl 
plus  près  de  ton  autre  main  que  de  moy  ou  dautre  homme. 
Doncque  tout  chevalier  trayllre  &  robeur  eft  plus  près  de 
toy  qui  eft  chevalier  que  de  moy  qui  ne  fuis  pas  cheva- 
lier ne  de  ton  office  comme  luy,  lequel  tu  fouftiens  ôz  eft 
telpar  ton  deffault.  Et  fe  celuy  mal  te  griefve  plus  quemoy, 
pour  quoy  doncques  te  excufe  tu  de  pugnir  tel  homme 
qui  eft  contraire  &  ennemy  de  chevalerie,  &  ceulx  qui  ne 
font  chevaliers  tu  reprens  de  leurs  deffaulx. 

Chevalier  larron  fait  greigneur  larrecin  au  hault  hon- 
neur de  chevalerie  en  tant  quil  luy  emble  le  nom  de  che- 
valerie fans  caufe,  qui  ne  fait  quant  il  emble  deniers  ou 
autres  chofes.  Car  embler  honneur  ert  donner  vitupère  & 
malle  renommée  a  celle  chofe  qui  efl  digne  davoir  louange 
&  honneur.  Car  honneur  vault  mieulx  que  deniers  ne  or 
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ne  argent  fans  nulle  comparaifon .  Premièrement  parce  que 
dit  ell  :  cefl  plus  grant  detfault  de  ravaller  &  tenir  vil  che- 
valerie que  embler  deniers  ne  autres  chofes  qui  ne  font 
point  chevalerie.  Car fe  du  contraire  efloit  il  fenfuivroit  que 
deniers  &  autres  chofes  vauldroyent  mieulx  que  honneur. 
Secondement  faulcun  trayftre  qui  occiil;  fon  feigneur  ou 
couche  avec  la  femme  de  fondit  feigneur  ou  luy  trahit  fon 
chafteau  eft  chevalier,  quelle  chofene  quel  noma  Ihomme 
qui  pour  honneur  fon  feigneur  meurt  en  faitdarmes.  Tier- 
cement(5c  fe  le  chevalier  trayftre  de  fon  meffait  eft  déporté, 
quel  deffault  pourra  il  doncques  faire  de  quoy  il  foit  pris 
ne  pugny,  puis  que  fon  feigneur  ne  le  pugnit  de  trayfon  : 
Et  fefon  feigneur  ne  maintient  lordre  de  chevalerie  en  fon 
chevalier  trayftre,  en  quoy  la  maintiendra  il  doncques.  Et 
fe  le  feigneur  ne  deftruit  fon  trayfteur,  quelle  chofe  def- 
truyra  il  :  &  tout  feigneur  qui  ne  prent  vengeance  de  fon 
trayfteur,  pour  quoy  eft  il  feigneur  ne  homme  de  nulle 
puiffance.  Oftîce  de  chevalier  loyal  eft  de  acufer  &  ap- 
pcUer  trayfteur,  &  combatre  a  luy.  Et  office  de  chevalier 
trayftre  eft  renoyer  &  foy  efcondire  de  ce  quon  lappelle 
de  combatre  au  loyal  chevalier,  &  ces  deux  offices  font 
bien  contraires  lune  a  lautre  :  car  tant  eft  le  couraige 
maulvais  du  chevalier  trayftre  quil  ne  pcult  vaincre  ne  fur- 
monterle  noble  couraige  du  chevaher  loyal,  combien  que 
par  oultrecuidance  le  cuide  bien  aucunesfois  vaincre  en 
combatant.  Car  le  loyal  chevalier  qui  pour  droit  fc  com- 
bat, ne  peut  eftre  furmonté.  Car  fe  le  chevalier  amy  de 
chevalerie  eftoit  vaincu,  ce  fcroit  péché  &  contre  Ihon- 
neur  de  chevalerie.  Se  rober  &  tollir  fuft  office  de  cheva- 
lerie, donner  fuft  contraire  a  lordre  de  chevalerie.  Et  fc 
donner  appartenoit  a  aucun  autre  office,  combien  de  va- 
leur auroit  Ihomme  qui  maintiendroit  loffice  de  donner. 
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Et  fe  donner  les  chofes  robées  &  toUues  appartenoit  a  che- 
valerie, a  qui  appartiendroit  rendre  &  reftablir.  Et  fe  le 
chevalier  oftoit  au  bon  homme  ce  que  dieu  luy  donne 
&  le  vouloit  retenir  comme  fa  poiTeflîon ,  quelle  chofe 
defïendroit  aux  bonnes  gens  leur  droit.  Petit  fcet  &  garde 
mal  celuy  qui  commande  fes  brebis  en  la  garde  du  loup 
affamé,  &  qui  fa  belle  femme  met  en  garde  de  jeune  che- 
valier trayflre,  &  qui  fon  fort  chafteau  baille  a  garder  au 
chevalier  avaricieux  &  convoiteux.  Et  fe  tel  homme  qui 
ainfi  fes  chofes  baille  follement  a  garder  comment  fcau- 
roitilbien  garder  les  autres.  EU  il  nul  chevalier  que  voulen- 
tiers  ne  vueille  recouvrer  fon  chafteau  de  celuy  a  qui  il  la 
baillé  Recommandé  a  garder.  Ellilaucun  chevalier  que  vou- 
lentiers  ne  garde  fa  femme  de  chevalier  trayftre.  Auffi  neft 
il  nul  chevalier  convoiteux  &  robeur  qui  ia  fe  faigne  de 
rober.  Certainement  nulz  telz  maulvais  chevaliers  ne  peu- 
vent eftre  ramenez  ne  radreifez  a  lordre  de  chevalerie. 
Tenir  fon  harnoys  bel  &  gent  &  fcavoir  foy  bien  pren- 
dre garde  de  fon  cheval  efl  office  de  chevalier,  ceft  a  dire 
que  le  chevalier  le  doit  bien  fcavoir  faire  comme  bon  maif- 
tre  affin  que  ceulx  quil  a  commis  le  faire  il  les  fâche  re- 
prendre de  leurs  deffaultes.  Et  fe  jouer  fon  harnois  &  fon 
cheval  efloit  office  de  chevalier,  il  fenfuivroit  que  ce  qui 
ellôc  ce  qui  ne  eft  full  office  de  chevalier,  comme  feroit  & 
non  feroitôc  eftre  &  non  eflre  feroyent  chofes  contraires. 
Se  jouer  &  deilruire  fon  harnois  eft  office  de  chevalier, 
quelle  chofe  eft  doncque  chevalier  fans  harnois  ne  pour 
quoy  eft  il  appelle  chevalier.  Commandement  eft  en  nof- 
tre  loy  que  nul  chreftien  ne  foit  pariure.  Et  fe  faire  faulx 
ferment  neftoit  contre  lordre  de  chevalerie,  dieu  qui  fift 
le  commandement  &  chevalerie  feroyent  contraires,  ou 
feroit  doncque  Ihonneur  de  chevalerie,  ne  quel  feroit  fon 
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office.  Etfe  dieu  &  chevalerie  fe  concordent,  il  convientque 
lurer  fauLx  ferment  ne  foit  pas  en  ceuLx  qui  maintiennent 
lordre  de  chevalerie.  Se  iuflice  6c  luxure  fe  concordoyent, 
chevalerie  qui  fe  concorde  a  iuftice  fe  concorderoit  a  luxure . 
Et  fe  chevalerie  &  luxure  fe  concordoyent,  chaffeté  qui  eft 
contraire  en  toutes  chofes  a  luxure  feroit  contre  Ihonneur 
de  chevalerie.  Et  fil  elloit  ainfi,  par  maintenir  luxure  che- 
vahers  honnoreroyent  &  maintiendroyent  chevalerie.  Et 
fe  iuftice  &  luxure  font  contraires  &  chevalerie  eft  pour 
maintenir  iuftice,  doncque  chevalier  luxurieux  eft  con- 
traire a  chevalerie.  Et  fc  ainfi  eft,  doncque  devroit  plus 
afprement  eftre  pugny  le  vice  de  luxure  quil  neft.  Et  fe 
en  chevalerie  eftoit  pugny  le  vice  de  luxure  félon  ce  quil 
devroit,  de  nul  autre  ordre  nen  feroit  tant  de  pugnis  ne 
tant  de  boutez  hors  comme  de  lordre  de  chevalerie.  Se 
iuftice  &  humilité  eftoyent  contraires,  chevalerie  qui  fe 
concorde  a  iuftice  feroit  contraire  a  humilité  &  fe  con- 
corderoit a  orgueil  qui  eft  contraire  a  humilité.  Et  donc- 
que  fe  chevalier  ainfi  comme  il  eft  orgueilleux  maintient 
lordre  de  chevalerie,  autre  chevalerie  eftoit  celle  qui  fut 
commencée  par  iuftice&pour  maintenir  les  hommes  hum- 
bles contre  les  orgueilleux  &  iniurieulx.  Et  fil  eftoit  ainfi  les 
chevaliers  qui  ores  endroit  font,  ne  feroyent  point  en  celle 
ordre  en  quoi  eftoyent  les  premiers  chevaliers.  Carie  les 
chevaliers  qui  ores  font  en  tant  comme  il  font  orgueilleux 
&  iniurieulx  tcnoycnt  la  règle,  lordre  &  lofîice  que  te- 
noyent  les  pi'cmicrs  chevaliers,  de  ce  fenfuivroit  que  aux 
chevaliers  orgueilleux  &  iniurieux  qui  font  au  temps  pre- 
fent,  ne  fuft  orgueil  ne  maulvaiftié.  Et  fe  ce  qui  eft  orgueil 
&  maulvaiftié  ne  fcmblc  eftre  maulvaiftié  &  orgueil  & 
font  reputez  pour  néant,  ou  font  doncques  humiUté  & 
iuftice  ne  en  quoy  font  ilz,  ne  de  quoy  fervent  ilz.  Se  iul- 
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lice  &paixeftoyent:  contraires,  chevalerie  qui  le  concorde 
en  toutes  chofes  &  doit  concorder  a  iuftice,  feroit  con- 
traire a  paix.  Et  le  ainfi  elloit,  les  chevaliers  doncque  qui 
font  ennemys  de  paix  &  ayment  guerres  &  tribulations, 
pilleries  &  larrecins  &  toutes  manières  de  maulvaiftié  faic- 
tes  au  monde,  telz  gens  doncque  feroyent  chevaliers.  Et 
ceulx  qui  pacifient  &  accordent  les  bonnes  gens  &  fuyent 
les  maulvaiftiés  &  tribulations  du  monde,  telz  gens  au  pro- 
pos de  defTus  dit,  feroyent  maulvais  chevaliers,  faulxôc  in- 
iurieux  &  contraires  a  chevalerie.  Mais  le  hault  empereur, 
cefl  dieu  qui  tout  voit  &  congnoiil;,  fceil  bien  quil  efl: 
tout  du  contraire  &  autrement,  car  les  iniurieulx  font  du 
tout  contraires  a  chevalerie  &  a  tout  honneur.  le  te  de- 
mande quelz  elloyent  les  premiers  chevaUers  qui  fe  con- 
cordoyent  a  iuflice  &  a  paix  &  qui  accordoyent  &  paci- 
lïoyent  les  hommes  par  iuftice  6c  par  force  darmes  :  car 
tout  ainfi  comme  ou  temps  ou  quel  commença  chevalerie 
eftoit  office  de  chevalier  pacifier  &  accorder  le  peuple  par 
iuflice,  auffi  eftoit  office  de  chevalier  pacifier  &  accorder 
par  force  darmes.  Et  fe  les  chevaliers  iniurieulx  &  guer- 
royeurs  qui  lors  font,  ne  maintiennent  lordre  &loffice  de 
chevalerie,  qui  fontceulx  quilesmaintiendront,  nequantz, 
fe  tous  font  telz.  En  maintes  manières  doit&  peult  che- 
valier ufer  de  loffice  de  chevalerie.  Mais  pour  tant  que 
nous  avons  a  parler  de  maintes  chofes,  nous  nous  en  paf- 
fons  au  plus  brief&plus  legierement  que  nous  povons.  Et 
mefmement  comme  a  la  requefle  du  trefcourtois  efcuyer, 
loyal,  véritable  &  bien  enfeigné  en  toute  courtoifie  &  hon- 
neur qui  moult  longuement  a  defiré  la  règle  &  lordre  de 
chevalerie,  ayons  commencé  ce  livre  pour  lamour  de  luy 
&  pour  fon  defir  &  fa  voulenté  accomplir,  avons  propos 
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de  parler  briefment  en  ce  livre^  pour  ce  que  hriefment  doit 
eftre  adoubé  &  fait  nouveau  chevalier. 


"De'  lexiViiiihnion  de  lefcujer  qui  veuh  entrer  en  lorJre  de  che- 
valerie, iiii  chapitre. 

Examiner  iefcuyer  qui  veult  entrer  en  lordre  de  cheva- 
lerie appartient  bien,  &  luy  convient  examinateur  qui  foit 
chevalier,  &  que  après  dieu  il  ayme  fur  toutes  chofes  lor- 
dre de  chevalerie,  car  aucuns  chevaliers  font  qui  ayment 
mieulx  grant  nombre  de  chevaliers  tant  foyent  ilz  maul- 
vais,  que  petit  nombre  de  bons  chevaliers.  Et  non  obftant 
chevalerie  na  point  de  regard  a  multitude  de  nombre,  ains 
ayme  nobleffe  de  couraige  &  de  bons  enfeignemens  dont 
nous  avons  de  (Tus  parlé.  Pour  ce  fe  lexaminateur  ayme 
plus  multitude  de  chevaliers  que  nobleffe  de  chevalerie,  il 
neft  point  convenable  ne  digne  délire  examinateur,  ain- 
coys  feroit  befoing  quon  lexaminaff  &  reprifl:  du  tort  quil 
fait  au  hault  honneur  de  chevalerie. 

Premièrement  il  convient  demander  a  Iefcuyer  qui  veult 
eftre  chevalier  fil  ayme  &doubte  dieu,  car  fans  aymer& 
doubterdieunulhommeneftdignedentrerenlordredeche- 
valerie.  Car  amour  fait  alléger  les  faiz  de  chevalerie  &  cre- 
meurfaitdoubterles  deffaulx par quoy chevalerie  prent  def- 
honneur.  Doncquequantiladvientquelefcuycrqui  naymc 
ne  ne  doubtc  dieu  ellfait  chevalier,  ilprenthonneuren  rece- 
vant  chevalerie  &  reçoit  deshonneur  entant  quil  la  reçoit 
fans  honnorcr&  craindre  dieu  de  qui  efllionnoréc  chevale- 
rie. Pour  ce  cfcuycr  fans  amour  &  cremeur  nefl  pas  digne 
deflre  chevalier.  Toutainfi  comme  chevalier  fans  cheval  ne 
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le  accorde  point  a  loffice  de  chevalerie,  auffi  lefcuyer  fans 
noblefle  de  couraige  ne  facorde  pas  a  lordre  quil  de- 
mande. Pour  quoy  doncque  demande  il  ordre  quil  nayme, 
laquelle  il  guette  a  deftruire  de  fa  maulvaife  &  defloyalle 
nature.  Et  celuy  qui  defcuyer  de  vil  couraige  fait  cheva- 
lier par  faveur  ou  autrement,  pourveu  quil  faiche  quil  foit 
tel,  fait  contre  fon  ordre  &  en  charge  fa  confcience.  Ne 
quiers  pas  noblefle  de  couraige  en  la  bouche,  car  toute 
bouche  ne  dit  pas  vray .  Et  ne  la  cerche  pas  es  honnorables 
veftemens  :  car  deflx)ubz  maint  bel  amicl  (i)  y  a  louvent 
ung  couraige  faiily  plain  de  barat  &  de  maulvaiftié. 

Ne  la  quiers  pas  en  cheval  car  il  ne  peult  refpondre. 
Et  ne  la  quiers  pas  es  beaux  garnemens  ne  en  beaux  har- 
noySj  car  dedans  beau  garnement  eft  fouvent  cueur  maul- 
vais  &  couhart.  Doncque  fe  tu  veulx  trouver  nobleflTe  de 
couraige  demande  laafoy,efperance,charité,iuftice,  force, 
attrempance,  a  loyaulté  &  aux  autres  vertus,  car  en  elles 
demeure  nobleflTe  de  couraige.  Et  par  icelles  fe  deffend  le 
noble  cueur  du  chevaUer  de  maulvaiflié  &  de  tromperie  & 
des  ennemys  de  chevalerie. 

Eage  convenable  affiert  a  nouveau  chevalier  :  car  le 
lefcuyer  qui  veult  efl:re  chevalier  eft  trop  ieune  il  nefl;  point 
digne  de  leftre,  pour  ce  quil  ne  peut  avoir  aprinfes  les  cho- 
ies qui  appartiennent  a  fcavoir  a  lefcuyer  avant  quil  loit 
chevalier.  Et  fil  eftoit  fait  chevalier  en  fon  enfance  il  ne 
pourroit  ia  tant  remembrer  ce  quil  promecl  a  Ihonneur  de 
chevalerie,  quant  meflier  feroit  quil  le  remembraft.  Et  lef- 
cuyer qui  veult  eftre  chevalier  &  efl:  vil  avant  quil  foit  che- 
valier, il  fait  vilennie  &  iniure  a  chevalerie  qui  eil  main- 
tenue par  fors  hommes  &  combatans,  &  cil  anicntic  & 

(i)   Du  laliii  ii/?!iJ?ii>,  rnisiiteau. 


294  LORDKE 

ravallée  par  hommes  lalches  &  faiiliz  de  cueur,  non  puil- 
fans,  vaincus  &  fuyans.  Tout  ainfi  comme  vertu  &  mefure 
demeurent  ou  milieu  de  deux  extremitez  ôc  leur  contraire 
ceft  aiTavoir  orgueil  &  vice  demeurent  es  deux  extremitez, 
aulTi  chevalerie  maint  &  demeure  en  laage  qui  iaffiert  a 
chevaUer.  Car  iainfi  neftoit,  il  fenfuivroit  que  contrariété 
fufl:  entre  mellire  &  chevalerie.  Et  felle  y  eftoit,  vertu  & 
chevalerie  feroient  contraires.  Et  Telles  font  contraires  en 
toy  efcuyer  qui  es  lafche  ou  tardif  a  eftre  chevalier,  pour 
quoy  veulx  tu  eftre  en  lordre  de  chevalerie.  Se  par  beaulté 
de  fafî'on,  ou  par  beau  corps  &  grant  &  bien  atourné,  ou 
par  beaulx  cheveulx  &  blons  ou  par  beau  regard  &  pour 
tenir  le  miroer  en  la  main  ou  entourfoy  &  parles  autres 
lolivetez  devoit  efcuier  eftre  adoubé  a  chevalier,  de  beaulx 
filz  de  vilains  &  de  belles  femmes  de  petit  lignaige  bas  & 
vil  pourrois  tu  faire  chevalier.  Et  le  tu  le  faifoyes,  ton  hon- 
noré  lignaige  tu  deshonnorerois  <Sc  mefpriferois.  Et  la  no- 
blefle  que  dieu  a  donnée  a  Ihomme  gregneur  que  a  femme, 
tu  ferois  moindre  &  la  mettroys  en  viltenance.  Et  par  tel 
mefprifement  tu  avalle  &  abailTe  lordre  de  chevalerie  en 
tant  que  par  droiclure  nul  vilain  de  cueur  ne  doit  venir  a 
ellre  mys  au  treshault  honneur  &  ordre  de  chevalerie. 

Paraige  &  chevalerie  fe  concordent,  carparaige  neft au- 
tre chofe  que  honneur  ancienne  continue,  &  chevalerie 
eft  ordre  &  règle  qui  tient  depuis  le  temps  ou  elle  fut  com- 
mencée iufques  au  temps  prefent.  Et  pour  ce  que  paraige 
&  chevalerie  fe  concordent,  fe  tu  fais  chevahcr  homme 
qui  ne  foit  de  paraige,  tu  fais  paraige  &  chevalerie  eftrc 
contraires.  Et  par  celle  même  raifon  celuy  que  tu  fais  che- 
vahcr eft  contre  paraige  &  contre  chevalerie.  Et  fil  c(l 
chevalier  &  ed  contre  chevalerie,  en  quoy  eft  doncque 
chevalerie.  Se  tu  as  tant  de  puifi'ance  qucn  lordre  de  che- 
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Valérie  tu  pulfle  mettre  homme  qui  nefi:  point  digne,  a 
force  convient  que  tu  ayes  tant  de  povoir,  que  de  la  de- 
vant dicte  ordre  de  chevalerie  tu  puiflTe  par  force  tirer  & 
bouter  hors  celuy  qui  par  paraige  eft  digne  &  conve- 
nable a  eflre  chevalier.  Et  fe  le  chevalier  a  tant  de  vertu 
que  tu  ne  luy  puiiïe  tollir  &  ofter  fon  honneur,  ne  a  ceulx 
qui  par  paraige  luy  lont  convenables,  doncque  ne  peulx 
tu  tant  avoir  de  povoir  que  tu  faces  chevalier  dhomme  de 
vil  lignaige. 

Autant  eft  honnorée  nature  es  arbres  5c  es  beftes  comme 
es  hommes,  quant  a  nature  corporalle,  mais  par  la  no- 
blefîe  de  lame  raifonnable  qui  tant  feulement  participe  en 
cueur  dhomme,  pour  ce  nature  a  plus  grant  vertu  en  corps 
humain  quen  corps  beftial.  Doncque  pour  ce  lordre  de  che- 
valerie confent  par  moult  nobles  couftumes  &  par  moult 
nobles  faitz  &  par  noblelfe  de  prince,  quelle  puilfe  avoir 
en  chevalerie  aucun  homme  de  nouveau  lignaige  honnora- 
ble  &  gentil.  Et  fainfi  neftoit,  il  fenfuivroit  que  mieulx  fe 
commift  chevalerie  a  nature  de  corps  que  a  vertu  dame,  & 
cccy  eft  faulz,  ains  fe  commet  mieulx'  a  lame  que  au  corps 
noble  fie  de  couraige  qui  faftiert  a  chevalerie. 

A  examiner  efcuyer  qui  veult  eftre  chevalier  convient 
demander  &  enquérir  de  fes  couftumes  &  manières.  Car 
fe  maulvais  enfeignemens  font  caufes  par  quoy  les  maul- 
vais  chevaliers  font  boutez  hors  de  lordre  de  chevalerie, 
defconvenable  chofe  eft  que  maulvais  cueur  foit  cheva- 
lier &  quil  entre  en  ordre  dont  il  luy  conviengne  ylhr  par 
maulvais  fais  ou  par  defconvenables  ôcdefîggrcables  couf- 
tumes. 

Se  chevalerie  convient  tant  feulement  par  force  a  valeur 
que  tous  les  am.ys  de  deshonneur  gette  de  fon  ordre,  &  le 
chevalerie  ne  recevoit  en  fon  ordre  ceulx  qui  ont  valeur  &: 
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maintiennent  honnefteté  &  ayment  valeur,  il  ienfuivroit 
que  chevalerie  fe  peuft  deilruire  en  vilité  &  ne  fe  peuft  re- 
faire &  reftaurer  en  noblefle.  Et  cecy  eft  faulx.  Et  pour- 
tant toy  chevalier  qui  examine  lefcuyer,  tu  es  obligé  plus 
forment  a  encercher  noble  fie  &  valeur  en  lefcuyer  que  nulle 
autre  chofe. 

Chevalier  qui  as  office  dexaminer  efcuyer  qui  veult  en- 
trer en  lordre  de  chevalerie,  dois  fcavoir  quelle  intention 
a  lefcuyer  &  voulenté  deflre  chevaUer.  Car  fil  ayme  che- 
valerie pour  eflre  riche  ou  pour  fe  aourner  ou  pour  eftre 
honnoré  fans  ce  quil  ne  face  honneur  a  chevalerie  ne  a 
ceulx  qui  honnorent  chevalerie,  il  ayme  &  defire  le  def- 
honneur  de  chevalerie.  Par  laquelle  chofe  il  eft  indigne  que 
par  chevalerie  il  ayt  richeife  ne  honneur  ne  nul  bien.  Tout 
ainfi  comme  entention  fe  faulTe  &  defment  es  clercz  avec 
l'ymonie  par  quoy  ilz  font  efleuz  a  eflre  prelaz,  auiïi  maul- 
vais  efcuyer  faulfe  &  defment  fon  vouloir  &  fon  intention 
quant  il  veult  eftre  chevaher  contre  lordre  de  chevalerie. 
Et  fe  clerc  qui  a  fymonie,  en  tout  quant  quil  fait  efl  con- 
tre fa  prelation,  auifi  lefcuyer  qui  a  faulfe  intention  a  lof- 
ficc  de  chevalerie  cil:  contre  lordre  de  chevalerie  &  tout 
quant  quil  y  fait.  A  efcuyer  qui  defire  chevalerie  convient 
fcavoir  la  grant  charge  &  les  grans  perilz  qui  foiit  appa- 
reillez a  ceulx  qui  chevalerie  vcullent  maintenir.  Car  che- 
valier doit  plus  doubter  le  blafme  des  gens  &  fon  deshon- 
neur quil  ne  fait  le  péril  de  mort.  Et  vergoigne  doit  donner 
plus  grant  paffion  a  foncouraige  que  faimnefoif,  ne  chault 
ne  froit  ne  autre  necelfité  ne  pourroit  donner  a  fon  corps. 
Et  pour  ce  tous  ces  perilz  doivent  demonftrer  &  dénon- 
cer a  lefcuyer  avant  quil  foit  adoubez  ne  fait  chevalier. 

Chevalerie  ne  peult  edre  maintenue  lans  le  harnois  qui 
appartient  a  chevalier  ne  fans  les  honnorables  faitz  ôc  les 
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grans  defpens  qui  appartiennent  a  loffice  de  chevalerie. 
Pourtant  efcuyer  fans  harnois  &  qui  na  tant  de  richefle  quil 
nen  puiiïe  maintenir  chevalerie,  ne  doit  point  eftre  cheva- 
lier ne  defirer  a  leftre.  Car  par  deffaulte  de  richelTes  deffault 
harnois.EtpardeffaillementdeharnoisÔcdedefpens,  maul- 
vais  chevaliers  deviennent  roheurs,  trayflres,  larrons,  men- 
teurs, faulx  &  trompeurs.  Eta  moultdaultres  vices  qui  font 
contraires  a  chevalerie.  Lhomme  contrai6l  ou  trop  gros  ou 
trop  gras  ou  qui  aaulcune  maulvaife  difpofition  en  fon  corps 
par  quoy  il  ne  puifTe  ufer  de  Ihonneur  de  chevalerie  nef! 
point  fuffifant  a  eftre  chevalier.  Car  reprouche  ou  viltenance 
feroit  a  lordre  de  chevalerie,  felle  retenoit  homme  pour  por- 
ter armes  qui  fufl  entaché  ne  corrumpu  ne  non  puiffant.  Et 
tant  efl  noble  &  haulte  chevalerie  en  fon  honneur,  que  lef- 
cuyer  meshaignez  ( i  )  daucun  membre,  iafoit  quil  foit  riche 
&  noble  &  de  noble  cueur,  né  de  noble  lignaige,  neft 
pas  digne  deftre  receu  en  lordre  de  chevalerie.  En  après 
doit  on  enquérir  &  demander  de  lefcuyer  qui  demande 
chevalerie  fil  fift  oncques  nulle  faulfeté  ou  tromperie  qui 
foit  contre  lordre  de  chevalerie.  Car  tel  fait  peult  il  avoir 
fait  &  tant  petit  peut  prifer  le  meffait  quil  a  fait,  qui!  nell 
pas  digne  que  chevalerie  le  recoyve  en  fon  ordre,  ne  quelle 
le  face  compagnon  de  ceulx  qui  maintiennent  lordre  de 
chevalerie.  Se  lefcuyer  a  vaine  gloire  de  ce  quil  fait  il  nell 
pas  digne  deftre  chevalier,  car  vaine  gloire  efl:  ung  vice  qui 
deftruiél  &  aneantift  les  mérites  &  les  guerdons  du  béné- 
fice de  chevalerie .  Lefcuyer  chueur  (2)  ou  flateur  a  corrum- 
pue  intention.  Par  laquelle  corruption  efl  deftruide  &  cor- 
rumpue  la  noblefle  qui  affiert  au  couraige  de  chevalier. 


(1)   Eflropie,  mutile,  difforme.  paroles  tromiieiiles,  clierclie  a  ga^ncr 

{'■i)  Ce'iuiqui,})ardeicaren'cs&.des      les  bonnes  grâces  de  quelqu'un. 


29<^  LOKDKI; 

Orgueilleux  efcuyer,  mal  enfeigné,  de  vilaines  parolles, 
de  mal  couraige  &  vilain,  avaricicux,  menteur,  delloyal, 
parelîbux,  ireux,  luxurieux,  yvrongne,  glout,  pariure  ou 
qui  a  autres  vices  femblables  ne  facorde  point  a  lordre  de 
chevalerie. 

Doncques  fe  chevalerie  povoit  recevoir  ceulx  qui  font 
contre  fon  ordre,  il  fenfuivroyt  quen  chevalerie  ordon- 
nance <5cdefordonnance  fuirentunemefmechofe.  Et  quant 
chevalerie  eu  pour  ordonnance  de  valeur,  pour  ce  doit  e(- 
tre  examiné  tout  elbuyer  avant  quil  foit  fait  chevalier. 


En  quelle  manière  lejcuyer  doit  recevoir  lordre 
de  chevalerie,  v.  chapitre. 

Au  commencement  que  lefcuyer  doit  entrer  en  lordre 
de  chevalerie  il  convient  quil  fe  conleiTe  des  deffaulx  quil 
a  fait  contre  dieu.  Et  doit  recevoir  chevalerie  en  intention 
que  en  icelle  honnoure  &  fcrve  nodre  feigneur  glorieux. 
Et  fileftnet  dé  péché  il  doit  recevoir  fon  faulvement.  A  faire 
chevalier  affiert  aucunes  des gransfelles  de  lannée,fi  comme 
Noël,  Pafques,  Penthecoufles  &  tel/  iours  folemnelz.  Pour 
ce  que  pour  Ihonneur  de  la  fefte  failemblentce  iour  maintz 
hommes  en  celuy  lieu  ou  lefcuyer  doit  cftre  adoubé  a  che- 
valier. Et  doit  on  prier  dieu  quil  doint  a  lefcuvcr  grâce  &: 
bénédiction  par  quoy  il  foit  a  lordre  de  chevalerie  loyal. 
Lefcuyer  doit  ieufner  la  vigillc  de  telle  fede  en  Ihonneur  du 
laincl  de  quoy  on  fait  la  fcde  celuy  iour  ou  il  doit  élire  rc- 
ceu  en  lordre  de  chevalerie  <Sc  doitaler  a  lelglile  prier  dieu. 
Ht  doit  la  nuit  veiUier  &  ellrc  en  prières  devant  le  iour  ou 
wjuildoit  edre  adoubé  a  chevalier.  Etdoitovr  I  )  parolle  de 
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dieu  ôctouchans  le  fait  de  chevalerie.  Et  fe  il  efcoute  lors  les 
langleurs&lesmufars  quiparlent  deputerie  Scdepeché,  au 
commencement  quil  entre  en  lordre  de  chevalerie  il  com- 
mence a  deshonnourer  &  a  mefprifer  lordre  de  chevalerie. 

Lendemain  de  la  fefte  ou  il  a  efté  adoubé  convient  chan- 
ter une  mefle  folemnellement.  Et  doit  lefcuyer  venir  de- 
vant lautel  &  ie  doit  otfrir  au  preftre  qui  tient  le  lieu  de 
noflrefeigneur  &  lordre  de  noftrefeigneur.  Et  a  Ihonneur 
de  dieu  convient  quil  fe  oblige  &  foubmette  a  honnorer 
chevalerie  de  tout  fon  povoir. 

En  iceluy  lour  convient  faire  fermonouquel  foyent  ra- 
contez les  xiiii.  articles  efquelz  efl  fondée  la  faincfle  foy 
cathoUque,  les  x.  commandemens  &  les  vii.  facramens  de 
fainéle  eglife  &  les  autres  chofes  qui  appartiennent  a  la  foy, 
(Scdoitlefcuyerfcavoirceschofes  en  celle  manière  quilfaiche 
accorder  loffice  de  chevalerie  aux  chofes  qui  appartiennent  a 
la  foy.  Lesxiiii.  articles  font  telz.  Croire  ungdieu  eft  le  pre- 
mier article,  &  croire  le  père  &  le  filz  &  le  fainél  efperit 
font  iii.  articles.  Et  convient  que  Ihomme  croye  que  le 
père  &  le  filz  &  fainél  efprit  foyent  ung  dieu  éternellement 
fans  fin&  fans  commencement.  Croire  que  dieu  foit  créa- 
teur de  toutes  chofes  eft  le  quint  article.  Et  le  vi.  eft  croire 
que  dieu  foit  racheteur,  cefl:  a  dire  quil  a  racheté  le  lignaige 
humain  des  peines  denfer  aufquelles  ileftoit  iugié  pour  le 
péché  dadam  &  de  eve  noftre  premier  père  &  mère.  Le  vii. 
article  efl  croire  que  dieu  donne  gloire  a  ceulx  qui  font  en 
paradis.  Ces  vii.  articles  appartiennent  a  la  deité,  &  les  au- 
tres fept  appartiennent  a  Ihumanité  que  le  filz  de  dieu  prift  en 
noilre  dame  faincfle  marie.  Le  premier  de  ces  vii.  articles  eft 
croire  queiefuchrift  fut  conceu  du  faindl efpirit  quant  faincfl 
gabriel  larchange  falua  noflrc  dame.  Le  fécond  eil;  croire 
que  icfuchriil  foit  né.  Le  tiers  cÛ  croire  quil  ait  cité  crucifié 
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&  mort  pour  nousfaulver.  Le  quart  eft  croire  que  fon  ame 
defvalla  en  enfer  pour  delyvrer  fes  amys .  Ceft  aflavoir  adam , 
abraham&les  autres  prophetesquicreoient  fon  fainéladve- 
nement.  Le  quint  eft  croire  quil  foit  refufcité  de  mort  a  vie. 
Le  fexte  ei\  croire  qui!  monta  au  ciel  le  iour  de  lafcenfion. 
Le  vii.  eft  croire  que  iefuchrift  viendra  au  iour  du  iuge- 
ment  quant  tous  feront  refufcitez  &  iugera  les  bons  &  les 
maulvais  &  donnera  a  chafcun  peine  &  gloire  félon  ce  quil 
aura  deflervy  en  ce  monde  tranfible.  Croire  convient  a  tout 
bon  creftien  en  ces  xiiii.  articles  qui  fontvrayz  tefmoings  de 
dieu  &  de  fes  œuvres,  car  fans  ces  articles  nul  homme  ne  fe 
peult  faulver.  Lescommandemens  que  dieu  donna  a  moyfe 
fur  le  mont  de  finay  font  x.  Le  premier  eft  que  tu  adore- 
ras &  aymeras  &  ferviras  tant  feulement ung  feul  dieu.  Ne 
foies  pariure.  Sainctifie  le  famedy,  ceft  a  dire  le  dimenche. 
Honnoure  ton  père  &  ta  mère.  Ne  fais  homicide  ne  mur- 
tre.  Ne  fais  fornication  ne  larrecin.  Ne  porte  faulx  tel 
moignaige.  Ne  convoite  pas  la  femme  de  ton  prouchain. 
Nayes  pas  envie  des  biens  de  ton  prochain. 

A  tout  chevalier  convient  fcavoir  ces  x.  commande- 
mens  pour  ce  que  fon  ordre  ne  foit  defobedient  aux  com- 
mandemensque  dieu  a  donné.  Les  facremens  de  fainde 
cglifc  font  vii.  ceft  affavoir,  baptefme,  confirmation ,  le 
facrement  de  lautel,  ordre  &  mariage,  pénitence  &  un- 
tlion.  Par  ces  fept  facremens  nous  nous  avons  tous  a  laul- 
ver,  &  chevalerie  eft  obligée  par  ferment  a  honnorer  6c 
a  compUr  ces  vii.  facremens.  Et  pour  ce  appartient  a  tout 
chevalier  quil  faiche  bien  fon  office  &  leschofes  aufqucllcs 
il  eft  obligé  defpuis  quil  receut  lordre  de  chevalerie.  De  tou- 
tes ces  chofes  devant  didcs  ôc  des  autres  qui  appartiennent 
a  chevalerie  doit  faire  mention  Icprefcheur  qui  prcicheen 
la  prefencc  de  lefcuyer,  &  moult  dévotement  doit  Icfcuycr 
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prier  dieu  quil  luy  doint  grâce  &  benediélion  par  quoy  il 
foit  fon  loyal  ferviteur  tous  les  iours  de  fa  vie  deflors  en 
avant.  Quant  le  prefcheur  a  dit  tout  ce  quil  appartient  a 
Ton  office,  alors  convient  il  que  le  prince  ou  le  baron  qui 
veult  adouber  lefcuyer  a  chevalier  ait  en  foyinefiTie  vertu 
&  ordre  de  chevalerie,  (i  comme  il  appartient  a  lefcuyer 
qui  requiert  lordre  de  chevalerie  &  la  vertu.  Et  fe  le  cheva- 
lier qui  fait  chevaHers  nef!  ordonné  vertueux,  comment 
peult  il  donner  ce  quil  na  pas.  Tel  chevaher  efl  de  pire 
condition  que  ne  font  les  plantes.  Car  les  plantes  ontpo- 
voir  de  donner  leur  nature  les  unes  aux  autres,  &  des  bef- 
tes  &  des  oyfeaulx  eft  ainfi  ou  femblables,  mais  ce  ne  peult 
faire  le  chevalier.  Tel  chevaUer  faulx  &  maulvais  qui  def- 
ordonnement  veult  multipHer  fon  ordre,  fait  tort  &  vilanie 
a  chevalerie,  car  il  veult  faire  ce  qui  nell  point  convena- 
ble chofe  a  faire  &  ce  par  quoy  il  devroyt  eftre  deflfait  <5c 
vitupéré.  Doncque  par  le  deffault  de  tel  chevalier  advient 
aucunesfois  que  lefcuyer  qui  de  luy  reçoit  chevalerie  neft 
pas  tant  aydé  ne  maintenu  de  la  grâce  de  noflre  feigneur 
ne  de  la  vertu  de  chevalerie  comme  il  fuft  hl  fufl  dung  bon 
&  loyal  chevalier.  Et  pour  ce  tel  efcuyer  eft  fol  &  tous 
autres  femblablement  qui  de  tel  chevalier  reçoivent  che- 
valerie. Lefcuyer  fe  doit  agenoiller  devant  lautel  &  lever  a 
dieu  fes  yeulx  corporelz  &  fpirituelz  &  fes  mains  au  ciel. 
Et  le  chevalier  luy  doit  ceindre  lefpée  en  fignifiance  de 
chafteté  &  de  iuftice.  Et  en  fignifiance  de  charité  le  che- 
vaher doit  baifer  lefcuyer  &  luy  doit  donner  une  paulmée 
affin  quil  foit  fouvenant  de  ce  quil  promet  &  de  la  grant 
charge  a  quoy  il  eft  obhgé  &  du  grant  honneur  quil  re- 
çoit &  prent  par  lordre  de  chevalerie.  En  après  quant  le 
chevaher  efpirituel,  ceft  le  preftre,  &  le  chevalier  terrien 
ont  fait  ce  quil  appartient  a  leur  office  quant  a  faire  che- 
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valier  nouveau  ,1e  nouveau  chevalier  doit  chevaucher  parmy 
la  ville  &  fe  doit  monftrer  aux  gens ,  affin  que  tous  lai- 
chent  quil  ei\  chevalier  nouvellement  fait  &  ordonné  che  - 
valier,  &  quil  eft  obligé  a  deffendre  &  maintenir  le  hault 
honneur  de  chevalerie.  Car  de  tant  aura  il  en  Ibyplusgranc 
reffrenement  de  mal  faire  :  car  par  la  vergongne  quil  aura 
des  gens  qui  fceuenc  fa  chevalerie,  ilfe  retirera  fouvent  de 
mefprendre  contre  lordre  de  chevalerie.  A  celuy  lour  con- 
vient faire  grant  fefte,  donner  beaulx  dons  &  grans  &  faire 
grans  mengiers,  ioufter  &  bouhourder,  &  les  autres  cho- 
fes  qui  appartiennent  a  fefte  de  chevalerie. 

Et  le  feigneur  qui  fait  nouveau  chevalier  doit  donner  au 
chevalier  nouveau  &  aux  autres  chevaliers.  Et  aufli  doit  le 
chevalier  nouveau  donner  aux  autres  celuy  iour.  Car  qui 
tant  grant  don  reçoit  comme  eft  lordre  de  chevalerie, 
fon  ordre  defment  fil  ne  donne  félon  ce  quil  doit  donner. 
Toutes  ces  chofes  &  maintes  autres  lefquelles  ie  ne  vueil 
point  or  endroit  raconter  pour  caufe  de  briefveté  appar- 
tiennent a  donner  chevalerie. 


T)e  lafignifiance  des  armes  au  chevalier,  vi.  chapitre. 

Tout  ce  que  le  preftre  veft  quant  il  chante  la  mefle  a 
aucune  fignifiance  qui  fe  concorde  a  fon  office.  Et  office 
de  preftre  &  office  de  chevalier  ont  grant  concordance. 
Pour  ce  ordre  de  chevalerie  requiert  que  tout  ce  que  a 
befoing  le  chevalier  quant  a  uier  de  fon  office  ait  au- 
cune fignifiance  par  laquelle  foit  fignifiée  la  noblefle  de 
chevalerie  &  de  fon  ordre.  A  chevalier  eft  donné  cfpce 
qui  eft  faicle  en  femblance  de  croix,  a  fignifier  que  ainfi 
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que  nollre  feigneur  dieu  iefuchrifl  vainquit  en  la  croix  la 
mort  de  Ihumain  lignaige  a  laquelle  il  efloit  iugé  par  le 
péché  de  noftre  premier  père  adam,  tout  ainfi  doit  le  che- 
valier vaincre  &  deftruire  les  ennemys  de  la  croix  par  lel- 
pée.  Car  chevalerie  efl  pour  maintenir  iullice.  Et  pour  ce 
eft  faiele  lefpée  taillant  de  deux  pars,  &  a  fignifier  que  le 
chevalier  doit  avec  lefpée  maintenir  chevalerie  &  iuilice. 
A  chevalier  eft  donné  lance  pour  fignifier  vérité,  car  vé- 
rité eftchofe  droite  tout  ainfi  comme  une  lance.  Et  vérité 
doit  aler  pardevant  faulfeté,  ôc  le  fer  de  la  lance  fignifie 
la  force  que  vérité  apardeflus  faulfeté.  Et  le  panoncel  fi- 
gnifie que  vérité  fe  demonftre  a  tous  ôc  na  point  paour  de 
faulfeté  ne  de  tromperie.  Et  vérité  eftfouflenementdefpe- 
rance  &  aufli  efl  des  autres  chofes  qui  font  fignifiées  par 
la  lance  du  chevalier.  Chapeau  de  fer  efl  donné  a  cheva- 
lier a  fignifier  vergoigne,  car  chevalier  fans  vergoigne  ne 
peult  eflre  obeiflant  a  lordre  de  chevalerie.  Et  tout  ainfi 
comme  vergoigne  fait  Ihomme  eftre  honteux  &  fait  baif- 
fer  les  yeulx  contre  la  terre,  ainfi  chapeau  de  fer  deffend 
Ihomme  de  regarder  en  hault  &  le  fait  regarder  a  terre, 
ce  efl  moyen  entre  les  chofes  balles  &  les  haultes.  Et  ainfi 
comme  chapeau  de  fer  deffend  lechief  qui  eft  le  plus  hault 
&  le  plus  principal  membre  qui  foit  au  corps  de  Ihomme, 
au ffi  vergoigne  deffend  chevalier  qui  a  le  plus  noble  &  le 
plus  hault  ofiice  qui  foit  après  lofîice  de  clerc,  quil  ne  fen- 
cline  a  vilains  faiz  &  horribles  &  que  la  noblelTe  de  fon 
couraige  ne  fabandonne  a  barat  &  a  maulvaiftié  ne  a  au- 
cun maulvais  enfeignement.  Haubert  fignifie  chafteau  & 
fortereffe  contre  vices  &  detfaulx  :  car  tout  ainfi  comme 
chafteau  &  fortereffe  font  enclos  tout  entour  afîin  que 
Ihomme  ny  puiffe  entrer,  auffi  haubert  eft  clos  &  fermé  de 
toutes  pars  afîin  quil  doint  fignifiance  au  noble  couraige 
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du  chevalier  quen  luy  ne  puiffe  entrer  trayfon, orgueil  nede- 
loyauké  ne  nul  autre  vice.  Chauffes  de  fer  font  données  au 
chevalierpour  garder  &  tenir  feurementfes  piedz&fes  Ïam- 
bes de  péril,  a  fignifier  que  le  chevaUer  avec  fer  cefl  aifavoir 
avec  lefpée,  lance  &  mafTe  &  avec  les  autres  garnemens  de 
fer  que  appartiennent  a  chevalier,  doit  tenir  fcursles  che- 
mins. Efperonsfontdonnezau  chevalier, a  fignifier  diligence 
&  legierté,  pour  ce  que  avec  ces  deux  chofes  puiife  tout  che- 
valier maintenir  fon  ordre  &  le  hault  honneur  qui  luy  affiert. 
Car  ainfi  comme  avec  lesefperons  le  chevalier  point  fon  che- 
val pour  ce  affin  quil  fe  hafte  de  courir,  aulfi  dihgence  fait 
hafter  les  chofes  que  Ihomme  a  affaire,  &  fait  procurer  le 
harnois  &  les  defpens  qui  ont  befoing  a  Ihonneurde  che- 
valerie afFin  que  Ihomme  ne  foit  fourprins  foudainement. 
Gorgiere  eft  donnée  au  chevalier  a  lignifier  obédience,  car 
tout  chevalier  qui  neft  obeiiïant  a  fon  feigneur  ne  a  lordre 
de  chevalerie  deshonnoure  fon  feigneur  &  va  hors  de  fon 
ordre.  Et  tout  ainfi  comme  la  gorgiere  environne  le  col 
du  chevalier  pour  ce  quil  foit  gardé  &  deflfendu  de  playes 
&  de  coups,  ainfi  fait  obédience  chevalier  eftre  dedans 
le  commandement  de  fon  fouverain  &  dedans  lordre  de 
chevalerie,  pour  ce  que  trahyfon,  orgueil  &  defloyaulté  ou 
autre  vice  ne  corrumpe  le  ferment  que  chevalier  a  fait  a 
fon  feigneur  &  a  chevalerie.  Mafle  ell  donnée  au  chevaher 
a  lignifier  force  de  couraige,  car  ainfi  comme  malfe  eft 
contre  toutes  armes  &  fiert  &  frappe  de  toutes  pars,  aulTi 
force  de  couraige  deffend  le  chevaher  de  tous  vices  &  en- 
force  les  vertus  &  les  bonnes  couftumes  par  lefquellcs  che- 
valiers maintiennent  lordre  de  chevalerie  en  fon  hault  hon- 
neur qui  luy  eft  deu  &  qui  luy  appartient.  Mifericorde  ou 
coufteau  a  croix  eft  donné  au  chevalier  aflin  que  fe  fes  au- 
tres armures  luy  deffaillent,  quil  ait  recors  a  la  mifericorde. 
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Ou  fil  eft  tant  près  de  Ion  ennemy  quil  le  puifTe  grever  ou 
ferir  de  la  lance  ou  de  lefpee ,  quil  fe  ioigne  a  luy  &;  le 
adevance  &  le  fourmonte  fil  peut  par  la  force  de  fa  mife- 
ricorde.  Et  pour  ce  celle  armure  qui  efl  nommée  miferi- 
corde  demonftre  au  chevalier  &fignifie  quil  ne  fe  doit  point 
fier  du  tout  en  tout  en  fes  armes  ne  en  fa  force.  Ains  fe 
doit  tant  fier  en  dieu  &  ioindre  a  luy  par  tresbonnes  œu- 
vres &  par  vraye  efperance  quil  doit  en  luy  avoir,  que  a 
laide  de  dieu  ilvaincque  fes  ennemys  &  ceulx  qui  font  con- 
traires alordre  de  chevalerie.  Efcu  efl  donné  au  chevalier 
a  fignifier  office  de  chevalier,  car  ainfi  comme  le  chevalier 
met  fon  efcu  entre  foy  &  fon  ennemy,  auffi  chevalier  ell 
moyen  entre  le  prince  &  le  peuple.  Et  ainfi  comme  le  coup 
chiet  avant  furlefcu  que  tient  devant  luy  le  chevalier,  auffi 
fe  doit  le  chevalier  appareiller  5c  prefenter  fon  corps  devant 
fon  feigneur,  quant  il  efl  en  péril  deflre  navré  ou  pris.  Gan- 
telez  font  donnez  au  chevalier  affin  quil  mette  fes  mains 
dedans  pour  élire  plus  feur  a  recevoir  les  coups,  fe  ainfi  ef- 
toit  que  fes  autres  armures  maniables  luy  fulTent  faillies. 
Et  ainfi  comme  a  tout  les  gantelez  le  chevalier  maine  plus 
feurement  la  lance  ou  lefpee,  &  tout  ainfi  comme  en  la 
fiance  des  gantelez  il  lieve  la  main  en  hault,  auffi  la  doit 
il  lever  en  merciant  dieu  de  la  vi(fl:oire  quil  a  eue.  Par  les 
gantelez  auffi  efl  fignifié  quil  ne  doit  la  main  lever  en  fai- 
fant  faulx  ferment  ne  en  faifant  maulvais  atouchemens  ne 
deshonneftes  de  fes  mains.  La  felle  en  quoy  le  chevalier  fe 
fiet  quant  il  chevauche  fignifié  feurté  de  couraige  &  la 
charge  &  le  grant  faiz  de  chevalerie.  Car  ainfi  comme  par 
la  felle  le  chevalier  efl  fur  fon  cheval,  auffi  feurté  de  cou- 
raige fait  le  chevalier  eflre  ou  front  de  la  bataille,  par  la- 
quelle feurté  luy  aide  aventure  amye  de  chevalerie.  Et  par 
feurté  font  mefprifez  maintz  couhars  vanteurs  &  maintes 
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femblances  vaines  que  font  hommes  couhars  pour  fem  • 
hier  hardiz  &  fors  de  couraige.  Et  par  luy  font  relTrenez 
maintz  hommes  en  telle  manière  quilz  nofent  paifer  avant 
en  celuy  lieu  ou  noble  couraige  &  fort  fait  paffer  &  eflrc 
feur  le  corps  du  vaillant  chevalier  &  hardy.  Et  par  la  fellc 
auffi  eft  fignifié  la  charge  du  chevalier.  Car  lafelle  fi  comme 
nous  avons  dit  tient  le  chevalier  feur  fur  fon  cheval  fi  quil 
ne  puiffe  cheoir  ne  foy  mouvoir  legierement  fil  ne  veult. 
Et  pour  ce  fignifié  la  felie  que  tant  eft  grande  la  charge  de 
chevalerie  que  chevalier  ne  fe  doit  point  efmouvoir  pour 
chofes  legieres.  Et  fil  le  convient  efmouvoir,  il  doit  avoir 
grant  couraige  noble  &  hardy  contre  fon  ennemy  pour 
exaulcer  lordre  de  chevalerie. 

Au  chevalier  eft  donné  cheval  &  mefmement  dellrier, 
a  fignifier  noblelTe  de  couraige,  &  afl'in  quil  foit  mieulx 
monté  ôcplus  hault  que  autre  homme  &  quil  foit  veu  de  plus 
loing. Ceftfignifiancequilfoit  plus  preftôcappareillé a  faire 
tout  ce  que  faire  convient  a  lordre  de  chevalerie  que  autre 
homme.  Au  cheval  eft  donné  frain,  &  es  mains  du  cheva- 
lier font  données  les  refnes  du  frain,  affin  que  le  chevalier 
puiife  reflfrener  &  retenir  fon  cheval  a  fa  voulenté.  Cecy 
fignifié  que  le  chevalier  doit  reffrener  fa  bouche  &  détenir 
quelle  ne  parle  laides  parolles  faulfes  ne  menfongieres.  Et 
aufii  a  fignifier  quil  doit  reffrener  fcsmains,ceftquilnc  donne 
point  tant  quil  en  foit  après  fouffreteux  &  quil  luy  convien- 
gnedemander.  Et  ne  doit  point  eftrctanthardyquen  fahar- 
diefife  nait  fens  &  difcretion.  Et  par  les  raifnes  eft  fignifié 
au  chevalier  quil  fc  doit  laifi[cr  mener  partout  la  ou  lordre 
de  chevalerie  le  veult  mener  ou  envoyé.  Et  quant  il  fera 
necefiité  &  temps  de  faire  largefl"e,  fes  mains  donnent  & 
defpendent  félon  ce  qua  fon  honneur  appartient.  Et  foit 
hardy  &  ne  doute  rien  fes  cnncmys,  car  doubtancc  affoi- 
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blift  force  de  couraige.  Et  fe  le  contraire  de  toutes  ces 
chofes  fait  le  chevalier,  fon  cheval  enfuit  mieulx  la  règle 
de  chevalerie  quil  ne  fait.  Au  cheval  eft  donné  teftiere, 
a  fignifier  que  le  chevaUer  ne  doit  rien  faire  darmes  fans 
raifon,  car  ainfi  comme  la  tefle  du  cheval  va  devant  le  che- 
valier, aulTi  doit  aler  raifon  devant  tout  ce  que  le  cheva- 
lier fait,  car  toute  œuvre  fans  raifon  a  tant  de  vices  en  foy 
quelle  ne  doit  point  eflre  devant  chevalier.  Et  tout  ainfi 
comme  la  teftiere  garde  &  deffend  la  tefle  du  cheval,  aulîi 
raifon  garde  &  deffend  le  chevalier  de  blafme  &  de  ver- 
goigne.  Garnemens  de  cheval  font  pour  garder  &  detfen- 
dre  le  cheval,  &  fignifient  que  le  chevalier  doit  garder  fes 
biens  &  fes  richelfes  affin  quilz  luy  puiifent  fouffire  pour 
maintenir  loffice  de  chevalerie,  car  ainfi  comme  le  cheval 
par  fes  garnemens  eft  deffendu  de  coupz  &  de  playes  & 
fans  les  garnemens  il  feroit  en  péril  de  mort,  auifi  le  che- 
valier fans  fes  biens  temporelz  ne  pourroit  maintenir  hon- 
neur de  chevalerie  &  ne  pourroit  eflre  deffendu  de  maul- 
vais  penfemens,  car  pouvreté  fait  penfer  a  Ihomme  baratz, 
faulfetez  &  trayfon.  Et  a  ce  propos  dit  lefcripture  :  Propter 
inopiam  multi  deliquerunt.  Pourpoint  donné  au  chevalier 
eil  fignifiance  des  grans  travaulx  quil  convient  fouffrir  a 
chevaher  pour  honnorer  chevalerie.  Car  ainfi  comme  le 
pourpoint  efl  par  deffus  les  autres  garnemens  de  fer,  &  ell 
a  la  pluye  &au  vent  6c  reçoit  avant  les  coups  que  le  hau- 
bert ne  les  autres  armures,  aulfi  eft  efleu  le  chevaUer  a  fou- 
ftenirplusgrant  travail  que  autre  homme.  Et  tous  les  hom- 
mes qui  font  deffoubz  la  noblelfe  de  luy  &  en  fa  garde 
doivent  recourir  a  luy  quant  befoing  leur  eft,  &  le  cheva- 
lier les  doit  tout  deffendre  félon  fon  povoir,  &  avant  doi- 
vent les  chevaUers  eflre  prins  ou  navrez  ou  mors  que  les 
hommes  qui  font  en  leur  garde.  Doncque  comme  il  foit 
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ainfi,  trefgrande  eft  la  charge  de  chevalerie.  Et  pour  tant 
font  les  princes  &  les  barons  en  tant  grans  travaulx  pour 
garder  leur  terre  &  leur  peuple.  Seignal  eft  donné  au  che- 
valier en  fon  efcu  &:  en  fon  pourpoint  afîin  quil  foit  con- 
gneu  en  la  bataille  <5c  quil  foit  loué  fil  efl:  hardy  &  fil  fait 
beaulx  faitz  &  donne  grans  coups  en  la  bataille.  Et  filefl 
couhart  ou  failly  de  cueur&  recréant  (  i  ), cefl  a  dire  hors  dal- 
laine,feignalluyeftdonnépourcequilfoitblafmé,fufté(2), 
vitupéré  &  repris.  Et  aulfi  eft  donné  feignal  au  chevaher 
pour  ce  quil  foit  congneu  fil  eft  amy  ou  ennemy  de  chevale- 
rie. Pour  ce  que  chefcun  chevalier  doit  honnorerfon  feignal 
affin  quil  fe  garde  de  blafme,  lequel  blafme  gecle  cheva- 
lier &  déboute  hors  de  lordre  de  chevalerie,  luy  efh  ledit 
feignal  donné. 

Bannière  eft  donnée  a  roy&  a  prince  &  a  baron  &ache- 
valier  banneret  qui  a  par  defioubz  foy  plufieurs  chevaliers,  a 
fignifier  que  chevaher  doit  maintenir  Ihonneur  de  fon  fei- 
gneur  Ôc  de  la  terre.  Car  chevalier  eft  aymé,  loué,  prifé 
&  honnoré  de  la  gent,  en  Ihonneur  du  royaulme  &  de  fon 
feigneur.  Et  filz  font  ou  deshoilneur  de  la  terre  ou  ilz  font 
&  de  leurs  feigneurs,  tels  chevaliers  font  plus  blafmés  6c 
ahontez  que  autres  hommes  :  car  ainfi  comme  pour  hon- 
neur doivent  eflre  plus  louez,  pour  ce  quen  eulx  doiteflre 
Ihonneur  de  prince  &  de  feigneur,  auffi  en  leur  deshon- 
neur doivent  eflre  plus  blafmez.  Et  pour  ce,  pour  lafcheté, 
faulfeté  ou  trayfon  font  plus  déshéritez  roys  6c  princes  que 
nulz  autres  hommes. 


(i)  Celui  qui  a  été  mis  hors  de  com-     pe\é  récréant. 
bat,  qui  s'avoue  vaincu.  C'étoit  un  déf-  (2)  Battude  verges,  fuftigé. 

honneur  pour  un  chevalier  d'être  ap- 
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Tles  coujiumes  qui  appaniennem  au  chevalier,  vii  chapitre. 

Se  noblefle  de  couraige  a  efleu  chevalier  par  deffus  les 
hommes  qui  font  delToubz  luy  en  fervitude,  doncque  no- 
blefle  de  couftume  &  bons  nourriiïemens  appartiennent 
a  chevalier,  car  nobleiTe  de  couraige  ne  pourroit  monter 
ens  (  I  )  ou  hault  honneur  de  chevalerie,  fans  eleélion  de  ver- 
tus &  bonnes  couflumes.  Doncque  comme  ce  foitainfi,  il 
convient  a  force, quilappartiengne  a  chevalier  bonnes  couf- 
tumes  &  bons  enfeignemens.  Tout  chevalier  doit  fcavoir 
les  fept  vertus  qui  fontracines  Recommencement  de  tou- 
tes bonnes  couflumes  &  bons  enfeignemens,  &  fontvoye 
<5c fentier  delà  celeftiale  gloire  pardurable.  Defquelles  fept 
vertus  les  trois  font  théologales  &  les  iiii.  font  cardinales. 
Les  théologales  font  foy,  efperance  &  charité.  Les  cardi- 
nales font  iullice,  prudence,  force,  attrempance.  Cheva- 
lier fans  foy  ne  peut  avoir  bonnes  coufhumes,  car  par  foy 
voit  Ihomme  efpirituellement  dieu  &  fes  œuvres  &  croit 
les  invifibles  chofes.  Et  par  foy  a  Ihomme  efperance,  cha- 
rité &  loyaulté,  &  eft  Ihomme  ferviteur  de  vérité.  Et  par 
deffault  de  foy,  mefcroit  Ihomme  dieu  &  fes  oeuvres  &les 
chofes  véritables  qui  font  invifibles,  lefquelles  Ihomme  fans 
foy  ne  peult  fcavoir  ne  entendre.  Chevaliers  bien  acouflu- 
mez  par  la  foy  quilz  ont  en  eulx,  vont  en  la  terre  doultre 
mer  en  pelerinaige,  &  illec  efpreuvent  leur  force  &  leurs 
chevaleries  contre  les  ennemys  de  la  croix,  &  font  martyrs 
filz  y  meurent,   car  ilz  fe  combatent  pour  cxaulcer  la 

(i)   Dedans,  inlcrieiiremeiit.  Ents,  eus,  du  lalin  Intiis. 
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fainde  foy  catholicque.  Et  aufTi  par  foy  font  clcrcz  deffen- 
duz  par  les  chevaliers,  des  maulvais  hommes  qui  par  def- 
faultde  foy  lesmefprifentjrobent&desheritent  tant  comme 
ils  peuvent.  Efperanceeft  vertu  qui  moult  forment  appar- 
tient a  loffice  de  chevalier.  Car  par  efperance  fe  remem- 
bre le  chevalier  de  dieu  a  fes  befoings,  &  par  efperance 
quil  a  en  dieu  a  avoir  victoire  de  la  bataille,  par  raifon  de 
lefperancc  &  de  la  fiance  quil  a  plus  grant  en  dieu  quen 
l'on  corps  ne  en  fes  armes,  vient  il  au  deffus  de  fes  enne- 
mys.  Par  efperance  efforcer  le  couraige  du  chevalier  efl 
vaincre  lafcheté  &  couhardie.  Efperance  faitfouftenir  tra- 
vaubc  6c  fliit  aventurer  les  chevaliers  es  perilz  en  quoy  ilz 
fe  mettent  fouvent.  Et  aufli  leur  fait  efperance  fouftenir 
faim  &foif,  eschafleaulx,  es  citez,  esforterelTesouilzfont 
aflegiez  &  deffendent  eulx  &  le  chafteau  vaillamment  tant 
comme  ilz  peuvent,  car  fefperance  ne  fuil,  chevalier  ne 
peuft  ufer  de  fon  office.  Et  aufli  efperance  ell  principal 
inftrument  a  ufer  a  office  de  chevalerie,  ainfi  comme  la 
main  dung  charpentier  efl  principal  inftrument  de  char- 
penterie.  Chevalier  fans  charité  ne  peut  eftre  fans  cruaulté 
&  maulvaife  voulenté,  car  cruaulté  &  maulvaife  voulenté 
ne  fe  concordent  point  a  loffice  de  chevalerie.  Pour  ce 
convient  il  que  charité  apparticngne  a  chevalier,  car  fe  le 
chevalier  navoit  charité  a  dieu  &  a  fon  prouchain,  com- 
ment ne  en  quelle  chofe  aymeroit  il  dieu.  Et  fil  navoit  pi- 
tié des  pouvres  hommes  non  puiflans  &  mefaifez,  ceft  af- 
favoir  des  hommes  prins  &  vaincus  qui  demandent  mercy 
comme  non  puifllins  defchapper,  &  mefaifez  de  la  finance 
pour  leur  délivrance.  Et  len  chevalier  nefloit  charité  com- 
ment pourroit  il  élire  en  lordre  de  chevalerie.  Charité  eil 
vertu  dautre  vertu  &  départ  ung  vice  de  lautre  vice,  car 
charité  efl  amour,  de  laquelle  peut  avoir  tout  chevalier  S<. 
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tout  homme,  tant  comme  meitier  luy  ell  a  maintenir  Ton 
office.  Et  charité  fait  ellre  legier  le  grant  faiz  de  chevale- 
rie, car  tout  ainfi  comme  cheval  fans  piedz  ne  pourroit 
porter  le  chevalier,  auffi  nul  chevalier  ne  peult  fans  cha- 
rité fouflenir  le  grant  faiz  &  charge  que  fouftient  le  noble 
couraige  du  chevalier  par  charité  pour  honnorer  &  exaul- 
cer  chevalerie. 

Se  Ihomme  fans  corps  fuft  homme ,  adoncques  fuflfe 
homme  chofe  non  vifible.  Et  fil  fufle  invifible  il  ne  fuife 
point  homme  ne  ce  quil  efl,  tout  ainfi,  fe  le  chevalier  fans 
iuftice  fut  chevalier,  il  convenift  par  force  que  iuftice  ne 
fufl  point  ce  quelle  ell,  ou  que  chevalerie  fuil  une  chofe 
diverfe  de  celle  chevalerie  qui  efl  orendroit.  Et  comme 
chevalier  ait  commencement  de  iuftice  &  que  chevalier 
iniurieux  fe  cuide  eflre  en  lordre  de  chevalerie,  ce  nappar- 
tient  pas ,  car  chevalerie  &  iuftice  fe  concordent  fi  for- 
ment, que  fans  iuftice  ne  peut  eftre  chevalerie.  Cheva- 
lier iniurieux  &  ennemy  de  iuftice  fe  deffait  doncque  &  fe 
getle  hors  de  chevalerie  &  de  fa  noble  ordre  6c  la  re^ 
noyé  &  mefprife.  Prudence  eft  par  laquelle  Ihomme  a  con- 
gnoiftance  de  bien  &  de  mal  &  par  laquelle  Ihomme  a 
grâce  a  eftre  amy  du  bien  &  ennemy  du  mal,  car  prudence 
eft  fcience  par  laquelle  Ihomme  a  congnoiflance  des  chofes 
qui  font  a  venir,  par  les  chofes  prefentes.  Et  prudence  eft, 
quant  par  aucunes  cauteles  &  maiftries  fcet  Ihomme  efche- 
ver(i)  les  dommaiges  corporelz  &;  efpirituelz.  Et  comme 
les  chevaliers  foyent  pour  enchafler  &  deftruire  mal,  car 
nulles  gens  ne  mettent  leurs  corps  en  tant  de  pcrilz  comme 
les  chevaliers  font,  quelle  chofe  doncques  eft  plus  necel- 
faire  a  chevalier  que  prudence.  Acouftumance  de  cheva- 

(i)   Eviter,  effiLiiver. 
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lier  de  armer  &  combatre  ne  fe  concordent  point  tant  a 
office  de  chevalier,  comme  ufement  de  raifon  &  denten- 
dement (Se  de  ordonnée voulenté,  car  plufieurs  batailles  font 
vaincues  maintesfoys,  plus  par  maiflrie  &  par  fens  que  par 
multitude  de  gens,  ne  de  chevaulx  ne  de  bonnes  armures. 
Et  a  ce  propos  dit  le  vaillant  chevalier  iudas  machabee 
a  fes  gens  quant  il  vit  Tes  ennemys  qui  eftoyent  en  nom- 
bre fix  fois  plus  que  les  Tiens  &  venoyent  abevrer  pour  le 
combatre.  O  mes  frères  dift  il,  ne  vueillez  pas  doubter  que 
dieu  ne  nous  ayde  en  cefte  heure,  car  ie  vous  dy  bien  que 
vicloire  neft  point  en  grant  multitude,  aincoys  y  eft  grant 
confufion.  Et  par  le  fens  dicelluy  machabee  fut  la  bataille 
de  fes  ennemys  vaincue  &  eut  glorieufe  viéloire.  Doncque 
comme  il  foit  ainfi,  fe  toy  chevalier  veulx  acouftumer  ton 
filz  a  loffice  de  chevalier  pour  maintenir  chevalerie  &  fon 
noble  ordre,  fay  luy  premièrement  acouftumer  a  ufer  de  rai- 
fon &  dentendement,  &  fay  tout  ton  povoir  quil  foit  amy 
de  bien  &  ennemy  de  mal  :  car  par  tel  ufaige,  prudence 
&  chevalerie  fe  aflemblent  a  honnorer  lordre  de  chevale- 
rie. Force  eft  vertu  qui  maine  en  noble  couraige  contre 
les  péchez  mortelz,  qui  font  voye  par  quoy  Ihomme  va  en 
enfer,  fouftenir  griefs  tourmens  fans  fin.  Lefquelz  péchez 
font  iceulx  :  gloutonnie,  luxure,  accide(i  ), orgueil,  avarice, 
envie  &  ire.  Donc  le  chevalier  qui  enfuicl  telles  voyes  ne 
va  pas  en  loftcl  ou  noble  fie  de  cucur  fait  fon  eftaige  & 
ion  habitation.  Gloutonnie  engendre  foiblcfte  de  corps 
par  oultraige  de  boire  &  de  mcngicr,  &  en  boire,  glouton- 
nie charge  tout  le  corps  de  viandes  &  engendre  pareife, 
lafcheté  de  cucur  &  de  corps  qui  griefvent  lame.  Donc 


(i)  FarefTe, abaUenieiUf|iiiconduii.      (DuCangc,  Glulf.)  /Kedin. 
an  découragement   &  au  défef|if)ir. 
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comme  tous  ces  vices  foyent  contraires  a  chevalerie,  pour 
ce  fe  combat  le  fortcouraigedu  noble  chevalier,  avec  laydc 
dabflinence, prudence,  &  attrempance  quil  a  contre  glou- 
tonnie.  Luxure  &  chafteté  fe  combatent  lune  contre  lau- 
tre,  &  les  armes  avec  lefquelles  luxure  guerroyé  chafteté, 
fontieunefte,  beauté,  fort  boire  &  fort  menger,coin(5les(i) 
veftures  &  polies,  faulfeté,  trayfon,  iniure,  &  mefprife- 
ment  de  dieu  &  de  fa  gloire,  &  peu  doubter  les  peines 
denfer  &  les  autres  chofes  femblables  a  ceftes. 

Chafteté  ou  fortefte  guerroyé  &  furmonte  luxure  par 
remembrer  dieu  &  fes  commandemens  &  par  bien  en- 
tendre les  biens  &  la  gloire  que  dieu  donne  a  ceulx  qui 
laiment,  fervent  &  honnourent,  &  le  mal&  la  peine  qui 
eft  appareillée  a  ceulx  qui  le  mefprifent  &  mefcroyent, 
&  par  bien  aymer  dieu  pour  ce  quil  eft  digne  deftre  aymé, 
fervi  &  honnoré.  Et  par  ce  chafteté  ou  fortefte  guerroyé  & 
vamc  luxure  avec  noblefte  de  couraige  qui  ne  fe  veult  foub- 
mettre  a  maulvais  ne  a  ors  (2)  penfemens  &  ne  veult  point 
eftre  abaiffee  ne  avallee  de  fon  hault  honneur.  Et  comme 
le  chevalier  foit  nommé  chevalier,  pour  ce  quil  doit  com- 
batre  &  guerroier  vices  &  les  doit  vaincre  &  furmonter 
par  force  de  couraige,  (il  neft  tel  quil  foit  fans  force  &  nait 
point  cueur  de  chevalier,  il  na  point  les  armes  dont  il  fe 
doit  combatre. 

Avarice  eft  ung  vice  qui  fait  defcendre  &  abaifter  noble 
couraige  &  eftre  foubmis  a  viles  chofes,  dont  par  deffault 
de  force  &  de  bon  couraige,  lefquelx  ne  fe  deffendent  point 
contre  avarice,  eft  foubmis  &  vaincu  le  couraige  du  che- 
valier qui  deuft  eftre  noble  &  fort.  Et  parce  font  les  che- 
valiers convoiteux  ôcavaricieux.  Et  par  leur  convoitifc  il/. 

d)   Cti(/!f,  élégant,  Toigiié  ; 'le  Co/?ipfuy.    (2)   Imiiur?,  dcshunnctes. 
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font  moult  de  tors  &  de  maulvaiftiés  &  fe  font  ferfz,  lub- 
ietlz  &;chetifz  des  biens  que  dieu  leur  avoit  abandonnez 
&  i'oubmis. 

Forte  (Te  a  telle  couftume  que  iamais  ne  ayde  a  ion  en- 
nemy,  ne  ia  ne  aydera  a  Ihomme,  fil  ne  luy  demande  fe- 
cours  &  ayde.  Car  tant  efl  haulte  chofe  &  noble  forteife 
de  couraige  en  foy  mefme^  &  tant  grant  honneur  luy  eft 
digne,  que  aux  befoingz,  travaulx  &perilz  doit  eflre  ap- 
pellee  &  luy  doit  eflre  demandée  ayde.  Donc  quant  le 
chevalier  eft  par  avarice  tempté  a  encUner  Ton  couraige  a 
avarice,  que  eft  mère  de  maulvaiflié  &  de  delloyaulté  &  de 
trayibn,  adoncque  il  fe  doit  recourre  a  forteife  en  laquelle 
il  ne  trouvera  lafcheté  ne  couhardie,  non  puiffance  ne  def 
fault  dayde  ou  de  fecours,  car  avec  forteife,  noble  cueur 
peut  eflre  fort  &  peut  vaincre  tous  vices. 

Doncque  toy  chevalier  avaricieux,  pourquoy  nas  tu  fort 
couraige  &  noble  fi  comme  le  noble  couraige  du  puifîant 
roy  Alexandre,  qui  en  defprifant  avarice  ôcconvoitife,  avoit 
toufiours  les  mains  tendues  pour  donner  a  fes  chevaUers, 
tant  que  par  la  renommée  de  Ta  largelfe  ceulx  quieftoyent 
foudoyerz  pour  le  roy  convoi teux  qui  le  guerroioy  t,  fe  tour- 
nercnt  ôcvindrent  devers  luy  &  deflruirent  confufiblement 
ion  ennemy  convoiteux  qui  par  devant  eftoit  leur  maiilre. 
Et  pour  tant  tu  devrois  a  ce  penler,  âffm  que  tu  ne  ioies 
Ibubmis  a  vilaines  œuvres  &  a  viles  penfees  par  avarice, 
laquelle  ne  fe  concorde  point  ne  nappartient  point  a  che- 
valerie. Car  fellcluy  appartenoit,  qui  doubteroitdoncques 
que  lufurier  ne  fuft  chevalerie. 

Accide  eil  ung  vice  par  lequel  Ihommc  cil  aymcur  de 
mal  &  hayneux  du  bien.  Et  par  ce  vice  peut  on  miculx 
congnoiftre  &  veoir  en  Ihommc  ligne  de  dampnation  que 
par  autre  vice.  Et  par  le  contraire  de  accide  peut  on  mieulx 
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congnoiftre  en  Ihomme  figne  de  falvation  que  par  autre 
vertu.  Etpour  ce,  qui  veulr  vaincre  &  furmonter  accide,  a 
force  il  convient  quen  Ion  cueur  ait  forte  fie  par  laquelle 
il  vainque  la  nature  du  corps  qui  par  le  péché  de  adam  efl 
encline  &  appareillé  a  mal  faire.  Lhomme  qui  a  accide 
ceft  a  dire  parefTe,  il  a  dueil  &  courroux,  toutesfois  quil 
fcet  que  autre  homme  fait  bien.  Et  quant  lhomme  fait 
dommaige,  celuy  qui  a  accide  ell  trille  &  doulant  de  ce 
quil  ne  le  fait  plus  grant.  Et  pour  ce  tel  homme  a  dueil 
&  travail  du  bien  &  du  mal  des  autres  hommes  :  car  ire 
&  defplaifance  donnent  pafTion  au  corps  &  a  lame.  Pour 
ce  toy  chevalier  qui  veulx  vaincre  &  furmonter  celuy  vice, 
tu  dois  prier  force  quelle  vueille  enforcer  fon  couraige  con- 
tre accide,  en  fouvenant  que  fe  dieu  fait  bien  a  aucun 
homme,  pource  ne  fenfuit  il  pas  a  celuy  tout  quant  quil  a, 
ne  ce  quil  luypourroit  donner,  ne  en  ce  donnant,  ne  teoflc 
il  rien  du  tien.  Et  de  ce  nous  donna  noflre  faulveur  iefu- 
chrift  exemple,  en  levangile  de  ceulx  qui  alerent  labourer 
en  la  vigne,  quant  il  reprift  ceulx  qui  avoyent  œuvré  depuis 
le  matin  iufques  aux  vefpres  de  ce  quilz  murmuroyent  pour 
ce  que  le  fire  de  la  vigne  donnoit  tel  falarie  &  loyer  a  ceulx 
qui  eftoyent  venus  a  heure  de  vefpres,  comme  a  ceulx  qui 
avoient  labouré  tout  le  iour.  Et  leur  difl  quil  ne  faifoit  nul 
tort  &que  du  fien  povoit  faire  a  fa  voulenté.  Orgueil  ell 
ung  vice  de  inequahté,  ou  délire  inégal  a  autre  &  non  pa- 
reil, car  lhomme  orgueilleux  avoir  ne  veult  pareil  ne  égal, 
mais  ayme  mieulx  élire  feul.  Et  pour  ce  humilité  &  for- 
tefle  font  deux  vertus  qui  ayment  egahté,  &  en  ce  font 
contre  orgueil.  Se  toy  chevalier  orgueilleux  veulx  vaincre 
ton  orgueil,  aiïemble  en  ton  couraige  humiUtéôc  forteife, 
car  humilité  fans  fortelîé  na  point  de  force  &  ne  peut  te- 
nir contre  orgueil.  Et  orgueil  nepeutellre  vaincu  finon  par 
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force.  Quant  tu  feras  armé  &  feras  monté  de  (fus  ton  grant 
cheval,  tu  feras  paraventure  orgueilleux,  mais  fe  force  dhu- 
milité  te  faifoit  fouvenir  la  raifon  &  lintention  pour  quoy 
tu  es  chevalier,  ia  ne  te  orgueillerois.  Et  fe  tu  es  orgueil- 
leux tu  nauras  point  force  en  ton  couraige,  par  quoy  tu 
en  puilfe  ge(fler  &  mettre  hors  orgueilleufespenfées.  Mais 
fe  tu  es  abatu  de  ton  cheval  en  bataille  &  es  pris  &  vain- 
cu, tu  ne  feras  point  tant  orgueilleux  comme  lu  eflois  de- 
vant, car  force  de  corps  aura  vaincu  &  furmonté  lorgueil 
de  ton  couraige  :  doncques  fe  force  de  corps  peut  vaincre 
&  furmonter  lorgueil  de  chevalier,  iafoit  ce  que  noblelfe 
de  couraige  ne  foit  point  chofe  corporelle,  force  &  humi- 
lité qui  font  chofes  efpirituelles  doivent  moult  mieulx  gec- 
ter  orgueil  de  noble  couraige,  qui  font  efpirituelles  noblef- 
fes.  Envie  efl  ung  vice  defaggrcable  a  iullice  &  a  charité 
&  a  largeffe  qui  appartiennent  a  lordre  de  chevalerie,  donc 
quant  aucun  chevalier  a  lafche  cueur  &  couraige  failly  & 
ne  peut  fouflenir  ne  fuivre  lordre  de  chevalerie  par  deffault 
de  fortelfe  qui  nefl  point  en  fon couraige,  &  na point  en  ioy 
les  vertus  de  iuflice,  de  charité  &  de  largelfe,  tel  fait  force, 
violence,  deshonneur &iniure  a  lordre  de  chevalerie.  Etpar 
ce  efl:  maint  chevalier  ennemy  dautruy  bien,  &  envieux,  ôc 
eft  parcifeux  dacquerir  les  biens  deffus  diz  par  force  darmes, 
&  eft  plain  de  mal  couraige,  enclin  &  preil  a  tollir  a  au- 
truy  les  chofes  que  ne  font  pas  fiennes  &  dont  il  ne  tut  onc- 
que  en  poffeffion.  Et  par  icelle  envie  luy  convient  penfer 
quil  puilfc  faire  barat  &  faulfeté  pour  acquérir  richeife  dont 
a  la  fois  eft  deshonnoré  contre  lordre  de  chevalerie.  Ire 
eft  troublement  en  couraige  de  remembrement  &  de  vou- 
lenté,  &  par  ceft  troublement,  le  remembrement  fe  con- 
vertit en  oubliance,  &.  Icnicndcment  en  ignorance,  &  la 
voulcntéennonchaillanceouhaynancc.  Et  comme  rcmem- 
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brer,  entendre  &  vouloir  fouvent  Ibyent  enluminement  par 
lequel  chevalier  peut  fuivre  la  voie  &  la  règle  de  lordre  de 
chevalerie,  qui  vouldra  donc  gecfter  de  fon  couraige  ce 
qui  eft  troublement  de  fens  &  defperit,  recourrir  lui  con- 
vient a  force  de  couraige,  a  charité  &  a  attrempance  &  a 
patience  qui  ont  domination  fur  le  reffrenement  de  ire,  & 
font  repos  &  allégeance  des  travaulx  &  des  paffions  que 
ire  donne.  De  tant  comme  ire  ell  plus  grant,  de  tant  con- 
vient il  que  la  force  de  couraige  qui  la  veult  furmonter,  fe 
ioigne  avec  foy,  benivolence,  abflinence,  charité,  patience 
&  humilité  &  ainfi  fera  ire  furmontee,  &  apetiffee  la  maul- 
vaife  voulenté,  lire  &  limpatience  &  les  autres  vices.  Et 
quant  les  vices  font  moindres&les  vertus  plusgrans, comme 
font  iuftice  &  fagelfe,  par  la  grandeur  de  iuflice  &  de  fai- 
geife  eft  plus  grant  lordre  de  chevalerie. 

Nous  avons  eu  cy  devant  la  manière  &  faffon  félon  la- 
quelle force  efl  en  couraige  de  chevalier  contre  les  fept  pé- 
chés mortelz.  Si  dirons  après,  de  la  vertu  dattrempance. 
Attrempance  ell  une  vertu  qui  demeure  au  milieu  de  deux 
vices,  dontlung  efl  péché  par  grant  quantité,  &  lautre  eft 
péché  par  trop  petite  quantité.  Et  pour  ce  entre  trop  &  peu 
convient  eflre  attrempance  en  tant  amefuree  quantité, 
quelle  foit  vertu.  Car  felle  neftoit  vertu,  entre  trop  grant  & 
trop  petit  nauroit  point  de  moyen,  &  ce  ne  peut  eftre.  Che- 
valier acouftumé  de  bonnes  coullumes  ôc  bien  enfeigné  doit 
eftreattrempé  en  hardieire,enmenger&enboire,en  parler, 
&  en  habillemens,  en  defpens  &  autres  chofes  femblables  a 
celles.  Sans  attrempance,  nul  chevalier  ne  pourroit  main- 
tenir lordre  de  chevalerie  &  ne  la  pourroit  faire  eflre  ou 
lieu  ou  demeure  vertu.  Couftume  &  ufaige  de  chevalier 
doit  eflre  de  ouyr  melfe  &  fermon  &  adorer  &  prier  dieu 
&  le  aymer  &  doubter  fur  toutes  chofes,  car  par  telle  acouf- 
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tumance  doivent  doncques  eftre  honnorez  par  les  roys  & 
par  les  grans  barons  :  car  ainfi  comme  par  les  chevaliers 
font  les  haulx  barons  honnorez  par  defTus  le  menu  peuple, 
aufly  les  roys  ôc  les  haulx  barons  de  terre  doyvent  tenir  les 
chevaliers  par  delTus  les  autres  gens.  Chevalerie  &  fran- 
chife  fe  concordent,  &  a  la  franchife  &  a  la  feigneurie  du 
roy  6c  du  prince  fe  concordent  les  chevaliers.  Car  le  che- 
valier convient  eflre  franc  pource  que  le  roy  foit  feigneur. 
Et  pour  ce  convient  que  Ihonneur  du  roy  ou  du  prince  & 
de  tout  hault  baron  de  terre  foit  concordant  a  Ihonneur  de 
chevalier,  en  telle  manière  que  le  roy  ou  le  prince  foit  fei- 
gneur &  le  chevalier  foit  honnouré.  A  Ihonneur  de  chc- 
valier  appartient  quil  foit  aymé  par  fa  bonté  &  quil  foit 
doubté  par  fa  force,  &  quil  foit  loué  par  fes  faitz  &  par  fa 
proueffe,  &  quil  foit  deprié  par  fa  privaulté,  &  pour  ce 
quil  eft  confeiller  du  roy  ou  du  prince  ou  dautre  hault  ba- 
ron. Doncque  mefprifer  chevalier  pour  ce  quil  eft  de  celle 
mefme  nature  de  quoy  tout  homme  eft,  eft  mefprifement 
des  chofes  devant  diéles  pour  quoy  chevalier  doibt  eftre 
honnoré.  Tout  noble  baron  &  hault  feigneur  qui  honnouré 
chevaUer  &  a  fa  court  &  a  fon  confeil  &  a  fa  table,  il  hon- 
nouré foy mefme.  Et  femblablement  celuy  qui  le  honnouré 
en  bataille,  honnouré  foy  mefme.  Et  le  feigneur  qui  de  faigc 
chevalier  fait  meftaiger,  livre  fon  honneur  a  noblefle  de  cou- 
raige.  Et  le  feigneur  qui  multiphe  honneur  en  chevalier  qui 
cften  fon  fcrvice,  multiplie  honneur  en  foy  mefme.  Etle  fei- 
gneur qui  aydc&maintientchevalier,  ordonne  fon  office  &; 
enforcc  fa  feignourie.  Et  le  feigneur  qui  eft  privé  de  chevalier, 
a  amiftié  &  compaignie  a  chevalerie.  Requérir  de  foUic 
femme  de  chevalier  &  elle  enclinera  maulvaiftié,  neft  point 
honneur  de  chevalier.  Et  femme  de  chevalier  qui  a  enfans 
de  vilains,  ne  honnouré  point  chevalier,  aincoisdeftruidl&; 
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anéantit  lancienneté  de  noble  confraternité  &  du  noble 
lignaige  de  chevalier.  Celuy  qui  aenfans  de  vilaine  femme, 
ne  honnoure  point  gentilefle  ne  chevalerie.  Et  comme 
ainfi  foit,  gentilefle  doncques  &  Ihonneur  de  chevalerie  fe 
concordent  en  chevalier  &  en  dame  par  vertu  de  mariage, 
&  le  contraire  eu  deftrudion  de  chevalerie.  Se  les  hom- 
mes qui  ne  font  point  chevaliers  font  obhgez  &  tenus  a 
honnorer  chevaliers,  moultpluseft  obligé&  tenu  chevalier 
a  honnorer  foy  mefmes,  car  tout  chevalier  efltenu  a  hon- 
norer  fon  corps  &  eflre  bien  veftu  &  noblement,  &  eftre 
bien  monté  &  avoir  beau  harnois  &  bon  &  noble,  &  eflre 
fervi  &  honnoré  de  bonnes  perfonnes,  afl^ez  plus  fans  com- 
paraifon  doit  honnorer  la  noblefl"e  de  fon  couraige  paria- 
quelle  il  efl:  en  lordre  de  chevalerie,  lequel  couraige  eft 
defordonné  quant  le  chevalier  met  en  luy  viles  penfees, 
maulvaiftiés  &  trayfons  <5c  gette  de  fon  couraige  nobles 
penfees  &  bonnes  cogitations  qui  appartiennent  a  noble fl"e 
&  a  lordre  de  chevalerie.  Chevalier  qui  deshonnoure  foy 
&  fon  père  cefl  afl!avoir  autre  chevaHer,  nefl;  pas  digne  da  - 
voir  honneur,  car  fil  eftoit  digne,  tort  feroit  fait  au  che- 
valier qui  tient  honneur  de  chevalerie  quant  a  foy  &  autre 
chevalier.  Doncques  comme  chevalerie  ait  fa  demourance 
en  noble  couraige  de  chevalier,  nul  homme  ne  peut  tant 
honnorer  ou  deshonnorer  chevalerie  comme  chevalier. 
Maintz  font  les  honneurs  &  les  révérences  qui  doivent  ef- 
tre  faiéles  au  chevalier,  &  de  tant  comme  le  chevalier  efl 
plus  grant,  de  tant  efl  il  plus  chargé  &  obligé  a  honnorer 
chevalerie. 

En  ce  livre  avons  parlé  affez  briefment  de  lordre  de  che- 
valerie, pourtantferons  nous  icy  fin  a  Ihonneur  &a  louange 
de  dieu  noftre  feigneur  glorieux  &  de  la  glorieufe  vierge 
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marie  qui  foyent  henoiftzpar  tous  les  liccles  des  fiecles. 
Amen. 

Cy  finift  lordre  de  cheualcrie  ou  on  peult  facillement 
congnoiftre  &  entendre  la  noblefle  de  cheualerie  la  ma- 
nière de  créer  &  faire  les  cheualiers  &  la  fignifiance  de 
leurs  harnoys  &  inflrumens  de  guerre.  Lequel  liure  a  efle 
nouuellement  imprime  a  Lyon  fur  le  rolne  &  acheue  le 
xi.  iour  de  luiller  lan  de  grâce  mil  cinq  cens  &  dix.  pour 
Vincent  de  portunaris  de  trinc  libraire  demourant  audii-T; 
lyon  en  la  rue  mercière. 


PETIT    DIALOGVE 


NOBLESSE. 


PETIT    DIALOGVE 

de  NoblefiTe,  auquel  efl:  declairé  que  ceft  de  noblelle, 
&  les  inuéteurs  dicelle.  Ou  le  ieune  Prince  de- 
mande, &  le  Doéleur  luy  refpond.  Cô- 
pofé  par  ledit  maiftre  Sympho- 
rien  Champier  (i). 


Le  ieune  Trince  demande  à  Craton  fon  doâeur,  (l  aucun  peulr 
ejire  dit  C^^ble,  pour  caufe  de/es  parens,  &Ji  un  home  pour 
caufe  de  fa  lignée,  &  de  nature,  doit  ejfre  dit  plus  noble 
que  un  autre.  (Chap.  i.) 

AINTESFOIS  me  fuis  efmerveillé  de  ce  q  les 
uns  font  appelles  Nobles,  &  les  autres  nÔ,  &les 
uns  Roys,  les  autres  Ducz,  les  autres  Comtes, 
les  autres  Barons  ou  VicÔtes  :  veu  q  Dieu  au  cômence- 
mét  ne  créa  q  un  home  &  une  femme,  defquelz  fommes 


(i)  A  la  fuite  de:  Le  fondement  &      Lyon,  Jean  de  Tovrnes.  Petit  in-8*, 
origine  des  titres  de  noblejfe,  &■  excel-      m.  d.  xlvii.  (Pag.  gi.) 
lenf^  ejîatj  de  tous  Nobles  &  illujhes.. . 
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tous  venuz.  Parquoy  me  femble  que  tous  doyvent  eftre 
ditz  Nobles:  puis  q  de  lignée  noble  font  venuz  &  def- 
cenduz.  Aufîî  un  ne  peut  eilre  dit  plus  Noble  q  un  autre, 
pour  caufe  de  la  nativité  :  car  nous  lifons  en  lob,  xiiii. 
Chap.,  Mortui  funt  Nobiles  &:  innobiles  fuerunt  filii  eo- 
rum,  ôc  non  interierut.  Les  nobles  font  mors,  mais  leurs 
enfans  ne  furet  pas  nobles,  &  pource  ilz  ne  furent  pas 
mors.  11  appert  donc,  que  un  h<5me,  pour  caufe  de  fa  nati- 
vité, ne  auffi  de  fes  parens,  ne  doit  pas  eftre  dit  Noble  :  car 
par  celle  autorité,  le  père  peult  eftre  dit  noble,  &  le  fils 
nô  noble.  Derechef  Platon  dit,  q  Seneque  recite  adLucil- 
lum,  Neminë  regem  nÔ  ex  fervis  efle  ortû,  &  neminem 
fervum  non  ex  regibus  effeortum.  Lon  ne  peult  dire,  que 
aucuns  Roys  ne  foyét  defcéduz  de  ferfz,  ne  que  aucuns  ferfz 
ne  foyét  defcéduz  de  Roys,  &  par  cÔfequét  il  femble  q  pour 
caufe  de  fa  nativité  nul  ne  peult  eftre  dit  noble.  Pourtant 
(Craton  mon  bon  doéleur)  ie  voudroye  bien  eftre  informé 
de  la  vérité,  &  fçavoir  ce  q  les  anciens  doéleurs  &  Philo- 
fophes  ont  entendu  de  Noblefle. 


Le  doéieur  Craton,  premier  que  aucun  peult  ejlre  dit  ^?{\)ble, 
pour  caufe  de  fes  pares,  touche  des  opinions  des  anciens  Thi 
lofophes,  de  cejie  nohlejfe.  (Chap.  ii.) 

Jeune  Prince,  qui  des  ton  enfance  quiers  à  fça- 
2>p  voirôccôgnoiftre  la  vertu  de  noblefte,  laquelle 
\^l^\^  doit  en  tous  Princes  reluire,  cômele  foleil  entre 
les  autres  eftoillesôc  planettes  :  à  tes  demâdes (lefqlles  font 
Ucites,  bônes  &  raifonnablcs)  iay  propofé  de  rcfpodre  félon 
mô  pctitfçavoir,  &  petit entëdcment,  &  ainfi  q  les  fages, & 
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Philoibphes  anciens  le  nous  ont  par  leurs  haultanis  efcritz 
demonftré&donné  àentêdre.  Ileflercrit  Ecclefiaft.  cap.  x 
Beata  terra cuiusrex  nobilis .  La  terre  foit  benoifte  de  laquelle 
le  Roy  efl  noble  ,&  la  glofe  expofe,  quil  foit  de  noble  lignée  : 
&  à  ce  faccorde  afTez  la  pmiere  loy .  C.  de  dignitatibus.  <5c 
la  loy  Senatores.  fF.  defena.  Et  fi  aucun  demandoit  dont 
telle  nobleiïe  defcédit  premieremét,  ie  luy  refpôds  que  la 
noblefle  des  parés  &  de  lignée  vint  premieremet  de  la  no- 
blefle  des  mœurs  &  des  vertuz.  Et  fi  pouvons  mettre  exem- 
ple de  David,  lequel  Dieu  elleut  en  Roy,  pour  les  tref- 
grans  vertuz  qui  efioyent  en  luy.  In  pfalte.  Elegit  Deus 
fervû  fuCide  gregibus  oviû.  Noilre  Seigneur  elleut  David 
fon  ferf  en  Roy,  &  le  print  dempres  les  brebis,  lelqlles 
il  gardoit.  Et  iaçoit  ce  que  David  fufl  un  berger,  quand 
Dieu  le  teitRoy,  toutesfois  fa  lignée,  ôc  ceux  qui  font  def- 
céduz  de  luy  font  appelles  trefnobles.  Quâdefi  de  lautorité 
lob,  Mortui  funt&c,  elle  (félon  faint  Grégoire  es  mora- 
les) doit  eflre  entendue  de  la  noblefle  des  vertuz  :  car  en 
la  fainte  efcriture,  ceux  qui  enfuyvent  les  deleélatiÔs  char- 
nelles font  aucunesfois  appelles  faux  nobles,  &  leurs  en- 
fans  qui  les  enfuyvét  en  vice,  non  nobles.  Celle  autorité 
donc,  parle  dautre  noblefle,  que  de  la  noblefle  mondaine. 
Et  ne  fenfuit  pas,  que  iaçoit  ce  que  tous  foyent  defcen- 
duz  d'Adam,  que  les  uns  ne  foyent  plus  vertueux  que  les 
autres,  &  par  cÔfequent  que  ne  doyvét  eflre  plus  mérités 
&  honnorés.  A  celle  autorité  de  Platon  iottroie  aflez,  que 
denÔnobles  fontdefcenduznobles,  &  de  nobles  nô  nobles: 
car  noblefle  peult  eflre  acquife,  ou  perdue  par  accouflu- 
mâce,  5c  par  fadefaccouflumâce.  Et  pareiUemet  noblefle 
peult  eflre  prefcriptc  :  car  une  loy  dit,  que  ii  un  ferf  efl 
longuemét  porté  pour  franc,  il  peult  prefcrire  la  liberté. 
C.  de  prefcriptione  longi  teporis.  1.  ii.  Par  fcmblablc  rai- 
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Ion,  ceux  qui  font  defcenduz dune  mefme  lignée, Scout  tou- 
fiours  exercé  faitz  de  nobles,  &  fe  font  portez  pour  nobles, 
tant  de  temps  quil  ne  foit  mémoire  du  cÔtraire,  ilz  doyvent 
eftre  tenuz  &  reputez  pour  nobles,  ff.  de  aqua  quotidiana 
ôcaeftiva.  ff.  hociure.duélusaquae.  Et  devons  fçavoir  que 
les  anciens  Philofophes  ont  mis  plufieurs  opiniôs  de  celle 
noblelTe.  Les  uns  dient,  que  noblelTe  neft  autre  chofe  fors 
que  anciennes  richefles,  &  bonnes  mœurs.  Les  autres  dient 
q  bônes  mœurs  dun  home  feulemét,  le  font  eflre  noble. 
Les  autres,  que  ceux  font  nobles,  qui  defoëdent  de  parens 
nobles  :  iaçoit  ce  q  les  enfans  foyent  de  mefchât  gouverne- 
ment &  de  mauvaifes  mœurs.  Les  autres  tiënent  que  tout 
home  eft  noble,  lequel  efl:  predeftiné  de  Dieu,  &  non  au- 
trement. Que  dirÔs  nous  donqs  de  cefte  noblefle,  pour 
en  avoir  plus  parfaite  congnoifl'ance  ?  Nous  devons  confî- 
derer,  que  nous  avons  trois  manières  de  noblefle.  La  pre- 
mière eft  theologique  &  fpirituelle  :  la  fecÔde,  noblefl!e 
naturelle  :  la  tierce,  nobleflfe  politique  &  civile.  De  la  pre- 
mière devons  recourir  au  créateur  du  firmament.  Dieu 
toutpuiflant,  lequel  cÔgnoit  parfaitement  celle  noblelTe, 
&  nÔ  autre.  Et  félon  cefte  nobleflfe,  tout  home  humain  eft 
noble,  qui  eft  en  la  grâce  de  Dieu,  &  ne  la  pouvÔs  con- 
gnoiftre,  fi  ce  neft  par  révélation  divine  :  car  il  eft  cfcrit  Ec- 
clefiafti.  IX.  cap.  Nefcit  homo  utru  amorc  vel  odio  di- 
gnus  fit.  Nul  home  ne  fçait  fil  eft  digne  deftre  en  la  grâce 
&  amour  de  Dieu  ou  no.  Plufieurs  font  predcftincs  en  la 
grâce  de  Dieu,  lefquclz  nous  tenÔsen  ce  mode  pour  non 
nobles,  cômc  il  appert  par  faint  Pol  1.  ad  Corinth.  11 11. 
cap.  Laiflons  donqs  celle  nobleflfe  à  la  difputation  des  fa- 
ges  Théologies,  lefqlz  ont  parlé  par  cfprit  de  prophétie. 

La  fecôde  noblefle  efl:  dite  naturelle,  laquelle  peult  eftre 
confiderec  en  deux   manières.  La  pmierc,  cômc  il   ap~ 
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partientaux  beftesirraifonnables.  Et  en  cefte  manière  les 
beiles  &  les  oyfeaux,  font  tenuzpour  nobles,  ôcmoins  no- 
bles félon  leurs  operatiôs.  Nous  pouvons  mettre  exéples 
aux  belles  mues  :  car  nous  voyons  q  aucuns  chiens  font 
plus  nobles qne  les  autres,  &les  oyfeauxaulTi,  dune  mefme 
efpece,  font  plus  nobles  que  les  autres.  Donques  un  home 
ferf,  &  une  femme  ferve,  peuvent  élire  ditz  nobles,  cÔme 
voyons  que  entre  les  ouvriers  les  uns  font  plus  dignes  que 
les  autres.  1.  Inter  artifices,  ff.  defolutioni.  Auffiil  ell  ef- 
crit  Leviti.  xix.  Ibi  ancilla  nobilis,  &c.  Et  de  celle  no- 
blefle  parle  Arillo.  ii.  ethicorû,  cap.  v.  in  princi.  Mais 
nous  ne  querons  pas,  quant  a  nollre  propos,  de  celle  no- 
blefle.  Secondement,  celle  noblefîe  naturelle  peult  edre 
prinfe,  cÔme  elle  appartient  a  home  humain.  Et  par  tant 
elle  doit  élire  dite  nobleffe,  cellafçavoir  introduite  de 
raifon  naturelle,  laqelle  les  LegiHes  appellent  le  Prune- 
rain  droit  des  gens,  &  fe  doit  entédre  de  vertu,  laquelle 
côpete  a  celuy  home  qui  ell  habile  davoir  feigneurie,  ainlî 
CÔme  il  appert  par  Arillote,  i.  PoHticorum  ix,  cap.  Et  fur 
celle  nobleiïe  naturelle  ell  fondée  la  tierce  noblelfe  Poli- 
tique, laqlle  peult  élire  ainfi  defcrite  ou  diffinie.  Nobilitas, 
eftqualitas  illataper  fupremû,  quaquis  (ultra honellos)ac- 
ceptusoftenditur.Nobleffeellunequalitélaquelleelldônec 
par  le  fouverain  feigneur,  par  laqlle  aucun  ell  agréable, 
oultre  ceux  qui  font  hôneltes.  Et  par  celle  diHinition  fen- 
fuyvêt  aucunes  côfequéces.  La  première,  que  noblelfe  ell 
une  qualité,  ce  qui  appert  :  car  noblelfe  fe  peult  lailfer  à 
eftre  en  perfône  daucû,  fans  la  corruption  de  la  perfonne. 
Et  peult  cÔmécer  de  nouvel  à  élire  :  car  celui  qui  ell  no- 
ble, pour  fon  vice  peult  lailfer  à  élire  noble.  Aulfi  fi  une 
femme  non  noble  fe  marie  à  un  home  noble,  elle  devient 
noble,  CÔme  dit  la  loy.  C.  de  dignitatibus.  lib.  xii.  Et 
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appert  auffi  a  ceux,  qui  font  nouveau  anoblis  par  Lempe- 
reur,  ou  par  le  Roy,  cÔme  il  eft  efcrit  par  tout  le  xii.  livre 
du  Code.  Defquelles  paroles  Ion  peult  cÔclure  q  un  home 
peult  élire  en  une  partie  du  temps  noble,  &  lautre  partie 
non  noble  :  pource  que  un  home  peult  élire  réputé  noble 
en  France,  &  fil  vient  en  Italie  fera  tenu  non  noble,  parla 
diverfité  des  climatz  &  côditions  des  pais  &  des  régions. 
La  féconde  confequéce  qui  fenfuit  de  celle  diffinitiÔ  de 
noblefle  :  nully  ne  fe  peult  anoblir  de  foy  mefmes,  argu- 
mento,  extra  de  inllitutionibus.  cap.  fin.  Et  fi  aucun  fe 
vouloit  dire  6c  porter  pour  noble,  q  ne  foit  pas,  ne  onques 
les  liens  parens  ne  le  furent,  il  doit  élire  tenu  &  réputé 
faulfaire,  cÔme  dit  la  loy  fecÔde,  circa  fin.  ff.  ad  lege  lui. 
maiella.  Et  nully  ne  fe  peult  anoblir,  fil  neil  fouverain 
en  fonpaïs.  Si  vous  me  répliqués  que  unfimple  chevalier 
(felÔ  couftume  &  le  droit  d'armes)  peult  faire  &  créer  un 
autre  chevalier,  donqs  autre  que  le  Prince  peult  anoblir, 
ie  vous  refpons,  que  fi  un  chevalier  fait  un  autre  cheva- 
lier, pourtât  il  ne  lanoblill  pas,  mais  lui  dÔne  lordre  de 
chevalerie,  par  lequel  ordre,  noblefle  eft  aucunemét  plus 
declairee  quelle  neftoit  paravant.  Mais  fil  neftoit  aucune- 
ment noble,  il  fembleroit  q  tel  ordre  de  chevalerie  ne  le 
pourroit  pas  faire  ftable  :  car  le  Prïce  feul  fe  peult  anoblir, 
&  nul  autre  fil  nha  puilTance  de  faire  loy,  cÔme  Lempe- 
reur,  ou  le  Roy  de  France  en  fon  Royaume,  lequel  ha  cfté 
autrefois  partage  de  Lempire. 
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Le  ieune  Trince  Charles  dit  à  Craion,  quil  fefmerveille  que 
Lempereur,  ou  î^j,  ou  autre  Trince,  puiffe  un  Tlebejen,  on 
Serf  anoblir.  (Chap.  m.) 


RATON  mon  précepteur  &  maiftre,  ie  mef- 
merveille  de  ce  que  vous  dites  :  que  Lempereur, 
ou  un  Roy  peult  un  pur  plebeyen,  ou  ferf  faire 
noble  &  chevalier.  Il  me  femble  q  non,  &  que  pour  lopi- 
nion  dun  feul Prince,  la  noblefTe  ne  peult  eftre  acquife  :  car 
dÔner  les  qualités  lefquelles  font  en  lame,  &  grâces,  appar- 
tient feulement  à  Dieu,  &  non  à  Prince  terrien.  Et  pourcc 
que  la  chofe  touche  à  moy  côme  Prince,  ie  voudroye  bien 
élire  informé  de  la  vérité. 


Le  dodeur  Craton  refpond  &  dijUngue  les  efpeces  de  noblejje. 
(Chap.  un.) 

^»AU  T  A I  N  Prmce,  qui  defirés  fcavoir  la  vérité  & 
propriété  de  noblefTe  vous  efmerveillez  de  ce  quay 
^t^\^f^  dit,  que  un  Prince  peult  anoblir  un  homme  de 
fnnple  condition,  &  plebeyen  :  à  ce  refpons  (fi  parlés  de  no- 
bleffe,  laquelle  defcend  par  lignage,  &  pour  caulé  de  fes 
parens),  &  vous  ottroye  le  Roy  ne  pouvoir  faire  celuy  qui 
neft  pas  noble  de  lignée,  defcendre  de  lignage  noble.  Car 
ceft  chofe  impolfible,  5c  en  ce  cas  peult  avoir  lieu  voftrerai- 
fon  :  mais  fi  nous  parles  de  la  noblcifc,  laquelle  ne  dcicend 
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pas  par  lignage,  ains  de  celle  que  une  fois  commence  en  la 
perfonne  daucun,  certes  ie  dis  que  le  Roy,  ou  Prince  peult 
donner  &  octroyer  telle  nobleiïe,  &  créer  chevaliers.  le  ne 
dis  pasq  un  chevalier,  qui  eil  noble  de  lignage,  ne  doyve 
plus  eftre  honnoré,  que  celuy  qui  eft  de  nouvel  par  le  Prince 
anobly  :  mais  ie  disque  quand  le  Prince  anobUt  aucun,  nous 
devons  tenir  quil  (bit  noble,  &  quil  doyve  iouir  des  privi- 
lèges des  nobles.  Or  à  ce  quil  eft  dit,  que  Dieu  feulemét 
peult  anoblir,  il  eft  véritable,  ou  quil  permette  :  mais  Dieu 
au  commencement  ha  voulu,  &  donné  autorité  aux  Prin- 
ces danoblir,  &  dÔner  grâces  touchant  choies  terriennes 
<5c  civiles.  Pource  un  homme  peult  eflre  noble  de  lignée,  & 
par  autorité  de  Prince,  lequel  fpirituellemêt  fera  ferf  &  vi- 
lain, plein  de  vicesôc  péchés,  lefquelzferontincongneuzau 
peuple,  &  nonobftant  il  fera  tenu  pour  noble  temporel- 
lement.  Et  pource,  nobleffe  de  mœurs  eft  fpirituelle, 
&  à  préférer  à  la  feculiere,  &  qui  les  peult 
avoir  toutes  deux,  cell  le  meilleur, 
car  lune  ayde  à  lautre,  &  ne 
iont  point  contraires. 


FIN. 
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tîf  "tîr  ■^  rî>  ttf  >îf  rtr  TÎf  rîf  "0!^?  tîr  -^îr  tîr  -tîr  >tr  >tr 


-^^^^^^J^^J^<^5^^^^^?^ 


CY  COMiMENCE 

Vng  petit  liure  de  lantiquite  origine  &  noblefledela  trelan- 

tiquecite deLyon :  Enfemblede larebeine&coniuration 

ou  rébellion  du  populaire  de  ladide  ville  contre  les 

confeilliers  de  la  cite  &  notables  marchans  a  caufe 

des  bledz.  Faicle  cefte  prefente  année  Mil  cinq 

cens.  xxix.  vng  dimenche  iour  faind  Marc, 

avec  plufieurs  additiôs  defpuis  la  première 

impreflion  faiéle  a  Paris  :  Etcorredions 

iouxte  le  vray  exemplaire  compofe 

en  latin  par  meffire  Morien  Pier- 

cham  cheualier  natif  de  Sinoil 

en  gaule  celtique  demourant 

en  lanciéne  cite  de  Trieue 

en  gaule  belgique.  Trà- 

flate  de  latin  enlangue 

gallicaine  par  maif- 

tre  Théophile  du 

mas  de  faindl 

Michel  en 

bârroys. 
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Maurinus  pierchanus  eques  auratus  humaniiïimo  & 

undecunque  docflifTimo  domino  Bartholomeo 

caftelli  novocomenfi  artis  peonie  profef- 

fori  excelle ntifllmo.  S. 

^,.'<TSI  longe  iucundius  mihi  fuiflet  lugdunenfis 
^^^9  urbis  félicita tem  quaminediam  &  cladesre ferre  : 
^^*:|  tamen  quia  tempora  fie  tulerunt,  fequemur  & 
nos  fortune  mutabilitatem,  populique  &  vulgi  ferocita- 
tem  &  infaniam  qua  hoc  anno  civitas  lugdunenfis  fuit  quo- 
dammodo  agitata  defcribemus.  Triflem  profedio  quodam- 
modo materiam,  fed  pro  cognitione  noflrorum  temporum 
utilem  ac  neceflariam.  Neque  Livius  hyftoriarum  pater 
cum  urbem  Romam  a  gallis  captam  refert  minorem  mere- 
tur  laudem,  quam  cum  P.  Emilii  triumphumillum  precla- 
rum  de  macedonibus,  aut  P.  aphricani  viélorias  enarrat. 
Neque  Seneca  minorem  laudem  meretur  cum  civitatem 
Lugdunenfem  incendiis  conflagratam  ad  Lucilium  refert, 
quam  cum  eundem  Lucilium  laudat,  atque  eiufdem  res 
geflas  enarrat  :  hiftorie  quippe  efl  tam  profperas  quam  ad- 
verfas  res  monumentis  litterarum  mandare.  Me  etenim  hec 
ipfa  fcribentem  quamquam  multa  pro  fingulari  amore 
meo  erga  belgas  ob  Valdenfium  nephariam  fetlam  con- 
turbarent ,  tamen  illa  ratio  confolatur  quod  etfi  res  tune 
maxime  adverfas  gallia  Belgica  perpeffa  fuit,  ad  extremum 
tamen  fuperatrix  externarum  herefum  cum  fide  ecclefic 
catholice  potentifTima  rcmanfit.  Verum  differere  hec  fub- 
tilius,  alterius  &  temporis  &  contemplationis  efl.  Igitur 
vale  valeafque  femper  &  nos  ut  foies  ama. 


33f 


A  très  fcavant  docteur  monfieur  Bartholomé  caftel 

natif  de  Caume  Dodeur  en  Loix  aiclepiades, 

meffire  morien  piercham  chevalier  Salut. 

i^T  fil  efloyt  a  moy  plus  plaifant  defcripre  les 
gefles  heureufes  &  vicloires  antiques  des  hom- 

^  mes  heroicques  qui  aultresfoys  Ibnt  fortis  &  ont 
eu  leur  commencement  en  la  cité  de  Lyon,  que  de  reciter 
une  rébellion  populaire  dicelle  cité  :  Neantmoins  pource 
que  le  temps  ou  fommes  maintenant  conllitué  tieulx  acci- 
dens  tollere  &  permedl,  nous  fuyvrons  la  mutation  de  for- 
tune félon  le  temps  venue,  en  defcripvant  la  fureur  &  follye 
téméraire  &  populaire  par  laquelle  la  cité  de  Lyon  cefle 
année  prefente  a  eflé  troublée  &  dommaigee.  Et  fî  la  ma- 
tière de  ceûe  hiftoire  efl:  aulcunement  trifle  &  douloureufe, 
fi  eft  elle  utile  a  fcavoir  félon  la  condition  du  temps  ou 
nous  fommes,  &  neft  pas  moins  a  louer  Tite  lyve  père  des 
hiftoriens  quant  il  defcript  comme  Romme  fut  prife  & 
bruflee  par  ceulx  de  Gaule,  que  de  ce  quil  defcript  le  trium- 
phe  de  P.  Emilius  quil  eufl  des  Macédoniens,  ou  bien  les 
viéloires  de  Scipio  aphrican.  Ne  Senecque  neft  pas  moins 
a  louer  quant  il  efcript  a  fon  amy  Lucille  comme  Lyon 
cité  très  fameufe,  par  une  nuid  par  feu  fatal  fut  bruflee, 
que  quant  il  defcript  les  louenges  dudiél  Lucille.  Et  fl  cefte 
année  noflre  Gaule  belgique  a  efté  troublée  par  la  faulce 
fede  vauldoyfe  en  plufieurs  lieux,  ce  nonobflant  dieu  a 
toufiours  deffendu  fon  eglife  &  efl:  permanente  &  viélor- 
ieufe.  Mais  den  efcripre  plus  amplement  le  remédions  a 
aultre  temps.  Et  a  tant  te  dis  falut,  te  priant  nous  aymer 
comme  toufiours  as  faict  le  temps  paffé. 


LA    NOBLESSE 


ANCIENNETE  DE  LYON. 


) A  U  L  E  eft  une  région  en  Europe  divifée  par  plu- 
fieurs  nobles  fleuves  en  troys  parties  :  ceft  Bel- 
gique, Celtique,  &  Aquitaine.  Belgique  tient 
depuis  le  fleuve  dicl  Scalda  :  cefl:  lefcau  iufques  au  fleuve  de 
Seine  :  &  depuis  Seine  iufques  au  fleuve  de  Garonne  efl; 
appellée  Gaule  celtique,  dont  le  chiefeil  la  cité  de  Lyon.  Et 
defpuis  le  fleuve  de  Garonne  iufques  au  montz  pyrenées  eft 
Aquitaine.  Ptolomée  divife  la  Gaule  en  quatre  parties.  La 
Belgique,  Lyonnoife,  Aquitaine,  &  celle  de  Narbonne  : 
mais  la  première  divifion  eft  la  plus  conforme  aux  anciens  : 
car  celle  de  Narbonne  peult  eftre  comprife  fus  la  lyonnoife. 
Les  anciens  on  t  diél  que  ceux  de  Belge  eftoien  t  les  plus  fortz, 
&  ceux  de  Celte,  les  plus  faiges  des  gaules.  Appianus  hiflo- 
rien  di6l  que  Gaule  celtique  eft  di6te  &  nommée  du  filz 
de  Poliphemus  lequel  fe  nommoit  Celtus  <5c  conquift  celle 
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région.  Les  autres  dient  quelle  eft  appellée  gallia  celtica  a 
celto  monte,  lequel  en  langue  gallicqueeft;  appelle  le  Can- 
tal près  faincfl  flour  en  Auvergne.  Cefar  dicftateur,  en  fes 
commentaires,  dicl  que  ces  troys  parties  de  Gaulle  font  dif- 
férentes de  langaige,  loix,  &  conditions,  pource  que  les 
belges  font  plus  fortz,  plus  barbares,  agrefles  &  variables  : 
les  celtes  plus  faiges,  prudentz,  dociles  &  humains  :  ceulx 
de  Aquitaine  plus  legiers,  mobiles  &  colériques,  tenant  de 
la  mélancolie  plus  que  les  autres  :  les  belges  plus  flegma- 
tiques avec  fang  :  les  celtes  plus  tempérés  que  les  aultres, 
pource  que  les  celtes  font  en  terre  plus  plaine  fans  grandes 
montaignes  ne  vallées  comme  font  les  Belges  &  Aquitains. 
Entre  les  celtes  Lyon  eft  la  cité  capitale  &  métropo- 
litaine de  toute  ancienneté  moyenne  entre  Allobroges, 
Belges,  &  Aquitaine  :  ne  trop  chaulde  comme  Narbonne, 
ne  trop  froide  comme  les  Belges.  Laquelle  eft  fituée  entre 
deux  nobles  fleuves  :  ceft  le  Rofne  &  la  Saône  lefquelz  font 
entre  tous  ceux  de  gaule  les  plus  renommés  des  hiftorio- 
graphes  &  poètes.  Et  print  fon  nom  le  Rofne  dune  cité, 
ainfi  que  recite  faind:  Hierofme  en  fon  epiftre  ad  Paulam 
(Se  Euftachium,au  proefme  du  fécond  livre  de  fainél  Pol  ad 
Galatas,  Rhoda  laquelle  futedifliée  des  Rhodiens  lefquelz 
vindrent  Cum  phoceis  &  ediffierent  Marfeille  en  Prouvencc  : 
&  comme  diél  Varro,  ilz  parloycnt  trois  langues.  Ceft  af- 
favoirCrecque,  Latine,  &Gallicquc.  Etde  celle  cité  Rhoda 
fut  nommé  le  Rofne,  &  did:  Rhodanus  a  colonis  rodio- 
rum.  La  Saône  eft  dicfle  Sagona  a  fanguine  .martyrum: 
Car  anciennement  eftoit  appellée  Arar.  De  laquelle  parle 
Virgille  quant  il  dicfl  :  aut  Ararim  parthus  bibet  aut  ger- 
mania  tygrim.  Et  du  temps  de  Anthonius  Verus  fuft  nom- 
mée Saonc  du  fang  des  dixneuf  mille  martyrs.  Lefquelz 
lurent  defcollczcn  la  montaigne  en  ung  lieu  que  mainte- 
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nant  on  appelle  la  croix  de  Coille.  Et  defcendit  le  fang 
iufques  au  fleuve  Arar,  &  fe  arrefta  aulcunement  en  ung 
lieu  que  maintenant  eft  une  rue  a  Lyon  qui  fe  nomme 
Gourgoillon.  Et  monta  le  fang  defdiclz  martyrs  contre 
mont  le  fleuve  iufques  a  la  cité  de  Mafcon.  Et  alors  fufl: 
mué  le  nom  de  Arar  au  nom  de  Saône  a  rayfon  du  fang 
defdiélz  martyrs.  Le  chief  &  principal  martyr  des  defluf- 
diclz  martyrs  efloit  appelle  fainct  Hyreneu  quon  nomme 
en  latin  Hyreneus  fécond  evefque  de  Lyon.  Et  fes  princi- 
paulx  compaignons  ceftoit  Alexandre  trefdo6le  médecin 
&  Hypipodius  :  lefquelz  prindrent  &  foufflirent  martyre 
avecques  leur  evefque  Hyreneus.  Le  premier  evefque  de 
Lyon  avoit  nom  beatusPhutinus  :  lequel  ung  temps  devant 
avoit  efl;é  décollé,  &  fon  corps  bruflé  avecques  quarante 
huyt  martyrs  :  dontlung  defdiclz  martyrs  fuft  faincte  Blan- 
dine  avecques  fon  filz  Pontius  qui  navoit  que  quinze  ans. 
Cefte  noble  cité  de  Lyon  fufl  diéle  &  appellée  infula 
gallica  cefl:  a  dire  lifle  gallique  comme  il  efh  efcript  par 
Plutarche  en  la  vie  de  Hannibal  de  carthage.  Les  aultres 
dient  comme  le  livre  attribué  a  Berofe  de  caldée,  quelle 
print  fon  nom  du  roy  Lugdus  lequel  habita  le  premier  a 
Lyon  du  temps  du  roy  Macaleus,  duquel  temps  regnoit  fur 
les  Tudefques  Hercules  alemanus,  &  fur  les  gaulles  celti- 
ques regnoit  ledict  roy  lugdus,  comme  dicl  &  afferme  An- 
nius  commentateur  dudict  livre  :  mais  pource  que  ce  livre 
attribué  a  Berofe  femble  eflre  hifloire  fabuleufe  a  caufe  des 
noms  barbares  quilz  font  dedans  nommez  lefquelz  font  in- 
cogneus  a  tous  aultres  hiftoriens,  ne  croy  point  iceuxfrag- 
mens  attribuez  a  Beroze  eflre  œuvre  faide  par  luy  :  Lequel 
efcript  les  hiftoires  des  Caldées,  des  Hébreux,  &  Egyptiens 
defpuis  le  déluge  de  Noé,  comme  efcript  lofephus  en  fes 
antiquiteziudaiques.  Aulcuns  ont  voulu  dire  que  lyon  fufl 
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nommé  lugdunum  a  lugda  cefaris  legione,  laquelle  légion 
de  genfdarmes  habitoit  a  lyon  ordinairement,  comme  ré- 
cite Armannus  en  Hi  cronique.  Les  aultres  ont  dit  quelle 
fuft  nommée  Lugdunum  a  luceo,  pource  que  ancienne- 
ment avoit  ungmiroer  faictdung  merveilleux  artifice  par 
art  de  perfpedive,  la  ou  eft  a  prefent  Fourviere  :  par  lequel 
miroer  on  pouvoit  veoir  des  montaignes  des  AUobroges 
par  radiation  la  cité  de  lyon,  &  ce  a  caufe  des  foyres  el- 
quelles  on  venoit  de  toutes  les  parties  du  monde,  comme 
recite  Eulébe  pamphile  en  fa  cronique.  Aultres  autleurs 
dicnt  quelle  fufl  nommée  athanacus  a  caufe  des  athéniens: 
&  encore  retient  le  nom  la  noble  &  ancienne  abbaye  Def- 
nay  fituée  entre  les  deux  fleuves.  Car  long  temps  devant 
que  les  rhodiens  donnaffent  le  nom  au  Rofnc,  du  temps 
de  Minos  roy  de  crête  &  de  fes  frères  Rhadamantus  &  Sar- 
pedon  &  de  Thefeus  duc  de  athenes,  la  guerre  fufl;  fi 
merveilleuie  contre  les  athéniens  par  les  troys  frères  deffus 
nommez  a  caufe  du  filz  de  Minos  lequel  avoit  cflé  tué  a 
Athenes,  que  les  plus  grans  philofophes  dathenes  laififercnt 
grece  &  vindrent  a  Marfeille  :&  de  MarfeiUe  vindrent  du 
long  du  rofne  iufe]ues  a  lifiegallicque  fituée  entre  le  Rofnc 
&  Arar  quondicl  maintenant  Saône.  Et  édifièrent  une  aca- 
démie quon  nomme  de  prefent  univcrfité  :  Renommèrent 
la  cité  Athanacus,  des  Athéniens. 

Et  après  longue  efpace  de  temps,  &  du  règne  de  Ccfar, 
lediél  Cefar  pafl!a  les  monts  penines  di(fles  de  Hannibal 
penus,  &  defcendit  parles  AUobroges  que  maintenant  on 
appelle  Savoye  &  Daulphiné,  &  paflli  le  fleuve  du  Rofne 
(?c  fufl  longtemps  en  icelle  académie  des  Athéniens.  Et 
pource  que  de  fon  temps,  fur  tous  les  aultres  il  ciloit  re- 
nommé grant  orateur  &  aymoit  grandement  les  lettres, 
il  voulut  ouyr  par  aucuns  iours  les  (orateurs  Athéniens. 
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Et  iceux  ouys,  &  contemplé  leur  doclrinc ,  il  ne  voulut 
deflruire  lacademie  des  Athéniens  mais  icelle  augmenter. 
Et  fifl  édifier  auprès  dicelle  des  Athéniens  une  Sapience 
latine  &  la  voulut  nommer  de  fon  nom  Ara  Cefaris.  Et 
après,  du  temps  de  Caius  Caligula,  fuft  ordonné  une  foys 
lannée,  difputations  publicques  tant  en  langue  grecque 
que  latine,  la  ou  venoient  de  toutes  régions  tant  de  Afye, 
Affricque  &  Europe,  Orateurs  grecz,  latins  &  aultres  a 
orer,  audiél  temple  Ara  Cefaris .  Et  eftoit  promis  a  celuy  qui 
mieulxoreroit  tanten  grec  quelatin  unegrofTefomme  dor(S: 
dargent.  Et  ceulxqui  fauldroyent  a  orer  eftoit  ordonné  quilz 
olleroientavecques  la  langue  leur  oraylon  du  parchemin, 
ou  feroient  exécutez  ou  baftus  de  verges,  ou  Ci  mieulxay- 
moienteflre  ge6lez  trois  foys  dedans  le  fleuve  de  Arar.  Et  a 
celle  caufe  ceulx  qui  dévoient  orer,  de  paour  devenoient 
pâlies,  de  crainte  dicelle  fentence.  Parquoy  dicl  luvenal  en 
fa  première  fatyre. 

Palleat  ut  nudis  preiïit  qui  calcibus  anguem. 
Aut  lugdunenfem  rhetor  diclurus  ad  aram. 

Iulie  cefar  de  celle  académie  des  athéniens  non  faicT; 
pomtmention,  pource  quil  inftitua  celle  des  latins.  Et  pour 
obfufquer  &  obtenebroier  celle  des  athéniens,  ne  fiil;  nulle 
mention  que  de  celle  quil  inllitua  &  nomma  de  fon  nom 
ara  cefaris,  afl^ndemieulx  obfufquer  celle  des  athéniens, 
en  fon  lixieme  livre  la  ou  il  faidl  long  fermon  des  Druydes, 
lefquelz  vindrent  de  Dreulx  près  chartres,  lefquelz  bou- 
toient  lame  rayfonnable  en  Ihommc  immortelle.  Et  du 
temps  de  Caius  calligula  ces  druydes  eftoient  tenus  certain 
iour  aller  a  Lyon  orer  contre  les  deflTus  diclz  athéniens  :  & 
dura  icelle  académie  iufqucs  au  temps  dcNcron. 
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Et  pource  que  la  cité  de  Lyon  fuft  ediffiée  par  Plancus 
romain  a  la  montaigne  maintenant  appellée  Forviere,  elle 
brulla  toute  en  ung  iour  par  feu,  comme  dyent  les  philofo- 
phes,  fatal,  ainfique  recite  fenecque  en  lepiftre  ad  Lucillum, 
la  ou  ildicfl  que  entre  une  grande  cité  &  rien  ny  euft  que  une 
nuid:  entière.  Et  difl  Senecque  en  ce  mefme  lieu,  que  de 
fon  origine  par  Plancus  romain  iufques  a  ce  quelle  brulla 
par  feu  fatal,  ny  eut  que  cent  ans,  que  neft  pas  leage  par- 
faiél:  de  Ihomme ,  félon  la  defcription  de  Platon .  Et  difl:  oultre 
Seneque  en  cefte  matière  :  civitas  arfit  opulenta  orna- 
mentumque  provinciarum  quibus&  inferta  erat  &  excepta. 
La  cité  pleine  de  biens,  riche,  lornement  des  provinces  ell 
brullée.  Laquelle  cité  eftoit  le  chiefde  toutes  les  Gaules. 
Mais  comme  il  diil  :  Sepe  maiori  fortune  locum  fecit  iniuria: 
multa  ceciderunt  ut  altius  furgerent.  Et  aucune  foys  dieu 
deflruit  les  citez  pour  les  faire  après  plus  grandes,  &  pu- 
gnit  ung  homme  pour  après  le  faire  plus  parfaiél.  Parquoi 
difl  Seneque.  Equo  animo  ferre  debemus  urbium  excidia. 
Hoc  enim  inquit  unum  fcio  :  Divina  mortalium  opéra 
mortalitate  damnata  funt:inter  peritura  vivimus  :  &  for- 
tafle  lugdunenfis  colonia  confumpta  efl:  ut  in  melius  exci- 
tarctur.  Non  vides  qucmadmodum  Achaie  clariffimorum 
urbium  iam  fundamenta  confumpta  funt,  ncc  quidquid 
exilât  ex  quo  appareat  illas  faltem  fuiffe.  Hcc  Seneca. 

En  icelle  cité  au  plus  haultde  la  montaigne  la  ou  a  prc- 
fent  cfh  Forviere  eftoit  ung  temple  la  ou  il  y  avoit  L\ .  colump- 
nes  de  Ix  provinces  IcfqucUes  eftoient  fubieifles  a  la  colump- 
nic  Lyonnoife.  Et  une  chafcunc  columpne  avoit  elle  faiclc 
par  une  région.  En  icelle  cité  du  temps  de  Icmpereur  An- 
thonius  vcrus  ciloicnt  a  lyon  deux  chofcs  fmgulieres  lur 
toutes  les  cités  du  monde.  La  première  eftoit  académie 
grecque  ôc  éloquence  latine.  La  féconde  eftoit  les  foires 
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aurquelies,  comme  di6l  Eufebe  pamphille  evelque  de  Ce- 
iarée,  venoient  de  toutes  les  provinces  du  monde  marchans 
avecques  previleges  de  toutes  franchiles  données  par  les 
empereurs  Romains.  Et  oultre,  lamonnoye  efloit  fignée 
comme  celle  de  Rome.  Et  avoit  mile  par  tout  le  monde 
comme  celle  de  Rome,  comme  recite  Strabo  hiftoriogra- 
phe  gregoys  &  comme  recitent  ledicl  Strabo  &  Eufebe. 
La  ou  eft  a  prefent  Fourviere  efloit  Emporium  :  cefl  le  lieu 
des  foyres  &  le  lieu  ou  Ion  battoit  la  monnoye  de  toutes 
les  gaules,  &  non  ailleurs.  Et  defpuis  ce  temps  Ion  appelle 
ce  lieu  Fourviere  :  cefl:  forum  Mercurii  ou  bien  le  lieu  des 
foyres.  Les  autres  dient  quil  fe  appelloit  forum  Veneris  & 
que  defpuis  ont  ediffié  ung  temple  audiél  lieu  au  nom  de 
la  vierge  Marie  mère  du  rédempteur  lefus,  &  lont  nommé 
noftre  dame  de  Fourviere,  au  contraire  de  Venus.  Car  il  nef! 
rien  fi  contraire  a  Venus  que  virginité.  Et  de  cefle  hyftoire 
ceftafTavoir  du  temple  de  Venus,  nefl  rien  efcript  aux  hyl- 
toriens  de  certain,  &  pource  on  en  croira  ce  quon  en  voul- 
dra  croire,  nonobflant  quil  y  ait  quelque  apparence  du 
temple  lequel  efloit  en  la  montaigne  près  Fourviere  dont 
Ion  a  pris  la  plufpart  des  pierres  de  fainél  lehan.  Appert 
encores  le  fondement  diceluy  temple,  &  defpuis  xxv.  ans 
en  fa  Ion  a  faicl  une  petite  maifon  a  quatre  quarres,  au 
delfus  de  Lantiquaille  tirant  a  Forviere. 

Cefte  cité  a  eflé  deftruide  par  feu  deux  foys.  La  pre- 
mière du  temps  de  Nero  comme  a  eflé  di6l  deffus.  La  fé- 
conde foys  fut  du  temps  de  Severus  &  Albinus  empereurs 
romains.  Car  albinus  vint  a  lyon  &  Severus  le  fuivit  &  le 
print  a  lyon  &  bouta  le  feu  dedans  la  ville,  pour  ce  quilz 
avoient  retiré  en  leur  ville  Albinus,  &  fift  trancher  la  tefte 
au  dicT:  albinus,  comme  recite  Herodianus  hiflorien  en  fon 
troyfiemc  livre.  Cefle  cité  entre  toutes  celles  de  gaule  a 
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fleury  au  temps  des  Romains  :  &  aufly  devant  lempire 
romain  par  plufieurs  ans,  comme  demonftrent  les  ars  ve- 
nant defpuis  faincl  Eftienne  de  furans  en  foreflz  iufques 
afainc5l  luftla  ou  foulloit  eftre  Lyon.  Et  a  prefent  verrez 
des  ars  faiélz  de  grofle  bricque  &  de  chaulx,  faitz  dung 
merveilleux  artifice,  maiïis  &  grandz  plus  que  pont  qui 
foit  en  France.  Et  pardeffus  eftoit  le  conduyt  de  leaue  ve- 
nant dune  rivière  appellée  fijrans,  depuys  lediél  faincl 
Eftienne  iufques  a  Lyon,  &  tomboit  ladicle  eaue  devant 
la  ou  furent  décollés  les  martyrs^  ou  efl  a  prefent  la  croix 
de  coille.  Et  efloit  ung  artifice  que  de  prefent  tout  lavoir 
des  francois  a  peine  pourroit  reedifier.  Et  comme  dient 
les  hyfloriographes,  furent  faiélz  aux  defpens  communs  de 
tou  tes  les  gaules  :  &  durent  lefdites  gaules  depuis  Cologne  fin- 
ie Rin  iufques  aux  mons  pyrenees.  Les  ars  que  de  prefent  fe 
demonftrent  donnent  a  congnoiflre  que  de  ce  temps  quilz 
furent  eflevez  &  conflruis,  Lyon  efloit  la  cité  capitale  de 
toutes  les  cités  &  provinces  des  Gaules.  Etencores  de  pre- 
fent trouverez  lefdiélz  ars  fus  lefquelz  pafîbit  leaue  au  def- 
fus  de  Lyon  tirant  vers  foreflz  auprès  de  Chapono,  cent 
ou  deux  cens  defdiélz  ars.  Et  ou  il  ny  a  point  dars,  trouve- 
rez les  montaignes  percées  par  ou  pafloit  leaue,  &  avoit 
fon  cours  dung  merveilleux  artifice,  lefpace  de  cinq  ou  fix 
lieues. 

Ccfte  cité  de  Lyon  peult  efire  comparée  a  Hierufalem 
en  palefline  :  car  ainfy  que  Hierufalem  a  efté  par  anti- 
quité la  première  en  palefline,  auify  a  eflé  Lyon  la  pre- 
mière floriflantc  en  Gaule.  Et  ainfy  que  Hierufalem  fut 
edifliée  par  Melchifedech  roy  de  paix  très  antique,  auflTy 
Lyon  fut  édifié  par  les  philofophes  Athéniens  aymans  paix 
&  fapicnce.  Et  ainfy  que  Hicrufilcm  a  efté  dclb-uicle  plu- 
lîeurs  foys  par  leur  fiiultc  6c  mutation  de  bonté,  dchiifiant 
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leur  dieu,  6ceniuyvant  les  Gendlz  ainfy  quil  eftoitdu  temps 
du  Roy  Roboam,  du  temps  du  roy  Achas,  Manafles,  lo- 
ram  &  de  Sedechias,  auffi  la  cité  de  lyon  a  eflé  punie  du 
temps  que  les  vauldoys  que  Ion  appelle  auxallobroges  cha- 
niartZj  delaiflerent  la  voye  de  leglife  &  furent  tous  chaf- 
fez  de  la  cité  de  Lyon  :  &  fuft  renouvellée  par  les  bons  roys 
de  France  de  gens  bons  &  catholicques.  Et  ceulx  qui  fu- 
rent bannis  fen  fuirent  les  ungz  au  royaulme  de  Naples 
dont  encore  il  y  a  des  gens  dicelle  fecle  :  les  aultres  fen- 
fuyrent  aux  montaignes  des  alobroges  en  une  vallée  qui 
ell  appellee  la  vaupute.  Et  ainfy  que  Hierufalem  du  temps 
des  Machabees  fuft  troublée  par  la  malice  daucuns  de  la 
cité,  lefquelz  appellerent  le  roy  Antiochus  qui  fut  caufe  de 
la  ruyne  de  Hierufalem,  aulfy  la  cité  de  Lyon,  environ  lan 
mil.  ccccc.  XXX.,  firent  aucune  rébellion  contre  le  roy  &  la 
chofe  publicque  dont  le  roy  en  fifl  pendre  plufieurs  di- 
celle cité.  Et  depuys  ceulx  de  Lyon  ont  appelle  icelle  ré- 
bellion la  rebeine. 

La  cité  de  Lyon  ell  une  cité  métropolitaine  fur  toutes 
les  citez  de  Gaulle  :  car  larchevefque  efl  appelle  le  primat 
de  Gaulle,  <Sc  que  toutes  les  citez  gallicques  doibvent  en 
fpiritualité  obeiifance  au  primat  de  lyon.  Par  laquelle  ray- 
fon,  ceulx  des  eglifes  de  lyon,  aux  haultes  meffes,  prebf- 
tres,  dyacres,  foubzdyacres  chantent  la  melfe  avecques 
les  myttres  qui  neû  permis  aux  aultres  citez.  Et  auffi  des 
cerimonies  quon  fai6l  a  faind  lehan  de  lyon,  ie  men  de- 
porte  pour  le  prefent,  pource  que  meffire  Campefe  dicl 
en  langue  gallicque  champier,  chevalier  &  dodeur  en  la 
fcience  apolonicque,  a  amplement  efcript  en  fon  livre  De 
claris  lugdunenfibus,  &  aufli  en  fon  livre  de  Origine  civi- 
tatis  lugdunenfis,  la  ou  il  parle  de  la  Hiérarchie  de  leglilc 
de  lyon  &  des  hommes  illudres  diccllc  cité,  &  comme  lan- 
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cienne  cité  de  lyon  ediffiée  par  les  Athéniens  6c  par  lulle 
cefara  eftéquoddamOmen&; augure  de  cellequeaprefent 
efl  eglife  &  primalTe  de  Gaulle  :  &  comment  legliie  de  iaincl 
iehan  a  elle  ediffiée  matériellement  des  pierres  du  temple 
de  Cefar  &  du  temple  lequel  efloit  en  la  montaigne,  dont 
appert  par  les  pierres  de  marbre  toutes  dune  grandeur  & 
ligneation,  autour  du  cuer  de  lainél  Iehan  de  lyon,  qui  ell 
chofe  digne  de  contemplation  a  toutes  gens  dentende- 
ment.  le  delailTe  les  epythaphes  des  anciens  grecz  &  ro- 
mams  que  ledid  meflire  campefe  a  elcript  en  Ton  livre  De 
claris  lugdunenfibus^  par  lefquelz  eft  demonftré  lancien- 
neté  de  lyon  &  les  hommes  illuftres  dicelle  cité.  Et  pource 
que  iay  comparé  lyon  en  Gaulle  a  Hierufalem  en  paleftine, 
ie  puis  dire  que  ainfi  que  de  Hierufalem  font  fortiz  les  plus 
dignes  perfonnes  &  hommes  &  femmes  qui  oncques  fu- 
rentenpalefline  en  aficjfoit  la  mineure  ou  la  grande, comme 
David,  Salomon,  Ezechiel,  les  prophètes  Efaye  ôc  Hiere- 
mye  &  le  grant  roy  ôcpreflre  de  dieu  Melchifedech,  auffi 
dicelle  font  fortiz  les  plus  inicquesSc  maulvais  dicelle  ré- 
gion de  palcrtine  comme  Hieroboam,  loram,  Achas,  Se- 
dechias,  Cayphe,  Anne  &  tous  ceulx  qui  leur  melfias  en 
croix  boutèrent.  Auffi  puis  ie  dire  de  la  cité  de  Lyon  la- 
quelle a  produidles  meilleurs  fruiélz  &  aulTi  les  pires  des 
Gaulles.  Les  bons,  comme  dix  neuf  mille  martyrs  dont  eft 
parlé  cydeflus:  comme  faind  lufl,  Phutinus,  Blandine, 
Nicclfius,  Bardomerus,  Sacerdos,  Enemondus,  Alcxan- 
der,  Hyreneus,  Hypipodius,  Eucherius  &  autres  pluficurs 
fainclz  &  martyrs.  Ainfi  comme  diél  ell  de  Hierufalem, 
dicelle  font  fortiz  plufieurs  pervers  hommes  plains  de  toute 
iniquité  :  comme  les  vauldoys  que  Ion  diél  Pauperes  de 
lugduno  inventeurs  dicelle  feéle  mauldide  dont  ell  de 
prcfcnt  infcclé  une  partie  fcptcntrionallc.  Laciuellc  a  pre- 
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fent  el\  caufe  de  la  ruyne  de  plufieurs  citez  &  monafteres, 
&  font  caufe  de  grandes  guerres  immortelles.  Et  efl;  a  crain- 
dre quilz  foyent  les  precurfeurs  de  lantechrift,  comme  on 
peult  congnoillre  par  la  fainéle  efcripture.  Aufly  dicelle 
cité  font  fortiz  plufieurs  tyrans  &  feducfteurs  :  lefquelz  fu- 
rent caufe  dicelle  rebeine  qui  fuft  faicle  comme  eil  dicl 
deflus.  Et  ne  fe  fault  esbahyr  fi  deprefentont  voulu  faire 
la  féconde  fedition  quilz  appellent  rebeine,  veu  la  diverfité 
des  gens  de  toutes  nations  &  de  toutes  pièces  de  coleurs 
comme  la  peau  dung  leopart,  qui  efh  une  chofe  bien  a 
craindre.  Et  a  cefle  caufe  eft  neceflaire  a  la  maiefté  royalle 
mettre  ordre  &  police  a  la  chofe  publicque  de  lyon,  en  y 
nnaintenant  iuflice  plus  que  en  aultre  cité  de  France.  Et 
ce  par  plufieurs  rayions.  La  première  eft  pource  que  ceft 
une  cité  de  frontière  près  &  circonvoyfine  de  toutes  na- 
tions différentes  de  conditions  &meurs,  comme  Alobroges, 
Brelîiens,  Bourguygnons,  Helvefiens  &  aultres  nations. 
La  ii.  rayfon,  a  caufe  des  fleuves  lefquelz  paffent  pardedans 
&  dehors  la  cité  qui  font  ravilfans  &  gros,  &  par  lefquelz 
les  ennemis  pourroient  navigier  de  nuid  en  peu  dheures,  fi 
laiufHce&poHcenefloitbonne.  Laiii.  raifoncellacaufedes 
eftranges  nations  lefquelles  habitent  audicl  lyon  :lefquelles 
peuvent  fecretement  &  eau teleufe ment  advertir  les  enne- 
mis, qui  eft  une  chofe  moult  a  craindre.  La  iiii.  rayfon,  a 
caufe  des  foyres  lefquelles  font  caufe  que  de  toutes  régions 
&  royauknes  vient  or  &  argent  &  diverfes  marchandifes,  la 
ou  fe  peult  faire  plufieurs  tromperies  &  déceptions,  larcin, 
ulures,  rapine,  au  détriment  de  la  chofe  publicque,  la  ou 
iuflice  &  bonne  police  peut  bouter  ordre.  La  v.  raifon  ell 
pource  que  aux  foyres  Ion  porte  billon  dor,  argent,  cen- 
drées, &  puis  rapportent  de  lyon  argent  mon  noyé,  6c  foubz 
umbre  des  gardes  des  ponts  fe  peuvent  faire  gros  abusôc 


^4^  DH   LA   POLICE 

Icirrecin,  la  ou  bonne  iuilice  peult  remédier.  Ec  par  con- 
clufîon  veulx  dire  que  en  France  nya  ville  ne  cité  qui  aye 
meilleur  beloin  de  bonne  iuflice  que  Lyon,  ny  ou  la  ma- 
ieflé  royalle  doibve  bouter  meilleur  ordre  a  celle  garder, 
tant  par  iuftice  comme  par  réparation  des  murs  de  la  cité 
lefquelz  Ibnt  moult  débiles  en  plufieurs  lieulx  &  impar- 
fiûclz  par  faute  de  deniers  communs. 


De  la  police  dune  cité  &  comment  la  cité 

de  lyon  depuys  1.  ans  a  efté  gouvernée 

&  du  nombre  des  confeiiliers. 

Au  temps  du  roy  Charles  leptieme  lyon  efloit  une  no- 
ble cité  par  deux  raifons.  Lune  parce  que  la  plus  part  des 
riches  de  lyon  eftoient  nobles  &  gentilz  hommes,  comme 
la  maifon  des  viileneuve,  de  varey,  des  chevrieulx  que  Ion 
di6l  la  duchere,  des  bletreins,  de  chapponay  &  autres  plu- 
lieurs.  Et  elloit  gouvernée  la  cité  par  bonne  iuflice  :  &  alors 
les  fbyres  que  a  preient  font  a  lyon  eiloient  a  Genefve  fus 
le  lac  de  lofane.  Et  pour  ce  que  ceulx  de  genefve  furent 
rebelles  a  leur  prince  le  duc  de  Savoye,  il  fifl  tant  envers  le 
roy  loys  unziemc  quil  les  coUoqua  a  lyon  &  donna  alors 
franchifes  &  previleges  a  la  cité  de  lyon.  Etadonc  la  plus 
grande  partie  des  nobles  de  lyon  dclaifferent  la  ville  & 
allèrent  demourer  aux  champs  &  parainfi  la  noblclle  fufl 
transfigurée  en  marchandiic  la  ou  habitent  gens  de  toutes 
nations,  comme  italiens,  florentins,  gencvoys,  luqiuiys, 
alobrogcs,  alcmans,  heifpagnolz  &  aultres  nations,  6c  fut 
faidc  une  cité  de  plufieurs  pièces  6c  nations.  Et  fuflgou- 
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vernee  la  chofe  publicque  par  xii.  confeillicrs  dont  toutes 
les  années  le  iour  faincl  Thomas  devant  Noël,  on  en  eflit 
lîx  nouveaulx,  &  les  aultres  fix  on  retient  pour  icelle  an- 
née, iufques  a  lautre  année  iour  faincl  Thomas.  Et  alors 
en  leglife  faincl  Nyzier  ilz  font  nommez,  &  faicl  une 
oraifon  a  la  louenge  des  confeilliers  &  de  la  chofe  public- 
que, ung  dodeur  par  eulx  ellu,  &  ainfi  ont  touiours  con- 
tinué. 

Environ  lan  de  grâce  mil  cinq  cens  &  cinq  fe  efleve- 
rent  ung  tas  de  populaire&  fe  nommèrent  artifans comme 
fi  les  aultres  plus  gros  fuiTent  gentilz  hommes  non  arti- 
fans ny  marchans,  &  fe  emeurent  contre  les  confeilliers  :  fi 
playderent  longtemps  contre  eulx,  qui  fut  lorigine  &  pre- 
vifion  de  cefte  maudicle  rebeine,  laquelle  a  efté  cefte  an- 
née. Neantmoins  environ  lan  de  grâce  Mil  cinq  cens  &  xx. 
le  roy  contraignit  iceulx  artifans  venir  a  raifon  :  laquelle 
chofe  fut  faicle,  &  lors  deffendu  de  ne  plus  parler  de  celle 
fecfle  artifanne,  ôceuft  été  gros  bien  que  onc  neuft  été  parlé 
dicelle.  Car  fa  efté  le  commencement  de  cefte  commotion 
populaire.  Ou  de  parler  du  confulat  de  Lyon,  me  femble 
que  fi  lyon  eftoit  comme  Orléans,  ou  Bourges,  ou  Poytiers, 
que  le  nombre  de  xii.  feroitbon.  Mais  veu  que  lyon  ell  fai6l 
Ôccompofé  de  toutes  nations,  efl  bien  difficile  trouver  tous 
les  ans  fix  nouveaux  confeilliers  natifzdela  ville,  &  quilz 
ayent  enfans  &  biens,  aymans  le  bien  de  la  chofe  public- 
que autant  ou  plus  que  les  liens,  comme  doibvent  faire 
confeilliers,  ainfi  que  recite  Cicero  :  &  croy  que  feroitbien 
difficile  trouverdeux  hommes,  tous  les  ans,  nouveaulxcon- 
feilliers,  riches,  prudens,  aymant  le  bien  de  la  chofe  pubhc- 
que,  natifz  de  Lyon  :  qui  font  chofes  requifes  a  tous  con- 
feilliers. Vray  efl  que  fi  Lyon  eftoit  comme  Orléans  faid 
des  gens  du  pays,  le  nombre  de  douze  feroit  bon  :  car  le 
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nombre  de  douze  a  efté  efleu  par  noftre  rédempteur  en  fes 
apoftres.  Et  aufTi  au  vieil  teftament  eufl:  douze  prophètes 
ou  patriarches  &  enfans  de  lacob  &  douze  tribus  de  ifrael 
ou  douze  pierres  qui  furent  prifes  par  le  peuple  de  Ilrael 
au  fleuve  de  lordain  des  douze  pierres  precieufes  nommées 
par  moyfe:  comme  lafpis,  Adamas  &c.  &  dautres  figu- 
res, lefquelles  nous  ont  efté  figureespar  le  nombre  de  douze. 
Comme  les  douze  figures  de  belles,  par  les  Aflrologiens 
appellees  fignes  du  zodyaque  comme  Aries,  Taurus,  Can- 
cer, Léo  ôcc.  Mais  pource  que  la  douziefine  partie  de  la 
cité  de  lyon  ne  font  gens  natifz  dicelle  cité,  a  celle  caufe 
feroit  bon  de  reduyre  le  nombre  de  xii.  au  nombre  de  iiii. 
en  enfuyvantla  compofition  du  monde  quiefl  des  quatre 
angles  du  monde,  Orient,  Occident,  Mydi  &  Septentrion. 
Les  quatre  elemens,  le  Feu,  Aer,  leaue,  &  la  Terre.  Les 
quatre  dimentions,  la  Dextre,  Seneflre,  le  Hault  &  le  bas. 
Les  quatre  fcribes  Evangeliftes  du  Rédempteur,  comparez 
aux  quattre  animaulx  Laigle,  le  Lyon,  le  beuf,  &  Lhomme. 
Les  quattre  complexions  de  lhomme  comme  Sanguin,  Col- 
lericque,  Fleumatique  &  Melencolicque,  comparez  aux 
quattre  humeurs,  le  fang,  la  collere,  la  fleume,  &  la  me- 
lencoUie.  Ayant  les  quatre  qualitez  premières,  chault,  froi- 
dure, moyteur  &  fecherefle.  Les  quatre  fleuves  fortiflâns 
de  paradis,  Geon,  Phyfon,  Tygris  &  Euphrates .  Et  par  ainfy 
faifant,  on  efliroit  tous  les  ans  deux  nouveaulx  confeilliers 
&  deux  vieulx  dcmoureroient:  &  feroit  bon  avoir  gaiges 
pour  ayder  a  vivre  &  nourrir  leur  famille.  Car  ceulx  de 
lyon  ou  la  plufpart  font  marchans,  &  nya  peu  qui  puiflent 
vivre  de  leurs  biens  fans  marchandil'e  &  ny  a  riens  qui  plus 
fatigue  lentendement  de  lhomme  que  négociations  &  mar- 
chandifes.  Et  feroit  bon  que  Ion  eufl:  confeilliers  qui  ne  fuf- 
fent  point  occupez  en  négociations,  comme  doifleurs  & 
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bourgeoys  doélies,  fcavans  &  bien  famés  :  bourgeois  riches 
&  prudens,  &  de  leage  de  foixance  ans  ou  environ  ou  bien 
de  l.  ou  dexl.  pour  le  moins  :  caravant  xl.  anslhomme  ne 
peult  avoir  veubeaucop.  Etfens&ieuneiïe  communément 
ne  peuvent  eftre  enfemble.  Car  comme  dit  Cicero,  bon 
confeii  aux  batailles  donne  pluftoft  la  victoire  que  les 
armes  ne  la  force  :  auffi,  bon  confeii  en  une  cité  conferve 
la  cité  &  garde  de  ruine  pluftoft  que  force  ne  richefle  mon- 
daine. Et  pource  dit  le  faige  Salomon  que  les  batailles  fe 
gouvernent  mieulx  par  confeii  que  par  force.  Et  eft  don- 
née la  victoire  a  ceulx  qui  ont  le  meilleur  confeii.  Mais 
comme  difoit  le  faige  Platon,  il  eft  moult  difficile  a  ung 
bon  confeillier  dune  cité  bien  confeillier  &  profiter  a  la 
chofe  publicque  &  de  plaire  a  ung  chafcun.  Et  comme  di- 
foit platon,  une  petite  cité  eft  difficille  a  bien  régir  &  gou- 
verner, &  les  grandes  citez  trefque  difficiles. 

Les  confeilliers  de  lyon  font  efleus  par  les  maiftres  des 
meftiers,  lefquelz  communément  font  gens  imbecilles  den- 
tendement,  nouveaulx  venuz  &  eftrangiers  comme  Bour- 
guygnons,  Savoyfiens,  Pyemontoys,  Breflîens,  Allemans& 
de  nation  eftrange  lefquelz  ne  congnoiftent  les  gens  de  la 
ville.  Mais  debveroient  eftre  efleuz  parles  plus  notables  ôc 
bien  famés  de  la  cité  de  Lyon,  lefquelz  efliroient  vingt  des 
plus  notables  mieulx  famés  de  ladicle  ville  pour  eftre  coad- 
iuteurs  des  confeilliers  en  cas  eminent  &  affaires  urgentz 
de  ladicfle  cité.  Et  qui  euftent  puiftance  dédire  lefdiélz 
confeilliers  &  leur  donner  gaiges  aufdiélz  confeilliers  pour 
povoir  fupporter  &  ayder  a  vivre  leur  famille  &  de  navoir 
excufe  ne  occafion  de  vacquer  a  aultre  chofe  que  aux  affai 
res  delà  ville.  Car  comme  on  a  veu  cefte  année,  la  rébel- 
lion populaire  ne  fuft  point  advenue  a  la  cité,  fi  meftieurs  de 
la  ville  de  lyon  après  quilz  eurent  veuz  &  leuz  les  tilletz 
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quilz  avoient  mys  &  affichez  par  les  places  &  carfourcz,  la 
ou  il  y  avoit  efcript  que  le  dimenche  iour  faincl:  Marc  le 
trouveroient  quatre  cens  en  la  place  des  cordeliers  pour 
bouter  ordre  aux  blez,  meflîeurs  de  la  ville  par  bonne 
previ(ion&;  providence  debvoient  mettre  xl.  ou  cinquante 
hommes  darmes  ou  plus  pour  garder  les  portes  dicelle 
place,  &  autant  en  la  place  des  lacopins.  Et  par  ainfi 
eulTent  gardé  le  peuple  de  faire  aflemblee  :  car  les  chofes 
preveues  font  le  moins  de  dommaige.  Et  nya  lieu  en 
lyon  ou  fe  puifle  faire  aflemblee  nuyfante  a  la  cité  que  en 
ces  deux  places  :  &  pour  ce  on  les  doibt  fortifier  &  garder. 


La  caufe  principale  de  la  rebeine  nouvellement 
faicle  a  Lyon. 

Comme  eft  dït[  deiïiis  les  hommes  de  art  mécanique, 
ceft  de  artifice  manuel,  lequel  art  eft  necelTaire  a  une  choie 
pubhcque  &  fans  lequel  on  ne  peult  bonnement  vivre,  oc- 
cupant le  nom  de  Artifans,  comme  eft  dit  deflj-is,  nonob- 
ftantque  tous  marchans,  foitde  foye,  drap,  &  tous  aultres 
vivant  de  opération  manuelle  fe  peuvent  dire  artifans  par 
art,  &  fuft  elle  libérale.  Neantmoins  icculx  mefticrs  prin- 
drcnt  le  nom  de  artifans  audiél  lyon,  &  defpuis  la  def- 
fence  du  roy  dont  monfieur  des  Roches  filz  de  feu  maiftre 
Adam  fumée  trefrenommc  tant  en  lart  cfculapienne  que 
en  droit  civil  cuft  la  commilfion  &  en  fuft  audit  lyonex- 
preflTement  chargé.  Etpourcc  que  après  la  deffence  faiéle 
par  lediél  feigneur  des  Roches  nofoient  élever  la  crefte  de 
Artifan,  attendoient  toufiours  occafion  de  trouver  moyen 
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faire  quelque  mal  aufdiélz  confeilliers  &  a  la  chofe  public- 
que.  Et  pour  ce  que  celle  année  Mil  cinq  cens  vingt  & 
neuf  le  Blé  a  eflé  du  pris  aiïez  haultain.  Le  bichet  du  pris 
de  vingt  cinq  folz  :  combien  que  de  noftre  temps  il  ayt 
elle  plus  chier  de  quinze  folz  pour  bichet,  du  temps  du  roy 
Loys  unziefme  environ  lan  mil.  cccc.  iiii.  vingtzung,  & 
encore  defpuis,  environ  lan  mil  cinq  cens  &  quatre  le  ven- 
doit  le  blé  vingt  fix  folz,  &  fi  mouroit  le  peuple  de  faim  par 
les  rues.  Et  nonobflant  icelle  famine  le  peuple  de  lyon  ef- 
toit  paifible  fans  murmuration  aulcune  :  mais  depuis  la 
venue  de  celle  faulce  fecle  nouvellement  non  trouvée, 
mais  renouvellée  de  ces  mauldiclz  vauldoys  6c  chaignartz 
venans  de  feptentrion,  Unde  omne  malum  &iniquitas,  le 
peuple  a  prinfe  une  élévation  &  malice  en  luy  qui  ne  veult 
élire  corrigé  ne  de  maillre  ne  de  feigneur  ne  de  prince  fy  fe 
nefl  par  force.  Et  les  ferviteurs  veullentauffi  bien  élire  trai- 
(flez  que  les  maillres  :  &  au  lieu  que  de  nollre  temps  les 
ferviteurs  elloient  humbles  aux  maillres  &  eftoient  fobres 
&  boutoient  force  eaue  au  vin,  &  les  vignerons  fe  conten- 
toient  du  bruvaige  qui  ell  aux  vendenges  faicl  avecque 
de  leaue  mis  dedens  le  marc  après  que  le  vin  eft  tiré  de 
delfus  lediél  marc  :  mais  de  prefentveullent  boire  du  meil- 
leur vin  comme  les  maillres  fans  eaue  ne  mixtion  aucune, 
qui  ell  chofe  contre  toute  raifon  :  car  dieu  veult  quil  y  ait 
différence  entre  le  maillre  &  le  ferviteur,  &  le  commande 
fain(îl  Pierre  lapollre  en  fon  epillre  élire  obeilfant  a  fon 
maillre  &  croire  fon  commandement,  aultrement  le  monde 
feroit  fans  ordre,  &  les  biens  de  terre  demoureroient  fans 
cultiver  &  labourer  comme  font  en  hongrie,  la  ou  la  terre 
eft  tresbonne  entre  les  aultres  terres  de  europe. 

Mais  les  gens  font  negligens  lefquelz  ne  veullent  eftre 
obeylfans  a  leurs  maiftres  &  ayment  mieulx  mourir  de  faim 
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que  cultiver  la  terre,  ny  labourer.  Et  après  la  création  du 
monde  par  lefpace  de  mil  fix  cens  ans,  le  monde  fut  fans 
boire  vin,  fans  manger  chair,  6c  eftoit  le  peuple  plus  fain. 
Et  alors  on  vivoit  de  fimple  pain  &  herbes  &  fruiclaiges  <Sc 
vivoit  long  temps  le  peuple  fans  maladies  aulcunes.  Et  def- 
puys  que  Noé  planta  la  vigne  &  que  le  monde  print  ces 
voluptez,  la  vie  humaine  eft  touiours  abrégée  &  amoin- 
drie, &  font  multipliez  les  maladies  :  car  plufieurs  hom- 
mes &  femmes  font  mortz  par  voluptez,  &  ont  eflé  plus 
tuez  par  trop  boire  &  manger  que  par  glaives  ne  par  fa- 
mine :  &  la  variété  des  viandes  trouvées  par  les  hommes  a 
efté  caufe  de  plufieurs  maladies  lefquelles  eftoient  inco- 
gnuez  a  nos  anceflres  &  predeceiTeurs,  comme  podagres, 
gouttes,  mentagres,  maladie  neapolitaine  &  aultres,  lef- 
quelles font  venues  par  voluptez  charnelles  &  inventions 
de  bruvages,  6c  viandes  eftranges  6c  defordre  de  boire  6c 
manger  plus  que  par  aultres  chofes.  Et  dit  faind  Hierofme 
que  plufieurs  goutteux  6c  podagres  riches  6c  opulans  en 
biens  avoient  perdu  leurs  biens  par  feu  ou  guerres,  lefquelz 
font  guéris  dicelles  maladies  par  abfhinence  des  viandes  ex~ 
quifes .  Et  du  temps  des  Romains  femmes  mariées  lefquelles 
portoient  enfans,  durant  le  temps  ne  buvoient  point  de  vin 
pource  quil  neft  chofe  plus  contraire  a  bonne  &.  noble 
génération  que  le  vin  :  6c  les  enfans  des  femmes  Iclquelles 
boivent  vin  ne  font  fy  parfaiclz  dentendement,  ne  fi  fors 
de  corps  que  les  autres  dont  les  mères  font  fobres  6c  qui 
boivent  plus  deaue  que  de  vin.  Et  anciennement  nelloit 
permis  aux  grecz  de  boire  vin  iufques  a  tant  que  Ihomme 
avoitvingtzanspafles  :  carilncflchofefinuifiblc  ne  i\  con- 
traire aieuneflequelevin.CarcommediélGalien  donnera 
boire  vin  aux  enfans  ceft  bouter  feu  fur  feu  en  boyslegier 
6c  facile  a  bruHcr  :  6c  a  caufe  du  vin  les  enfans  de  prcfent 
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l'ont  débiles  des  membres  &  du  cerveau,  fubiecftz  a  pail- 
lardife  &  a  dame  Venus  qui  efl  caufe  que  maintenant  les 
hommes  font  vitieulx  &  ne  fe  fault  efmerveilier  fi  du  temps 
paffe  les  gens  defglife  eftoient  chartez,  &  fi  les  femmes 
leurs  ont  efi:é  deffenduez  &  prohibeez.  Car  de  ce  temps  les 
gens  eftoient  fobres,  bien  moriginez,  bien  aprins  des  pè- 
res &  mères  :  la  iuftice  eftoit  bien  obfervee  &  gardée,  & 
aux  villes  avoit  bonne  police  fur  blé  &  fur  vin.  Et  par  ainfi 
la  luxure  ne  les  voluptez  &  concupifcences  de  la  chair 
neftoientfi  grandes:  quieft  une  caufe  queplufieursherefies 
font  renouveliez  pour  trouver  occafion  de  vivre  de  la  vie  de 
Sardanapalus  &  des  Epicuriens  :  ceft  a  boire,  manger  & 
paillarder  :  car  fans  les  viandes  delicieufes  &  fans  le  vin. 
Venus  eft  refroidie  &  ne  peult  régner.  Et  pource  neft  de 
merveille  fi  on  delaiffe  a  cultiver  les  blez  ne  labourer  la 
terre  pour  planter  les  vignes  de  laquelle  Noé  fuft  inven- 
teur :  dont  fuft  par  fesenfans  democqué  &  blafmé. 

le  delaifle  les  fables  des  poètes,  de  Bacchus,  Ceres  & 
autres  inventeurs  des  voluptez  humaines  :  mais  une  chofe 
veulx  dire  :  que  une  des  principales  caufes  de  la  ruine 
humaine  &  rénovation  des  herefies  prefentes,  ceft  la  faulte 
de  iuftice,  touchant  la  cultivation  de  la  terre  &  du  commun 
peuple,  quant  au  pain  &  au  vin  diftribuer  parmefure  :  car 
en  ce  faifant  le  peuple  nauroit  faulte  de  riens  ne  de  boire 
ne  de  manger,  &  les  biens  multiplieroient,  &  dieu  feroit 
content  de  nous.  Or  pour  condefcendre  a  mon  propos  & 
revenir  de  la  ou  eftoit  propofee  la  queftion,  il  y  a  environ 
quatre  ans  ou  plus  que  le  roy  manda  a  meffieurs  de  la  ville 
de  Lyon  quUz  eulfent  a  parfaire  leurs  rampars  boullouars 
ia  de  longtemps  commencez  ;  lefquelz  eftoient  de  grofte 
magnifadure,  de  grans  &  merveilleux  fraicflz.  Meffieurs 
de  la  ville  confiderant  que  la  ville  na  pas  troys  mille  li- 
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vrcs  tournoys  ou  environ  tous  les  ans,  de  certain  revenu, 
convocquerent  tous  les  notables  &  artifans  de  la  ville, 
pour  fcavoir  comme  la  chofe  fe  feroit  pour  le  mieulx  & 
le  mointz  dommageable  pour  leurs  deniers,  pour  faire  & 
parfaire  lefdi(5lz  rempars  &  bouUouars.  Si  furent  aflemblez 
la  plus  grant  partie  des  notables  artifans,  peuple  menu  :  & 
vindrent  a  la  maifon  de  la  ville.  Et  fut  propofé  &  demonf- 
tré  par  le  docteur  confeillier  dudiél  confeille  commande- 
ment du  roy  :  &  demonflra  quil  efloit  necefTaire  veu  que 
la  ville  navoit  pas  deniers  communs  pour  parfaire  lefdidz 
rempars  &  boullouars  :  quil  eftoit  neceifité  lever  argent  fur 
aucune  danree  de  marchandife  venant  en  la  ville  :  (Scque 
plufieurs  avoient  opiné  quil  feroit  bon  mettre  quelques 
deniers  fur  les  bledz  venans  de  pays  eflrange  au  moins 
mal  que  Ion  pourroit,  ou  fur  les  farines  venans  du  mou- 
lin :  ou  que  Ion  levafl  ces  deniers  fur  le  vin  qui  entreroit 
en  la  ville.  Plufieurs  efloient  de  lopinion  le  mettre  fur  le 
blé,  ou  fur  les  farines  :  le  doéleur  confeillier  de  la  ville  de- 
manda a  meffire  Campefe  diél  Champier  confeillier  & 
premier  médecin  de  treshault  prince  monfieur  le  duc  de 
Calabre  &  de  Lorraine  fon  opinion,  &  qui  lui  fembloitle 
meilleur  des  deux  de  lever  ces  deniers  furie  blé  ou  farines, 
ou  fur  le  vin . 

Ledi6l  Campefe  demonflra  6c  recita  plufieurs  hifloires 
tant  hebraycques  que  grecques,  egyptiacques  que  latines 
&  romaines  :  les  inconveniens  qui  eftoient  furvenus  aux 
Romains  du  temps  de  Sila,  de  Marins,  de  Scipio  Aphri- 
can  &  aultres  a  caufe  des  impofitions  faides  fur  les  bledz 
venans  a  Romme  :  aufli  comme  des  Lacedemoniens  au 
temps  du  roy  Lafdilaus  &  Licurgus  qui  fefloient  mal  trou- 
vez de  mettre  fubfide  fur  le  blé  :  car  le  blé  eft  une  chofe 
dont  pcrfonne  ne  fe  peult  long  temps  palfer.  Et  a  celle 
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caufe  Scipio  Aphrican  après  tant  de  victoires  contre  Han- 
nibalj  delaifTa  Romme  pour  aller  labourer  &  cultiver  la 
terre,  &  pour  furvenir  au  peuple  de  blé  aux  neceflîtez. 
Et  après  plufieurs  hyftoires  recitées  pour  venir  fur  le  vin, 
comme  dicft  Platon  qui  recite  que  de  fon  temps  les  Athé- 
niens delailTerent  a  cultiver  les  bledz,  «Se  la  ou  efloient 
les  bonnes  terres  a  froment  faifoient  des  vignes  en  tant 
que  le  peuple  athénien  vint  a  fi  grant  famine  que  les  ungz 
tuoyent  les  autres.  Et  pour  icelle  caufe  fut  ordonné  que 
Ion  arracheroit  toutes  les  vignes  la  ou  pourroit  croiflre  & 
venir  des  bledz  &  fpeciallementfroument.  Et  dit  oultre  le- 
diél  campefe  que  de  fa  ieuneife  il  avoir  veu  communé- 
ment le  bichet  de  froument  ne  fe  vendoit  que  trois  gros 
qui  font  trois  folz  tournois  &  trois  lyardz,  &  le  feigle  fix 
blancz  :  &que  depuis  trente  cinq  ans  que  les  vignes  ont 
efté  fi  fort  multipliées  ordinairement,  que  le  blé  a  couflé 
huyt  ou  dix  folz  le  bichet,  &  dient  que  fi  ne  paiTe  dix  folz 
que  ceft  bon  marché,  &  ce  eft  caufe  des  famines  que  mul- 
tiplication de  vignes. 

Alors  ung  tas  de  vignerons  &  taverniers  murmurèrent 
beaucoup  pource  quilz  euffent  mieulx  voulu  quon  euft 
mys  deniers  fur  le  blé  que  fur  le  vin,  non  pas  qui  le  fif- 
fent  pour  le  bien  de  la  chofe  publicque  :  mais  pour  leur 
proffit  particulier.  Adonc  meffieurs  les  confeilliers  &  en- 
femble  tous  les  notables  de  la  ville  furent  de  lopinion 
dudi(5l  Campefe.  Et  fut  dit  que  pour  chafcun  poinfon  de 
vin  venant  en  la  ville  payeroit  trois  blancs,  &  pour  fix 
ans  advenir  feullement  iufques  lefdiélz  rampars  &  boul- 
louars  feroient  parfai6lz.  Or  quant  fut  icelle  rebeinc  le  iour 
faindl  Marc,  aulcuns  maiftres  dartillerie  vineufe  &  bons  bi- 
berons hantans  les  tavernes  pluflofl;  que  les  eglifes,  quant 
ilz  furent  a  la  place  des  Cordclicrs,  aucuns  entrèrent  de- 
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dans  les  Cordeliers  &  montèrent  au  clocher  &  Tonnèrent 
les  cloches  comme  fi  le  feu  euft  elle  en  la  ville  en  plufieurs 
lieux  :  que  fuft  caufe  de  la  plus  grofTe  emeution  diceluy 
peuple  incenfé.  Les  aulcres  ôc  la  plus  groflefloéle  voyant 
la  maifon  dudi(5l  Campefe  devant  icelle  place  ou  font  les 
armes  de  Hierufalem  au  plus  hault  de  la  tour,  il  leur  fou- 
vint  decequil  avoit  elle  delopinionpluftoft  mettre  deniers 
furie  vin  que  fur  le  blé.  Etpource  que  fefloit après  difner 
&  après  le  bon  vin,  machinèrent  non  pas  pour  prendre  le 
blé  dudicl;  Campefe  :  car  il  navoit  aulcun  blé  que  ainfi  que 
fes  fervireurs  luy  amenoient  de  fes  moulins  ou  metairiez 
pour  fa  defpence,  car  oncques  ne  vendit  blé  ne  achepta 
en  marché  quelconques,  mais  vift  de  fon  revenu  du  iour  a 
la  iournec. 

Ce  peuple  comme  forcené  le  nombre  de  deux  mille 
vindrent  a  fa  maifon  de  grant  fureur,  rompirent  la  porte 
difant  que  les  confeilliers  de  ville  efloient  muifez  chez 
luy  &  quilz  avoient  retiré  leurs  blez  en  fa  maifon.  Alors 
ledicT:  feigneur  Campefe  leur  dift  telles  parolles  :  melTieurs 
que  demandez  vous.  Hz  refpondirent  quil  avoit  du  blé 
mufle  en  fa  maifon  :  il  leur  fift  ouvrir  toutes  les  cham- 
bres &  luy  mefmes  leur  monflra  tout  fon  blé  queftoyt  en- 
viron deux  charges  de  cheval  dedans  ung  tonneau.  Et  pen- 
dant qui  leur  monftroit  les  chambres,  les  aultres  &  bien 
deux  cens  femmes  defrompoient  le  bas  de  fa  maifon  la  ou 
efloientles  figures  faincl  Pierre  &  faind  Paul  dune  part 
&  de  noflrc  feigneur  de  lautre  part:  ilz  dcfrompirent  la 
face  de  lefus,  celle  faind;  Pierre  &  faincl  Pol.  Et  y  en  avoit 
daukres  comme  Pythagoras,  Dcmocritus,  &  Ypocrates,  ef- 
quelles  ilz  ne  touchèrent  aulcunement.  Et  alors  que  le- 
dicl  campefe  vifl  la  ruync  dicelles  figures  dicl:  :  o  maul- 
diclc  fcde  vauldoyl'c  tu  prins  ton  commencement,  entre 
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les  deux  rivières,  &  tu  veulx  rénover  la  malice  &  cruauké 
en  deflruylantles  faindes  ymages,  dont  iulien  lapoftat  fut 
fi  griefvement  pugny  en  la  bataille  contre  les  Parthes  par 
ung  chevalier  incongneu  :  lequel  comme  dient  aulcuns 
ieiloit  fainCt  Maurice  chief  des  dix  mille  martyrs.  le  pro- 
mets a  dieu  que  oncques  ne  habiteray  entre  les  deux  ri- 
vières, que  iuftice  ny  règne  aultrement  quelle  nefh  pour  le 
prefent.  Et  monta  lediél  campefe  a  cheval  &  deUbera  al- 
ler devers  fon  maiflre  monfieur  le  duc  de  Lorraine.  Mais 
furies  chemins  trouva  aucuns  defes  amys  qui  le  retindrent 
long  temps  faifant  bonne  chère. 

O  peuple  infenfé  ie  me  esbahis  de  toy  comme  de  ton  ma- 
léfice fur  celuy  qui  toufiours  a  efté  pour  toy  &  pour  la  chofe 
pubHcque,  lequel  du  temps  quil  efloit  confeillier  de  la  ville, 
le  prins  pour  toy  entre  tous  aultres,  lequel  tint  toufiours 
pour  le  peuple.  Et  fut  caufe  que  appointas  avecques  ceulx 
de  la  ville,  luy  eflant  confeillier  dicelle,  comme  chafcun 
fcait,  qui  pour  lors  eftoient  les  principaulx  artifans.  O  peu- 
ple mal  confeillé,  tu  fcays  que  toufiours  il  a  efté  pour  la 
chofe  publicque,  &  encore  defpuis  deux  ans  il  a  efté  caufe 
que  tu  as  coUiege  :  &  a  fa  requefte  as  efté  content  le  mettre 
en  la  maifon  de  la  trinité,  qui  eft  ung  commencement  du 
plus  grant  bien  qui  fcauroit  eftre  en  la  cité  :  car  tous  les  ans 
ailoit  merveilleux  argent  aux  univerfitez  de  France  pour  les 
enfans.Etauretourdeleftude,auheudungHvre<5cdefcien- 
ce  rapportoient  ung  coufteau  ou  rapière  a  leur  ceinture  pour 
ribler  au  Heu  de  eftudier.  Et  maintenant  les  voys  proffiter 
devant  tes  yeulx.  De  ceft  affaire  nay  voulu  efcripre  pource 
que  ingratitude  eft  ung  des  plus  grans  ôc  énorme  péché 
qui  foyt  au  monde:  &aufli  que  iaicongneu  ledi  cl  feigne  ur 
Campefe  a  Pavye  lequel  fut  faicl  Docleur  Régent  6c  le 
premier  de  luniverfité  de  Pavie  que  oncques  ne  fut  fuel 
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en  noftre  univerfité,  de  laquelle  ay  eu  lauree  couronne  long 
temps  a.  Et  ce  a  efté  caufe  defcripre  cefte  hyftoire  :  car 
depuys  Pavye  ay  congneu  ledicl  feigneur  Campefe  en  la 
cité  de  Metz  en  Lorraine  &  aufïï  a  Paris  &  en  plufieurs  aul- 
tres  lieux.  Et  tous  les  iours  lyfons  fes  livres  lefquelz  furent 
approuvés  par  toute  la  noble  univerfité  de  Pavye  moy  pre- 
fent  ôc  de  ce  donné  lettres  patentes,  &  en  les  lifant  me 
fuys  plus  efmerveillé  de  loutraige  que  a  luy  a  efté  tai(ft, 
pource  que  de  la  cité  de  Lyon  il  a  efcript  troys  livres.  Le 
premier  des  gens  lUuftres  qui  ont  eu  origine,  &  font  yf- 
fus  de  la  cité  de  lyon.  Le  fécond  du  Régime  de  la  diéle 
cité  avecques  loraifon  quil  fit  Lan  de  grâce  Mil  cinq  cens 
&  quatre,  le  iour  fain6l  Thomas  a  fainél  Nizier.  Le  tiers 
de  lorigine  Si  commencement  de  ladiclecité,  delaiiïantla 
fabuleufe  hyftoire  du  livre  attribué  a  Berofe,  de  Lugdus  a 
quo  ut  volunt  Lugdunum  nomen  fumpfit. 


Des  maifons  principalles  lefquclles 
furent  pillées  en  ladicfle  rebeine. 

Apres  les  chofes  deffus  dicles  faiôles,  le  populaire  &  mal- 
faiéleurs  allèrent  rompre  la  maifon  dung  nommé  Morin 
marchant  lequel  navoit  point  de  bledz,  mais  force  de  bons 
vins,  lefquelz  ilz  aymoient  mieulx  que  blé.  Et  pource  que 
Icdiél  Morin  a  une  des  plus  belles  vignes  du  pays  ou  croift 
le  meilleur  vin,  entrèrent  en  la  cave,  &  pource  quilz  avoicnt 
tant  beu  chez  ledit  Campefe,  en  forte  que  la  plus  part 
eftoient  yvres  &  fendormoient  enleflable  dudid  Campefe, 
quant  ilz  furent  chez  Icdiél;  Morin  perforent  &  défoncè- 
rent les  tonncaulx  &  répandirent  le  vin  par  la  cave.  Scm- 
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blablement  avoient  ilz  faiél  chez  lediél  feigneur  Campefe  : 
&  pource  que  ledicl  Morin  ne  faifoit  fa  demeure  en  icelle 
maifon  ou  il  ny  avoit  que  vin,  fen  allèrent  en  la  rue  mer- 
cière &  entrèrent  par  force  chez  ung  nommé  Laurens  pa- 
tiffier  lequel  lannee  précédente  avoit  vendu  aucuns  bledz 
&  navoit  refervé  quelque  petite  quantité  pour  luy,  lequel 
neftoit  pas  bon  &  pource  ne  lavoit  voulu  vendre  de  paour 
deflre  reprins.  Hz  pillèrent  la  maifon  &  toutfon  mefnaige 
&  ne  luy  laifTerent  chofe  quilz  peufiTent  emporter  &  luy 
firent  ung  merveilleux  dommaige  :  car  il  eftoit  riche.  Et  a 
la  refiftance  y  fuft  tué  ung  homme  qui  efloit  tonnellier, 
par  cas  de  fortune  en  pafTant  par  la  rue.  Ledicl  patifTierfuft 
moult  blefTé  au  chief  &  ailleurs  &  le  menèrent  en  prifon 
a  Rouenne,  comme  filz  euflent  eflé  gens  de  iuftice. 

Apres  vindrent  chez  ung  honorable  marchant  &  homme 
prudent  lequel  neftoit  pour  lors  confeillier  de  la  ville,  mais 
lavoit  eflé  lannee  de  devant  &  fe  appeloit  Gymbre  homme 
riche  &  bien  famé  dung  chafcun,  lequel  avoit  deux  filles 
prefles  a  marier  :  &  comme  le  bruycft  efloit,  avoit  tout  preft 
largent  pour  les  marier,  ces  larrons  &  pillars  vindrent  & 
voulurent  entrer  par  force  en  fa  maifon.  Mais  lediôt  Gym- 
bre fit  fi  bonne  refiftance  quilz  ne  peurent  entrer  par  le 
bas  &ny  fuffent  point  entrez  :  mais  le  diable  qui  toufiours 
conduyt  fon  peuple  &  fes  ferviteurs  a  mal  faire,  donna  con- 
feil  a  fes  vaflaulx  &  ferviteurs  de  monter  par  deflus  les 
maifons  de  fes  voifins,  laquelle  chofe  fut  faide  :  car  foub- 
dainement  montèrent  fur  les  maifons  prochaines  &  par 
la  couverture  de  ladicfle  maifon  entrèrent  dedans  la  mai- 
fon de  ce  bon  marchant  Gymbre,  lequel  craingnantla  fu- 
reur du  peuple  fe  fauva  pardeflus  les  maifons  de  fes  voy- 
fins&non  pas  fanseftrebleffé,&  filz  leulTent  trouvé  il  efloit 
en  danger  de  fa  perfonnc  &  dcflre  tué  &  occis.  Ces  faulx 
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pyrates  terriens  pillèrent  toute  fa  mailbn,  &  prindrent  tout 
Ton  argent,  lequel  ilgardoit  pour  marier  fes  filles  :  &comme 
cftoit  le  commun  bruit  quil  y  avoir  de  deux  a  troys  mille 
elcuz  &  tout  fon  meuble  &  marchandife  defrobé  &  ne 
trouvèrent  nulz  blez,  queft  chofe  donner  a  entendre  &  a 
congnoiftre  que  leur  intention  neftoit  pour  trouver  blé: 
mais  pour  piller  Scdefrober,  car  oncques  ne  furent  en  mai- 
fon  qui  euft  bruyt  davoir  blé,  &  delailTerent  ceulx  qui  tou- 
fiours  avoient  eu  bruyt  de  acheter,  vendre  &  garder  bledz. 
Aultres  maifons  plufieurs  furent  par  eulx  vifitees  &  aucu- 
nement pillées  :  mais  furvint  la  nuycft,  &  phebus  delailTa 
noflre  orizon  &  vint  aux  antipodes  &  angle  vers  le  polie 
antarticque,  qui  fuftla  caufe  que  lapillerie  ceiTat&print 
fin  la  nuycfl  venant  :  &  croy  que  fi  le  iour  euft  duré  ung 
moys  quilz  neuflent  celle  de  piller  maifons.  Car  ie  croy 
que  ainfi  que  dieu  abrégera  les  ans  au  temps  de  lante- 
crift,  ainfi  il  abrégea  le  iour  dicelle  rebeine,  laquelle  com- 
mença après  boire. 

Monfieur  le  baron  Doyn,  dicl  de  fugieres,  nepveu  de 
feu  Le  chevalier  blanc  (i),  luyaccompaignéde  troys  de  fes 
ferviteurs,  rebouta  &  chalTa  ce  populaire  bien  lefpace  de 
une  groflTe  heure:  &  fil  euft  eu  une  douzaine  dhommes 
avec  luy  il  les  euft  deiTaidz  &  gardez  du  pillage,  car  il  en 
bleffa  plufieurs  fans  eflre  blelTé,  £c  il  demonftra  Ihardicfle 
de  fes  predecefTeurs  lefquelz  ont  efté  vertueux  aux  armes. 

(i)  C'efl  Antoine  d'Arces,  appelé  1 507.  (Voy.  Hill.  du  chevalier  Bayard 
le  Chevalier  blanc,  parce  qu'il  porloit  parle  Loyal-Servitevir,Gi-enoble  165 1, 
loujoiirs  des  armes  blanches.  Il  étoit  in-8°;  —  Aymari  Rivalii  De  Allobrogi- 
capitaine  de  cinq  cents  liommes-d'ar-  bus,  Liigduni  1 844,  iii-4°) —  N .  de  Fou- 
ines, comme  nous  l'apprend  Cliam-  gères  en  Beaujolois ,  luiron  d'Oingl  , 
pier  dans  le  Triumjthe  deLoysXlI.  éloit  neveu,  par  fa  mère,  d'Antoine 
H  fut  lieutenant  général  au  royaume  il'Arce?,  dit  le  Cli''valicr  M.tmc 
d'EcofTe,  on  il  fut  tué  par  Iruliifim  en 
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Comment  lendemain  dicelle  rebeyne  qui  full  le 

lundy  la  ville  mift  ordre  aucunement  aux 

pilleries  faicfles  par  le  populaire. 

LendemainlelieutenantduroydeLyon,lequeleilhomme 
doulx  &  gracieux,  fcavant  6c  aymé  dung  chafcun  grans  & 
petits  de  la  cité  de  Lyon,  lequel  vint  a  ce  peuple  incenfé 
&  inftabile  avecques  le  procureur  du  roy  &  aultres  de  la 
iuftice.  Si  leurdemonftroit  gracieufement  comme  il  fcavoit 
bien  faire,  car  alors  ne  failloit  prendre  le  peuple  par  me- 
nafles,  mais  par  doulceur  :  fi  leur  dicfl  :  Meiïieurs  queft  ce 
que  querez  :  ilz  refpondirent  quilz  vouloient  avoir  du  blé, 
&  que  ung  tas  de  marchans  avoient  gros  greniers  cachez 
&  muflez  &  que  en  labbaye  de  lifle  Barbe  il  y  en  avoir 
plus  de  trois  mille  charges  de  cheval.  Alors  il  leur  dicfl  gra- 
cieufement :  melTieurs  ie  veulx  aller  avec  vous  toufiours 
pour  vifiter  tous  les  greniers  :  &  avoir  vifité  ceulx  de  la 
ville  ie  iray  avecques  vous  a  liile,  &  ie  vous  delivreray  le 
blé  a  feize  foubz  le  bichet  :  &  affin  que  nayez  faulte,  Mef- 
fieurs  delà  ville  ont  mille  chevaulx  chargez  de  blé,  lefquelz 
mont  prefenté  &  promis  délivrer  a  feize  foubz  le  bichet. 

Alors  le  peuple  fut  aulcunement  apaifé  &  alors  meffieurs 
de  la  ville  firent  cryer  le  blé  a  feize  folz  le  bichet  la  ou 
tout  ce  peuple  couroit  fans  ordre  ne  raifon  :  car  tel  navoit 
befoing  que  de  troys  bichets  qui  en  prenoit  dix  &  en  del- 
roboit  ce  quil  pouvoi't  :  qui  fut  caufe  que  defpuis  ilz  en 
ont  eu  grant  faulte  :  car  a  caufe  dicelle  rébellion  la  ou  le 
bichet  ne  coufloit  que  vingtz  cinq  foulz^  il  monta  iufques. 
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a  trente  6c  a  trente  cinq,  &  fi  neuft  eflé  cède  rebeine,  le 
blé  neufl  de  cefte  année  monté  plus  hault  de  xxviii  foubz 
iufques  a  trente^  &  neuf!  efté  la  cité  au  trouble  ne  danger 
ou  elle  a  efté  bien  grant. 

Le  mardi  monfieur  le  lieutenant  futcontraindl  faire  con- 
duire par  le  maiftre  des  portz  le  peuple  a  lifle,  la  ou  il  ne 
fut  pas  toufiours  maiftre.  Car  plufieursdefroboientlesre- 
ligieulx  de  plufieurs  chofes  :  &  ne  trouvèrent  pas  le  blé 
quilz  penfoient  trouver  &  ce  qui  fut  trouvé  fut  difperfé  a 
ceulx  qui  en  avoient  befoing  :  car  icelle  abbaye  eft  tou- 
fiours fournye  de  blé  pour  les  religieux  pour  toute  leur 
année  :  la  ou  ilz  font  plufieurs  religieulx  officiers  bienren- 
tez,  lefquelz  ont  par  leurs  offices  beaucoup  bledz  de  rente 
&  revenu  :  comme  le  Selerier,  le  Chamarier,  Laumofnier, 
le  grant  Prieur,  les  deux  Secretains,  Veftiere,  Enfermier, 
Chambrier  &  autres,  lefquelz  font  gens  nobles  &  de  mai- 
fon  d'honneur  &  noble (fe.  Et  fufl  icelle  abbaye  comme 
Ion  dit,  fondée  par  le  roy  Charlemaigne  empereur  de  Rom- 
me.  Eten  icelle  abbaye  a  plufieurs  fainclesrelicques,  comme 
la  faincle  couppe  ou  le  rédempteur  donnoit  a  boyre  a  fes 
difciples,  &  efl  de  la  pierre  precieufe  que  Ion  appelle  Ef- 
meraulde  :  laquelle  pierre  porte  vertu  de  chafleté.  Aufli  la 
eft  le  cornet  de  Rollant  lequel  il  avoit  a  fa  mort  aux  mon- 
taignes  de  Roncevaulx.  Et  auprès  c{\  le  corps  (ainde  Anne 
mère  de  la  glorieufe  vierge  Marie  mcre  du  rédempteur. 
AuflTy  eft  le  corps  de  faind  Longin, lequel  recouvra  la  veue 
en  boutant  la  lance  au  corps  de  noflrc  fiulveur  &  rédemp- 
teur après  fa  mort. 

Quant  eft  de  la  couppe  de  lille  la  ou  lefuchrilt  donna 
a  boire  a  fes  difciples,  Ion  pourroit  dire  que  en  la  cliole 
nya point  daparence  rpource  que  le  famcl;  Greal  lequel  cil 
a  faincl  Georges  a  Gcnncs  eft  le  vray  vaiileau  auquel  le- 
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fuchrift  fifl  la  cène  a  les  difciples.  A  ce  ie  relpons  que 
lefus  fifl:  la  cène  &  fes  pafques  avecquesung  calice  lequel 
iai  veu  en  une  ville  du  bas  Lymofin  appellee  Brive  la  Gail- 
larde: lequel  calice  Ion  monflre  troys  fois  lannee.  Et  aie 
toucher  ôcveoir  nya  homme  qui  fceufl:  dire  de  quelle  ma- 
tière il  eft  faicfl.  Et  femble  plufl:oft  eftre  de  pierre  cen- 
dreufe  que  d'aultre  matière,  a  mon  femblant.  Et  a  ce  que 
Ion  difl:  du  faindl  Greal  de  Gennes  &  de  la  faincle  Couppe 
de  lifle  près  Lyon,  ie  dis  &  refpons  que  nous  lifons  que 
lefuchrifl: avoit  efl:é  en  conviz  fpeciallement  troys  foys.  La 
première  fufl  en  Galilée  en  la  maifon  de  Simon  le  phari- 
fien,  la  ou  la  pecherefle  lava  &  oingnifl  les  piedz  de  lefu 
chrifl:  :  &  luy  remiil  fes  péchez  pour  la  grant  amour  & 
foy  quelle  avoit  a  lefuchrifl:,  ainfi  quil  eft  efcript  en  fainél 
Luc  au  feptiefme  chapitre.  La  féconde  foys  fuft  en  Betha- 
nie  en  la  maifon  de  Symon  le  Lépreux  lequel  lefus  avoit 
aultresfoys  guary  de  la  lèpre,  la  ou  eftoit  le  Lazare  après  fa 
refurreélion,  Marie  fa  feur  &  Marthe,  &  ou  Marie  bouta 
&  refpandit  le  précieux  unguent  nardi  piftici  gardé  dens 
alebaftre  &  en  oingnit  &  frota  fes  piedz,  en  demonftrant 
la  fepulture  future  de  fon  feigneur  nofl:re  rédempteur  le- 
fuchrift  dont  le  faulx  Judas  fcariot  murmura  grandement. 
La  tierce  foys  nous  lifons  que  lefuchrift  avoit  mangé  avec- 
ques  fes  difciples  par  manière  de  convis  ou  myftere  ap- 
partenant a  noftre  falut  futur  :  ce  fut  a  la  Cène  le  ieudi 
faincT:  la  ou  il  inftitua  le  faincl  facrement  de  lautel.  Le- 
quel les  nouveaulx  berengueres  &  feduéleurs  de  peuple 
denyent  contre  loppinion  de  tous  les  faindlz  qui  ont 
efcript  defpuis  quinze  cens  ans  en  ca  :  dont  font  procédez 
des  maulx  fans  nombre  aux  terres  feptentrionales,  dont 
dieu  nous  vueille  garder  &  deffendre  par  fa  grâce.  Donc- 
ques  pouvons  dire  que  le  faincl  Greal  de  Gènes  fufl  celuy 
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de  Bethanie  chez  Simon  le  lepreulx.  Et  lacouppede  nof- 
tre  dame  de  lifle  près  Lyon  fufl  celle  ou  beull  noftre  fèi- 
gneur  en  Galilée  chez  Simon  le  pharifien.  Et  le  calice  qui 
eft  a  Brive  la  gaillarde  en  Lymofm  eft  celuy  ou  il  fiil  la 
Cène  avecques  fes  difciples  &  apoftres.  Et  comme  iai  veu, 
en  iceluy  calice  ya  une  brefche  laquelle  comme  on  dit 
demoura  en  la  bouche  de  ludas  en  beuvant  dedens  :  & 
ladicle  brefche  eft  dedens  le  calice.  Le  fainCl  Greal  eft 
dune  pièce  &  de  efmeraulde,  &  auflî  la  couppe  de  lifle 
de  lyon.  le  croy  que  ce  a  efté  miraculeufement  faid;  : 
car  oncques  fi  grofl^e  pièce  de  efineraulde  ne  fut  trou- 
vée en  terre  naturellement.  Ce  neft  pas  plus  grant  mi- 
racle de  faire  de  plomb  ou  aultre  metail  une  pierre  de 
efmeraulde  j  que  de  faire  de  leaue  vin  comme  fift  noftre  fei- 
gne ur  aux  nopces  de  Architriclin  :  parquoy  a  Dieu  il  neft 
riens  impolfible. 

Et  pour  revenir  a  mon  propos  dont  fommes  defcen- 
duz,  quant  le  maiftre  des  portz  &  le  confeil  veit  la  ma- 
lice du  peuple  &  quilz  eftoient  tous  délibérez  de  mal 
faire,  fi  leur  dicl  gracieufement  :  MelTieurs  vous  voyez 
que  meifieurs  les  religieux  font  de  bon  vouloir  ôcquilz  vous 
ont  monftré  tout  ce  que  avez  voulu  veoir,  &  délivré  des 
bledz  félon  leur  faculté  &  puiflTance  :  ils  vous  prient  &  moy 
auiïî  que  foyez  contcns.  Et  pource  quil  neftoit  pas  temps 
de  ufer  de  force,  de  menaftes  ne  de  iuftice,  par  gratieufes 
parolles  fift  tant  quil  les  admena  6c  retourna  en  la  ville  de 
lyon  le  mieulx  quil  luy  fuft  polfible.  Alors  que  ledidl  maif- 
tre des  portz  eftoit  a  hfle,  les  confcilliers  de  la  ville  &  aul- 
tres  prudens  citoyens  aflTemblercnt  environ  fix  vingtz  hom- 
mes &  les  acouftrerent  de  harnoys  &lcsprindrenta  gaiges 
par  moys.  Et  fuft  faiél  capitaine  &  ordonné  pour  conduire 
ces  fix  vingtz  hommes  par  monficur  le  gouverneur  de  lyon 
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monfieur  Pomponie  de  Trevulfe,  noble  AnthoynedeVarey 
baron  de  Maleval^  feigneur  de  Belmon  :  qui  fufl  caufe  que 
le  peuple  refréna  fa  colère  &  malice .  Et  faft  bien  ordonné 
par  ledicl  feigneur  gouverneur  :  car  le  peuple  luy  avoir 
voulu  faire  force  en  fa  maifon.  Mais  comme  feigneur  ma- 
gnifique &  fcavant  non  dégénérant,  mais  enfuyvant  la 
prudence,  Trevulfe  mifl  fi  bon  ordre  a  la  iuftice  que  celle 
furiofité  populaire  feuft  abbatue  &  aulcunement  remife  : 
qui  fufl  chofe  plus  divinement  faiéle  que  par  fapience  hu- 
maine. Et  donnèrent  a  entendre  au  peuple  que  lamas  que 
la  iuftice  avoit  faicft  ceftoit  pour  chercher  les  greniers  de 
la  ville  &  pour  eftre  puiflans  pour  les  rompre  fi  meftier  ef- 
toit,  laquelle  chofe  relâcha  le  cueur  &la  malice  du  peuple. 
Si  fut  la  iuftice  en  plufieurs  maifons  la  ou  ilz  ne  trou- 
vèrent pas  beaucoup  blé,  &  pource  que  les  riches  de  la 
ville  de  lyon  ne  vivent  que  du  iour  a  la  iournee  du  pain 
des  bouUengiers,  qui  eft  une  très  maulvaife  couftume  :  car 
tout  homme  riche  doibt  faire  comme  le  formy  :  ceft  de 
faire  fa  provifion  de  blé  aux  maifons  pour  toute  fon  année, 
&  debveroient  eftre  contraind:z  par  iuftice  a  ce  faire  pour 
éviter  les  inconveniens  qui  fen  peuvent  enfuyvir,  &  fil  ef- 
toit  necefllté  fecourir  Scayder  au  paovre  populaire.  Mais 
il  y  a  ung  tas  de  gros  &  riches  marchans  ôc  plufieurs  ri- 
ches &  grans  ufuriers  qui  ne  fefoucient  que  de  congreger 
biens  mondains,  or  &  argent,  &  ne  fcavent  pour  qui  ilz 
les  amafllent:  car  dieu  permet  que  les  enfans  des  ufuriers 
ôc  avaricieux  font  prodigues,  ôc  ce  que  leurs  parens  pères 
ôc  mères  ont  acquis  en  trente  ou  quarante  ans  ilz  le  dépen- 
dent en  moins  de  dix  ans  :  ou  fe  font  filles,  dieu  permet 
quelles  font  mariées  a  quelque  maulvais  mefnagier  ôc  pro- 
digue. Et  par  ainfi  les  biens  mal  acquis  ne  peuvent  lon- 
guement durer.  Car  ufure  eft  prohibée  ôc  deffendue  en 
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toutes  loix,  foit  par  les  Gentilz^  comme  recite  Platon  en  fes 
loix,  par  les  Hebrieux  Ifraelitiques  &  aufîi  par  la  loy  chref- 
tienne. 

Ledicl  lieutenant  du  roy  deux  iours  après  que  la  fu- 
reur du  peuple  fut  aulcunement  appayfee  &  remife,  fifl 
fecretement  prendre  aulcuns  des  principaulx  de  ce  malé- 
fice, lefquelz  il  fift  pendre  bien  to 11  après  :  car  ilavoitcomme 
deflus  eft  dit,  gens  armez  aux  gaiges  de  la  ville,  &  durant 
ce  temps  attendoient  nouvelles  du  Roy,  pour  ce  que  mef- 
fieurs  de  la  ville  avoient  faidl  advertir  le  Roy  du  tout. 


Comme  le  roy  envoya  le  prevoft  de  Lhoftel  a  lyon. 

Ce  temps  pendant  que  monfieurle  gouverneur  Trevulfe 
&  le  lieutenant  6c  la  iuftice  de  lyon  faifoient  informations 
fecrettes  des  malfaiôleurs,  &  aufTi  quilz  faifoient  ouvrir  les 
greniers  de  la  viUe,  arriva  le  capitaine  feigneur  de  Botie- 
res(i)  natif  du  Daulphiné  Prevoft  de  lhoftel  du  roy:  lequel 
eftre  arrivé  a  lyon,  fift  faire  informations  defdiclz  malfaic- 
teurs,  fi  en  fift  prendre  plufieurs  :  les  ungs  pendre,  les  aul- 
tres  mettre  en  galaircs  :  les  aultres  tant  hommes  que  fem- 
mes fift  fuftiguer  &  battre  par  la  ville.  Mais  la  plufpart  des 
malfai(5lcurs  fenfouyrcnt  en  Savoye  &  en  fuft  prins  au- 
cuns lefquelz  avoient  beaucoup  dargent  fur  eulx  &  fpe- 
cialement  ung  fut  prins  a  Mefieux  trois  petites  lieues  près 


(1)  Guignes  Guiffray,  feigneur  de  mes-d'armeâdefesoixloiinances,  gou- 

Boutières  en  Dauphiné,  dit  le  cheva-  verneur  de  Turin,  lieutenant  général 

lier  de  Boutières,  chevalier  des  ordres  dans  les  armées  d'Italie, 
du  Roi,  ca{)itaine  de  cin(|uante  hoin- 
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de  Lyon,  lequel  comme  Ion  difoit,  avoit  fur  luy  pour  fept 
cens  francs  ou  plus  de  teflons  quil  difoit  avoir  prins  chez 
Gymbre.  Lediél  feigneur  de  Botyeres  prevoft  de  Ihoflel 
après  quil  eufl  faiél  vifiter  les  greniers  &  congneuft  que 
a  caufe  dicelle  rebeine  les  bledz  avoient  elle  deffrauldez 
&  mal  diflribuez  par  le  menu,  il  fen  alla  en  Bourgoigne 
avecques  mandement  du  roy.  Et  par  fa  diligence  lift  tant 
que  en  brief  on  admena  deux  mille  charges  de  blé,  qui  a 
efté  caufe  que  la  ville  de  lyon  a  eu  fecours  de  vivres,  neant- 
moins  que  par  tous  pays  lannee  a  eflé  flerille  de  bledz  & 
communément  partout  a  efté  chier.  Et  a  caufe  de  celle  ré- 
bellion le  bled  eft  monté  a  lyon  en  brief  temps  a  trente 
cinq  folz  tournoys  le  bichet,  qui  efl  fix  bichetz  pour  la 
charge  dung  cheval.  Defpuis  long  temps  après,  ledidl  fei- 
gneur de  Botyeres  a  demeuré  a  Lyon  faifant  pourfuyte  de 
ces  malfaiteurs  &  par  plufieurs  fois  il  en  a  prins  &  faiél 
iuflice.  Et  ceulx  qui  fen  font  fouyz  a  faiél  crier  pour  les 
faire  revenir,  ou  aultrement  filz  ne  venoient  pas,  les  ban- 
nyr  du  royauhne  de  France.  Et  par  ainfi  la  iuftice  a  elle  en 
partie  faiéle  de  ces  pirates  terriens  qui  eft  une  chofe  moult 
bien  faiéle  de  extirper  les  maulvaifes  herbes  davecques  le 
bon  blé,  aufll  de  feparer  les  bons  davecques  les  maul- 
vais  :  car  comme  diél  Platon  en  fes  loix,  il  efl  neceflaire 
congnoiftre  les  bons  hommes  &  les  maulvais.  Dieu  tout 
puiffanteflmoultindigné  quant  les  hommes  delaiflent  les 
bons&elifent  les  maulvais,  pource  que  fur  toutes  chofeseft  . 
a  préférer  Ihomme  bon  :  &  le  maulvais  qui  efl  plain  de 
malice  efl  a  vitupérer  &  blafmer.  Parquoy  difoit  fainCl  au- 
guflin  que  obeifTance  efloit  neceflaire  au  peuple  dune 
cité.  Et  fans  icelle  toutes  autres  vertuz  font  annullees  & 
prophanes,  pource  que  obeiflance  efl  la  maiftrelTe  des  aul- 
tres vertuz,  &  fans  laquelle  ne  peuvent  régner.  Et  le  fignç 
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dung  maulvais  peuple,  ceft  quant  il  ell  rebelle  a  iuflice 
&  fans  craincle  ne  obeiflance  :  qui  fut  la  caufe  que  du 
temps  de  Marius  &  de  Scylla  le  peuple  le  rebella  a  Romme 
contre  le  fenat  dont  Romme  cuyda  eftre  deflruiôle  :  & 
par  la  rébellion  populaire  fut  fi  merveilleufe  fedicion, 
que  pour  ung  iour  morurent  plus  de  dixhuyt  mille  Rom- 
mains.  Et  pource  fi  une  cité  veult  régner  fault  que  le  peu- 
ple foit  obeifTant  aux  maieurs.  Car  comme  dict  fainél  Paul, 
toute  puilTance  vient  de  dieu  :  &  qui  refille  aux  maieurs 
&  a  iufiice,  il  refille  aux  commandemens  de  dieu  :  car 
les  minières  de  dieu,  ce  font  les  princes  &  les  gens  de 
iuftice. 

Et  pource  diél  Iulius  firmicus  grant  aflrologue  que  les 
princes  &  gens  de  iuftice  ne  font  point  fubiecflz  aux  in- 
fluences des  planettes  ny  aux  elloilles  du  ciel  :  mais  feul- 
Icment  fontfubieélz  a  dieu,  ôc  pource  les  péchez  des  prin- 
ces (5c  des  gens  de  iuflice  font  plus  dangereux  que  ne  font 
ceulx  des  aultres.  Aufly  les  biens  par  eulx  fai6lz  font  de 
plus  grande  efficace  que  ne  font  ceulx  de  plus  petite  con- 
dition &  puy (Tance.  Et  efl  dicl  en  la  fainéle  efcripture  que 
les  princes  &  roys  ont  ung  ange  de  dieu  pour  leur  guide 
&  garde  exprès,  que  nont  pas  les  aultres  :  lequel  ange  eft 
député  a  ce  royaulme  dont  le  roy  efl  prince  &  feigneur. 

Et  pource  les  princes  ou  ceulx  qui  ont  la  charge  de  la 
chofe  pubUcque  doibventfur  touteschofesmettreordreaux 
vivres  dune  cité  &  fpeciallement  aux  bledz  :  &doibt  avoir 
une  cité  toufiours  bledz  pour  troys  années  comme  font 
ceulx  de  Metz  en  lorraine,  comme  iay  veu  aultres  foys  & 
mont  demonflré  les  feigncurs  dicclle  ville  &  cité  leurs 
greniers  fourniz  pour  troys  années  advenir.  Et  tous  les 
ans  renouvellent,  car  ilz  vendent  les  viculx  6c  acheptent 
des  nouveaulx,  pour  &  affin  deilre  proveuz  &  de  nen 
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avoir  faulte.  Et  par  ainfy  le  peuple  de  Metz  na  iamais 
faulte  de  hlé. 

A  cefte  caufe  les  hiftoriographes  louent  moult  Traian 
empereur,  lequel  durant  fon  règne  Romme  eftoittoufiours 
proveue  de  bledz  pour  fept  ans  advenir  :  &  pource  entre 
tous  aultres  empereurs  gentilz  Traian  a  eilé  loué  le  plus, 
tant  en  iuflicequeen  prudence  humaine.  Saint  Grégoire 
dit  comme  on  lit  en  fes  geftes,  que  quant  il  lifoit  lyftoire 
&  gefles  de  Traian  il  fut  tout  efmeu  de  pitié  6c  com- 
pafTion  de  Traian,  lequel  avoit  elle  fi  iufle  &  prudent, 
&  quil  eftoit  non  chreftien  &  fans  baptefme  :  &  dient 
aulcuns  que  fainél;  Grégoire  pria  pour  luy  noftre  feigneur 
&  quil  luy  ottroyaft  fa  requefle  en  luy  fuppliant  quil  par- 
donnaft  les  péchez  dudicl  Traian.  Et  afferment  aucuns 
docteurs  que  dieu  fcavoit  par  fa  providence  loraifon  fainci: 
Grégoire  eftre  future  pour  lediél  Traian,  &  fufpendit  la 
fentence  divine  dudiél  Traian  iufques  a  ce  que  faincT:  Gré- 
goire priafl:  dieu  pour  luy.  Mais  pource  que  la  prefcience 
de  dieutranfcendelentendement  de  Ihomme,  ie  remetzla 
détermination  de  cefte  fentence  Traiane  a  meilleurs  les 
théologiens  :  car  comme  dift  fainci  Auguftin  a  la  fin  de 
fon  livre,  de  libero  hominis  arbitrio  :  après  avoir  veu  &  al- 
légué plufieurs  auCloritez  &  raifons,  il  confelfe  &  dit  que 
icelle  matière  eft  fi  treshaulte,  que  tant  plus  il  en  cuyde 
fcavoir,  tant  plus  grande  eft  fon  ignorance  :  &  de  trop 
fenquerir  diceile  efl  figne  de  curiofité  &  ignorance  & 
fragilité  d'entendement,  qui  eft  une  partie  caufe  des  ré- 
novations des  prefentes  herefies  dont  le  monde  eft  trou- 
blé :  car  le  temps  eft  venu  que  les  hommes  &  femmes 
ignorans,  fans  lettres,  veullentdifputer  de  predeftination^, 
providence,  prefcience  divine  :  laquelle  congnoifîance  <5c 
fcavoir  &  inteUigence  dieu  feul  a  parfaicle.  Croyons  donc- 
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ques  a  ce  que  fommes  tenus  a  croire,  &  le  furplus  remet- 
tons a  dieu  lequel  fcait  les  chofes  avant  leur  advenement, 
delaiflant  théologie  aux  théologiens.  Et  icy  ferons  fin. 

Cy  finift  la  coniuration  ou  rcbeine  du  populaire  de 

Lyon  contre  les  notables  &  confeilliers  de  ladicle 

cite  faicfle  cefte  année  ungdimenche  iour 

l'ain(ft  Marc  après  boyre  Mil  cinq  cens 

vingtneuf. 


Cy  après  fenfuyt  la  hiérarchie  d^e  Leglife  de  Lyon  : 
par  laquelle  eft  demonflree  lantiquite  &  no- 
ble (Te  dicelle  eglife.  Compofee  par  le  fei- 
gneur  de  la  Faverge  félon  la  def- 
cription  du  feigneur  Campefe 
en  fon  livre  de  claris 
lugdunenfibus. 


T>e  k  hiérarchie  de  fainâ  lehan  de  Lyon  Eglife  métropoli- 
taine & primace  de  France. 


)OU  RC  E  que  de  lorigine&  antiquité  de  la  cité  de 
lyon  plufieurs  hyftoriens  en  ont  amplement  ef- 
y-^^l  cript  comme  Berofe  caldee  lequel  dift  avoir  elle 
conftruiéle  &  édifiée  premièrement  par  Lugdus  roy  des 
Gaules,  duquel  comme  dift,  print  premièrement  fon  nom  : 
auflî  dicelle  cité  en  a  parlé  Suétone  en  la  vie  de  Caligule 
empereur  Rommain  &  Tite  live  &  Plutarche  en  la  vie  de 
Hannibal  de  Carchage,  &  Strabo  de  crête  en  fa  Cofmo- 
graphie,  &  Senecque  en  fes  epiflres,  &  Ptolomee  &  aul- 
tres  plufieurs.  Erdes  modernes  :  Sabelicque  en  fes  Eneades  : 
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&  (i  a  meirireCampefe  did  champier  amplement  en  troys 
livres  par  luy  compolez.  A  cefle  caufe  delaiffe  den  plus 
cfcripre  en  gênerai  de  la  cité  :  mais  pource  que  les  hyf- 
toires  deiïus  nommées  ont  delaiffé  la  hyerarchie  de  le- 
glife  de  faincT:  lehan  de  Lyon,  ay  propofé  en  brief  efcripre 
félon  la  faculté  de  mon  petit  entendement,  &  félon  ce  que 
aultrefoys  ay  peu  trouver  aux  antiquitez  de  ladicle  eglife 
&  archives  dicelle  eglife  de  lyon  métropolitaine. 

Premièrement  fufl:  fondée  par  fainCl  Phutin  premier  evef- 
que  de  lyon  &  luy  fucceda  Hyreneus  lequel  fuft  décollé  & 
print  martyre  foubz  Anthonius  verus  avecques  xix.  mille 
martyrs.  Apres  un  temps  fufl  édifiée  leglife  fainél:  Eflienne 
la  ou  furent plufieurs  evefques,  &  après  que  la  cité  fuft  par- 
faicle  &  creut  en  lefuchrifl,  fufl:  tranfportee  au  lieu  que 
maintenant  eft  leglife  faincl  Nizier  &  le  nommoit  eccle- 
fia  quadraginta  oclo  martyrum  lefquelz  furent  décollez  a 
Efnay,  pourquoy  ceulx  Defnay  dient  leur  Eglife  eftre  fon- 
dée diceulx  martyrs.  Cefte  eglife  des  martyrs  que  a  pre- 
fcnt  eft  diéle  faind  Nizier  eitoit  métropolitaine  &  en 
icelle  régnèrent  plufieurs  fainclz  evefques  comme  faincft 
lurtz,  Alpinus,  Anthiocus,  Elpidius,  Sicarius,  Eucherius, 
Defyderius,  Veranus,  Patiens,  Affricanus,  Rufticus,  Ste- 
phanus,  Vivcntiolus,  Lupus,  Agobardus,  Sacerdos,  Niccf- 
fius,  Arigius,  Annemundus,  Genefius,  Lambertus,  Remi- 
gius,  faindz  evefques  &  canonifcz  par  leglife,  &  tous  firent 
leur  refidence  a  Leglife  des  martyrs,  five  in  ecclefia  mar- 
tyrum, que  maintenant  eft  faincL  Nizier. 

Et  long  temps  après,  du  temps  des  roys  de  Bourgon- 
gne,  leglife  cathédrale  fuft  remife  ôc  tranfportee  au  lieu 
de  fainél  Eftienne  ôc  furent  nommes  les  chanoines,  cano- 
nici  fandi  Itcphani,  &  cncorcs  retiennent  le  nom  &  fc 
dient  chanoines  fainct  Eftienne  :  pource  que  faincl  Ichan 
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nefl  que  chappelle  &  nya  aucune  ymage  fur  lautel  ny 
corpus  domini  en  demonftrant  ne  eftre  eglife  cathédrale, 
mais  chapelle. 

Long  temps  après  que  leglife  de  lyon  fufl:  tranllatee  du 
lieu  que  maintenant  efldi(5l  fainél  Nizier  a  fainCt  Eftienne, 
le  roy  lehan  de  Bourgongne  voyant  leglife  faincl  Eftienne 
en  laquelle  navoit  que  xii.  chanoines  au  nom  des  xii.  apof- 
tres  &  larchevefque  tenant  lieu  de  lefuchrift,  fit  édifier  leglife 
defainél  lehan  dung  des  coflezde  faincl  Eftienne,  &  fainéle 
Croix  de  laultre  cofté,  la  ou  il  conftitua  leglife  parrochialle . 

Et  ce  roy  de  Bourgongne,  après  quil  eut  édifié  faincft 
lehan  &  faindle  Croix,  conftitua  la  hiérarchie  métropoli- 
taine de  lyon  ainfi  quil  fenfuyt  ad  inftar  ecclefie  trium- 
phantis.  Ceft  que  ainfique  en  leglife  triumphante  laquelle 
eft  paradis  il  y  a  ung  dieu  en  trinité,  ainfi  en  leglife  de 
lyon  font  troys  eglifes  :  fain6l  lehan,  fainél  Eftienne  & 
fainéle  Croix.  Sainél  Eftienne  reprefente  le  père,  faindle 
Croix  reprefente  le  filz,  faind;  lehan  reprefente  le  fainct 
Efperit,  trois  en  perfonnes,  ung  pareflTence.  Et  fuft  ordonné 
que  les  troys  efglifes  commenceroientlofiice  au  fon  dugne 
cloche,  demonftrant  ung  dieu  en  eflence,  aux  trois  eglifes 
demonftrant  trinité  en  une  eftence.  Et  ainfi  que  en  lef- 
glife  triumphante  a  xii.  apoftres  avecques  lefuchrift  leur 
maiftre,  aufiî  fonda  le  dict  roy  de  Bourgongne  xii.  preftres 
tenant  le  cueur  ordinairement,  &  le  treizième  eft  labbé  de 
fainél  luftz  lequel  eft  larchevefque  de  lyon  tenant  le  lieu  de 
lefuchrift.  Et  ainfi  que  en  lefgUfe  triumphante  a  feptante 
deux  difciples  de  lefuchrift,  ainfi  fonda  ledicT;  roy  feptante 
deux  chanoines  lefquelzdefpuisfontredigezen  trente  deux. 
Et  ainfi  que  en  leglife  triumphante  a  quatre  Evangeliftes  & 
fcribes,fain(fHehan,faind:Matthieu,fainClLuc,faind:Marc, 
ainfi  en  leglife  de  lyon  font  quatre  cuftodes,  deux  a  fainde 
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Croix,  ung  a  fainci;  Eftienne  did  fecretain,  ung  a  lainél: 
lehan  dicl  rrelbrier  de  lefglife .  ^E  c  ainfi  que  en  lelglife  trium- 
phante  a  troys  hiérarchies  en  neuf  ordres  des  anges,  aulîi 
en  lefghfe  de  lyon,  en  croys  efghfes  font  neuf  dignitez 
lefquelles  reprefentent  les  neuf  throfnes  des  anges  en  troys 
hiérarchies.  En  la  première  hiérarchie  font  Seraphim,  Che- 
rubim,Throni.  En  la  féconde  font  Dominationes,Virtutes, 
Poteflates.  En  la  dernière  &  la  plus  balTe  font  Principatus, 
ArchangeU,  AngeU.  Ainfi  en  lefglife  delyon  font  neuf  di- 
gnitez. Les  troyspremieres font,  Larchevefque,  Doyen,  Ar-" 
chidiacre  reprefentans  la  première  hiérarchie.  Les  troys 
moyennes  font,  le  Precenteur,  le  Chantre,  le  Chamarier, 
reprefentans  la  féconde  hiérarchie.  Et  les  troys  dernières  di- 
snitezfont,  Secretain,  Cuftode  &  le  Prevoft  de  Forviere  re- 
prefentans  la  tierce  hiérarchie  des  anges.  Et  ainfique  en  lel- 
glife triumphante,  Seraphim  par  lefquelz  eft  fignifié  charité 
en  lamour  divine,  &  Cherubim  par  lefquelz  efl  reprefentee 
fapience  &  fcience,  &  Throni  par  lefquelz  eft  contempla- 
tion defmontree,  ont  fur  tous  les  aultres,  charité,  Iciencc, 
contemplation  &  amour  divine  en  plus  grande  perfedion 
que  les  aultres  infimes,  auffi  Larchevefque,  Doyen  <Sc  Ar- 
chidiacre doibvent  fur  tous  abonder  en  charité,  fcience  & 
contemplation  fur  tous  aultres  inférieurs:  car  ilz  font  en 
lefglife  primitiale  comme  la  première  hiérarchie  en  lefglife 
triumphante.  Et  comme  le  foleil,  la  lune  &  iuppiter  font  au 
ciel  donnans  lumière  a  toute  aultre  créature,  par  les  aul- 
tres hiérarchies  font  demonftrees  toutes  vertus,  non  pas 
par  li  grande  excellence  que  aux  premières  :  mais  après  les 
fuperieures  doibvent  illuminer  par  vertus  théologales,  & 
les  aultres  eftre  fur  la  terre  comme  font  les  plane ttes  & 
cftoilles  au  ciel,  donnant  clarté  au  monde  inférieur  &  aux 
clemcns,  Hiérarchie  lelon  JaineT:  Dcnys  apollrc  des  Fran- 
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coys  peult  eflre  ainfi  diffinie.  Hiérarchie  eft  ordre  facré  & 
fcience  &  opération  laquelle  a  la  femblance  de  dieu,  de 
fa  puiiïance  faicl;  opération,  &  par  fon  induflrie  donnée 
de  dieu,  enfuyt  la  lumière  divine  &  amour  de  dieu.  Sainél 
Denys  &  fes  infeClateurs  donnent  icelle  diffinition  :  Hie- 
rarchia  efl:  ordo  facratior  &  fcientia  &  operatio  que  ad 
dei  fimiiitudinem  pro  viribus  nititur  &  pro  modo  fuo  ad 
illius  imitationem  ex  indulta  fibi  divinitus  intelligentie  luce 
fubvehitur. 


Seraphim. 
Cherubim. 
Troni. 


Domiiiatioiies. 

fcb     Virtutes. 
^     Poteftates. 


Movens  &  efl  ipfa  purga- 

1  J--  tio. 

£      -.      Ad  fe  convertens  furfum- 
=.     ^  que  agens,  Sceft  illumi- 

natio. 

2  >.     Formans   de  informeque 

^      a.  reddens,  &.  ell  ipfa  per- 

=■      ^  feftio. 


te     •= 


Purgat. 


Principatus. 
4i  Arcliangeli. 
~     Angeli. 

Divina  beatitiido  que  do- 
minus  Jefus  efl. 


—     Sacrorum     principatuum 
=^  fupremi  purgant,  illu- 

^  minant,  perficiunt. 

PûRremi  purgantur,  illu- 
minantur,  perficiuntui-. 


Perficit. 


Medii  vero  viciffim  pur- 
gantur &  purgant,  illu- 
minantur,  illuminant. 


En  leglife  de  lyon  a  fept  doéleurs  chevaliers  de  ladicle 
eglife  pour  deffendre  les  droys  dicelle  cglife  &  pour  def- 
fendre  leglife  des  faulx  infidèles  &  hérétiques  dont  leglife 
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a  elle  &  efl:  aprelent  infefteedeplufieurs  herelîes  tant  orien- 
tales comme  machometiques,  que  feptentrionales  &  vau- 
doyfes  pleines  de  venin  &  infection  diabolique.  Et  fi  orient 
eft  infe(5l  par  les  Arabes  &  feéle  mauldidle  machometique, 
loppofite  Septentrion  eftinfedpar  la  fedle  vaudoife.  Dieu 
veuille  garder  loccident  ou  nous  fommes  par  fa  grâce  :  car 
le  mydi  a  efté  fort  infeCT;  &  en  danger  par  une  aultre  feéte 
demyiudaique.  Cesfept  chevaliers  font  reprefentez  par  les 
fept  candélabres,  lefquelz  veit  fain6l  lehan  en  lapocalypfe. 

Et  pour  revenir  a  leglife  de  lyon,  le  roy  de  Bourgongne 
mllitua  &  ordonna  que  les  chanoines  tuflent  de  mailon 
noble,  ou  de  génération  ou  de  vertus,  pour  bien  régir 
leglife  :  car  communément  le  bon  arbre  produit  le  bon 
fruicl  comme  ell  efcript  en  levangile.  Et  fainél  Pol  ad  Ti- 
motheum  efcript  quilz  conflituaifent  les  evefques  &  pref- 
tres  de  gens  faiges  &  quilz  fuffent  bien  &  faigement  régir  & 
gouverner  leur  famille,  &  quilz  fuflent  fcavans  &  expers  aux 
chofes  politiques  &  humaines  :  car  qui  ne  fcait  bien  gou- 
verner une  maifon,  a  grant  peine  fcaura  gouverner  une 
choie  politique  &  divine.  Au  furplus  lediél  roy  de  Bour- 
gongne ordonna  que  les  chanoines  de  lyon  ne  fortilTent 
a  pied  du  cloiflrc  fainél  lehan  ou  bien  du  prez,  quilz  ne 
fuffent  a  cheval  &  accompaignezdaultres  gensdeglife  :  & 
ce  pour  donner  occafion  aux  gens  laiz  de  honnorer  & 
avoir  a  réputation  gens  deglife,  comme  eft  efcript  au  vieil 
teflament  des  Lévites  &  des  filz  de  Aaron. 

Et  donna  le  conté  de  Lyonnois  a  leglife  :  par  quoy  on 
appelle  encore  les  chanoines  contes,  &  larchcvefquc  conte 
de  Lyon.  Et  les  cries  lefquelles  fe  font  par  la  ville,  font  au 
nomdcmonfieurde  Lyon&demelTieurs  de  leglife.  Ladide 
eglife comme  a  eflé  efcript  fi  deffus,  fut  édifice  des  pierres 
du  temple  de  Forvierc  5c  de  Ara  ccfaris. 
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Cefte  eglife  efl  la  première  des  Gaules  par  honneur  & 
auclorité,  &  ha  des  previlieges  que  nont  les  aultres  de 
gaule,  comme  de  chanter  avecques  les  mitres,  ne  fe  abil- 
ler  a  lautel  fans  ferviteur  :  de  chanter  tous  les  pfeaulmes 
de  David  fans  livre  :  de  ne  laiffer  a  chanter  ny  officier  fi 
loffice  efl  commencé,  pour  aucun  homme  qui  entre  au 
cueur  durant  loffice,  fullroy,  duc,  evefque,  nyaultre  di- 
gnité: de  ne  faire  aucune  nouveaulté  en  loffice  ny  muer 
couftume  aucune  en  nouvelle  :  par  quoy  eft  did  que  le- 
glife  de  lyon  eil  immuable  &  quod  non  fufcipit  novi- 
tates.  Parquoy  en  icelle  on  ne  chante  que  plain  chant 
fans  aucune  chofe  faicle,  ny  orgues,  ny  aultres  inflru- 
mens  quelconques.  Et  pour  demonftrer  la  immobihté  de 
leglife  de  lyon,  a  efté  ordonné  que  fi  aucun  chanoine 
ou  bien  officier  dicelle  eglife  fault  a  chanter  ou  a  faire  le 
fervice  a  aucune  heure  de  leglife,  toute  legUfe  ceiTe  lof- 
fice pour  le  iour.  Si  ceft  a  matines,  on  delaiiTe  matines  a 
celle  heure  :  fi  ceft  a  vefpres,  on  delaiife  vefpres  :  &  celuy 
qui  fault  eft  corrigé  par  tout  le  clergé  &  ahonté  dung 
chafcun  &  na  aucune  diftribution  de  ce  iour.  Mais  le  Se- 
cretain  delegUfe  eft  tenu  tenir  xii.  preflres  pour  dire  lof- 
fice derrière  le  grant  autel  pour  fuppleer  aux  faultes  du 
cueur  &  de  celuy  qui  a  failly  a  loffice  :  &  appellent  icelle 
faulte  Aprivas  :  ceft  privé  loffice,  &  pour  icelle  caufe  ung 
chafcun  faicl  fon  devoir  &  continue  loffice,  pour  paour 
de  fcandalizer  leghfe. 

Le  Doyen  de  leglife  efl  le  chief  de  tous  les  gensdeglife 
&  ha  la  iuflice  fur  eulx  :  &  ne  font  aucunement  fubieélz 
a  larchevefque  :  &  quant  larchevefque  faiél  les  preftres, 
le  doyen  &  archidiacre  font  examiner  les  preftres  &  ne 
les  peult  interroger  ni  examiner  larchevefque. 

Et  pour  demonlber  lancienneté  de  leghfe  de  lyon,  an- 
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ciennement  on  difoit  loffice  en  lettre  grecque,  comme  iay 
veu  des  livres  lefquelz  font  aux  archives  de  ieglife,  efcriptz 
en  lettre  grecque  en  efcorce  darbre  dune  merveilleufe  fac- 
ture, la  ou  font  tous  les  pfeaulmes  &  hymnes:  en  dé- 
montrant comme  anciennement  ceulx  de  lyon  navoient 
aultre  lettre  ny  langage  que  grec,  comme  efcript  Iule  Ce- 
far  au  vi.  livre  de  fes  commentaires,  quant  il  parle  des 
Druydes,  difant  quod  folis  grecis  litteris  utebantur. 

O  toy  qui  liras  ce  livre,  confidere  en  toy  combien  nous 
qui  fommes  maintenant,  dégénérons  a  nos  ancêtres,  lef- 
quelz efloientfaiges,  aymans  les  lettres,  dieuôc  fon  eglife  : 
&  maintenant  nef!  queftion  que  de  voluptez  charnelles, 
de  avarice,  ufures,  tromperies,  orgueil  &de  tous  vices.  Voys 
la  cité  de  lyon  fondée  de  plufieurs  grans  perfonnages  & 
de  plufieurs  faincftz  archevefques,  comme  deiTus  eft  di6l  : 
lefquelz  ont  fondé  plufieurs  eglifes  comme  le  roy  de  Bour- 
gongne,fain6lIehan  :  fain6lSacerdos,fain61:Pol:&dautres 
qui  ont  fondé  faindl  lufl,  dont  meflieurs  de  Tornon  fu- 
rent des  principaulx  fondateurs  parens  de  fain6l  luft,  dont 
encore  celuy  qui  eft  feigneur  de  Tornon  doibt  avoir  nom 
luft.  Aultres  fainélz  ont  fait  édifier  fainél  Hyrini  eghfe  très 
antique,  Efnay,  fainél  Nizier,  fainél  Pierre  des  nonnains, 
la  Flaticre,les  quatre  mendiens,  &  aultres  eglifes  plufieurs 
comme  Forviere,  faind:  George,  &  aultres  de  ladiéle  cité. 

Et  pour  caufe  de  briefveté  feray  fin  a  cefte  hiérarchie, 
pour  ce  que  mefiîre  Campefe  en  a  aultre  fois  efcript  en 
fon  livre  de  clarislugdunenfibus,  auquel  livre  pourras  veoir 
de  la  hiérarchie  Lyonnoifc,  ce  que  en  ce  livre  nay  eu  loy- 
fir  efcripre,  priant  celuy  qui  par  fa  puifiance  colloqua  la 
terre  au  centre  du  monde,  lequel  comme  did  Platon  par 
fa  bonté  créa  le  monde,  lequel  par  fa  mifcricordc  envoya 
fon  filz  fur  terre  pour  racheter  le  genre  humain,  qui  doibr 
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a  la  fin  venir  iuger  bons  &  mauvais^  quil  luy  plaife  avoir 
par  fa  mifericorde  pitié  de  fes  pouvres  créatures.  Amen. 

Cy  finift  la  coniuration  ou  rebeine  du  populaire  de 

Lyon  contre  les  notables  &  confeiiliers  de  la- 

diéle  cite.  Avec  la  hiérarchie  de  leglife 

de  fainCl  lehan  de  Lyon.  Imprime  a 

lifle  galicque  di(5le  Lyonnoife. 


Joannes  Cannaperius  Parifienfis  Lugduneae  iuventutis 
moderator  Antonio  Campegio.     S. 


r\<g^^  ( 


ERLEGI  paucis  his  diebus  S.  Pierchani  de  Lugdu- 
^/p  nenfi  feditione  libellum,  Antoni  fuaviffime.  Quem  eo 
i  «%^  attentiusaccuratiufquefuccifivispraefertim  horisevol- 
^  =/W^  vi,  quod  in  urbem  iftam  florentiffimam ,  illuftrium 
virorum  parentem  &-do(florum  altricem  (unde  praeclaris  fane  na- 
talibus  originem  ducis),  dira  haec  &  omni  faeculo  execrandapeftis 
(nefcio  quo  fato)  faevire  ac  debacchari  potius  non  verita  eft.  Quod 
non  minus  jucundum  quam  frugiferum  opufculum  tibi  fore  non 
diffido,  fimul  quod  humaniffimi  patris  tui  viri  confularis  (cujus  no- 
minis  authoritate  ac  fplendore  excitari  débet  ingenua  indoles  tua) 
paffim  meminit,  fimul  quia  fideliore  praelo  excuffum  longe  aliud 
quam  quod  erat  videbitur,  ob  crebras  emendationes,  gravioref- 
que  fententias  tum  additas,  tum  in  priflinum  candorem  reftitutas. 
Sed  profecflo  qua  fcriptum  reliquit  author  lingua  legi  mallem. 
Non  quod  de  interpretis  fide  (quae  nimirum  fmcera  eft)  queri  vi- 
dear  :  verum  quia  politiorum  literarum  elegantiorifque  dodrinae 
ftudiofos  latina  magis  quam  vulgari  aeditione  oble(flari  palam  eft, 
in  quorum  albo  quoniam  non  infimas  partes  tenere  (nec  mea  me 
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fallit  opinio)  mihi  perfuafi  brevl  hac  &  familiari  epiftola  familiarem 
&  mihi  amicifllmum  te  iiortari  volui,  ut  tuae  aetati  non  inutiles 
hos  de  Lugdunenfi  feditione  commentarios  (intermiffis  graviori- 
bus  ftudiis)  aliquando  verfares ,  coque  liberali  ocyo  cujus  Se 
M.  Cato  reddendam  rationem  putat,  laxarespaulifperanimum.  Tu 
intérim  fi  quid  pumice  dignum  ofFenderis,  id  pro  tua  humanitate 
modefle  cafligato.  Bene  vale  meque  (ut  foies)  aequo  focdere  red- 
ama. 

Lugduni.\"i.7'calendaslanuarias.Annochrifi:ianacfalutis;/;.^/..vx/.v. 

Eiufdem  hexafiicon. 

Reddita  libertas  Bruto  tibi  conrule  Roma 
Hiftoriae  prinoeps  Livius  ifta  refert, 

Sic  tibi  Lugdunum  decio  fub  iudice  florens 
Seditio  fraila  eft,  confulibufque  tuis, 

Q^iid  Romae  Brulus,  decio  cum  iudice  confid 
Efl  tibi,  Morinus  Livius  aller  adcft. 


LANTIQ^VITE   DE   VIENNE. 


CY   COMENCE 

Vng  petit  liure  du  royaulme  des  Allobroges  diél  lôgteps 
après  Bourgogne  ou  Viénois  :  Avec  lantiquite  & 
origine  de  la  trefnoble  &  anciêne  cite  Métro- 
politaine &  Primace  des  Allobroges  Vienne 
fus  le  fleuve  du  Rofne.  CÔpofe  par 
mefTire    Simphorié    Campefe 
diélChampier  chevalier  & 
doéleur  en  la  fcience 
Efculapienne. 

De  Vienna 

Opufculum 

Diflindlum 

Plénum 

Clarum 

Doélium 

Pulchrum 

Verum 

Grave 

Varium  ôc 

Utile. 
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lANTIQUITE 


Reverendo  patri  ac  domino  Bardiolomeo  Portalcn- 

quio(i)  lucenfi  Troyano  epifcopo,  fuffraganeo 

domini  archiepifcopi,  ac  Primads  Gallia- 

ru  m  :  divinarum  litterarum  docflori 

eximio  :  Symphorianus  Cam- 

pegius.  S. 


/(i^VOLVI  luperioribus  diebus  (nec  citra  admira- 
^^^  donem) révérende  praeful, libellum  de  lugdu neae 
■^  .-^^i^  urbis  vetuftate,  fimul  de  lugdunenfis  ecclefiae 
(quae  divo  Joanni  facra  eft  &  praeter  ceteras  Galliae  capita- 
lis)  hierarchia.  Non  quod  mihi  non  magnopere  probetur  : 
vcrum  quia  de  Vicnnae  urbis  ciaricate  nihil  prorfus  mc- 


(i)  Barthélemi  Portalenqui  Luccn- 
fis,  évêque  in  partibus  de  Troade,  fiif- 
fragant  de  François  de  Rohan  arclie- 
véque  de  Lyon,  &  non  Portai,  comme 
on  l'a  dit.  Il  n'étoit  pas  non  plus  évêque 
titulaire  de  Troie,  qui  étoit  in  parti- 
bus  injidelium.  Antoine  de  Arena  lui  a 
dédié  fon  poème  macaronique  T)e 
guerra  T{omana  :  »  Ad  reverendiffi- 
mum  in  Chrifto  patrem  dominum  diim 
Bartholomeum  Portalenqui,  Troianen- 
fem  epifcopum  lugdunenfemquc  fuf- 
fraganeum.  »  Cette  dédicace  fe  trouve 
en  ces  termes  dans  un  petit  volume  in- 
titulé :  cÀntoniiis  de  sÀrena  provincialis 
de  'Eragardijfima  villa  de  Soleris  ad 


fuos  compagnones cum  guerra  T{o- 

mana ,  imprimé  à  Lyon  chez  maî- 
tre Pierre  de  Vingle,  &.  fc  vendant  en 
la  maifon  de  Claude  Nourry  dit  Le 
Prince.  Champier,  comme  on  le  voit 
ici,  dédia  auffi  au  même  perfonnage 
fon  livre  fur  ranticjuité  &.  noblefTe  de 
Vienne,  où  il  lui  donne  le  même  nom 
avec  la  déclinaifon  latine  :  «  Bartholo- 
meo  Portalenquio  Lucenfi,  »  faifantde 
l'italien  Portalenqui,  Portalenquius. 

Ce  Barthélemi  efl  vraifemblablc- 
ment  le  même  qu'un  Barthélemi  du 
Luc,  évêque  in  partibus  de  Troade, 
cité  par  Charvet,  d'après  les  regiflres 
de  l'archevêché,  p.  5  )  5  defonHiftoire 
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minit^  quum  ab  omni  antiquitatis  memoria  inter  Lugdu- 
num  &  Viennam  (perinde  atque  forores  geminas)  intima 
fuerit  cognationis  propinquitas  :  adeo  ut  Lugdunenfes  in- 
diirolubiliamicitiaevinculoViennenfibusconnexihaélenus 
permanferint.  Fuerit  argumentum  :  quod  abhinc  annum 


de  la  fainte  Eglife  de  Vienne,  comme 
réfidant  en  cette  ville  &.  y  rempliffant 
les  fonctions  épifcopales  au  nom  &.  en 
l'abfence  du  cardinal-archevêque  de 
Vienne  Frédéric  de  St-Sévérin,  puis 
d'Alexandre  fon  fucceffeur  &.  fon  ne- 
veu. Ce  dernier  mourut  en  1527,  & 
avec  lui  finirent  les  pouvoirs  qu'il  avoit 
donnés  à  Barthélemi  du  Luc. Pierre  Pal- 
mier, doyen  du  Chapitre  de  St-Mau- 
rice,  ayant  été  élu  archevêque  de  Vien- 
ne, &  Guichard  de  LelTart,  évèque  de 
Hiéropolis,  fuffragant  de  l'archevêque 
de  Lyon  François  de  Rohan,  étant  mort 
auffi  vers  ce  temps,  Barthélemi  dut 
c|uitter  Vienne,  où  fa  préfence  étoit 
déformais  inutile,  &  il  prit  la  pilace  de 
Guichard  de  Leffart  comme  fuffragant 
de  Lyon,  où  nous  le  retrouvons  en 
cette  qualité,  en  1 529. 

Les  regiflres  de  l'archevêché  de 
Vienne,  confultés  par  Charvet,  font 
en  latin,  &.  Portalenqui  n'y  aura  été 
défigné,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
afîez  fréquemment  alors,  que  fous  le 
nom  de  "Bartholoineus  Lucenjîs  ou  de 
Luco,  dont  l'hiftorien  de  l'Eglife  de 
Vienne  a  fait  du  Luc.  La  Mure,  dans 
fon  Hifloire  eccléfiaflique  de  Lyon  , 
l'appelle  "Portalenqui  ou  de  Luco.  Une 
infcription  qui  fe  trouve  encore  dans  la 
chapelle  de  Reventin  près  Vienne  nous 
apprend  que  «  B.  de  Luco  epifcopus 
troianus  »  confacra  cette  chapelle  en 


1535.  Il  n'y  ell  pas  qualifié  fuffragant 
de  Lyon,  bien  qu'il  dût  l'être  encore, 
François  de  Rohan  qui  lui  avoit  conféré 
ce  titre  n'étant  mort  qu'en  1536.  Le 
mot  Lucenjî  de  la  dédicace  de  Cham- 
pier  à  Portalenqui,  dont  quelques-uns 
ont  fait  de  Lucques,  a  été  traduit  par 
Charvet,  du  Luc,  foit  qu'il  ait  pris  ce 
nom  pour  celui  de  fa  famille,  foit  qu'il 
aitcruquec'étoitlelieudefanaiiïancc. 
Toujours  efl-il  qu'à  Lyon  il  nous  eft 
connu  fous  le  nom  de  Barthélemi  Por- 
talenqui, Lucenfis  ou  de  Luco,  évêque 
in  partibus  de  Troade  &.  fuffragant,  & 
qu'à  Vienne  il  y  avoit  eu,  environ  deux 
ans  plus  tôt,  un  Barthélemi  du  Luc  ou 
de  Luco,  auffi  évêque  de  Troade  &  fuf- 
fragant, lequel  ne  peut  être  autre  que 
notre  Barthélemi  Portalenqui  Lucen- 
fis. Il  avoit  longtemps  habité  Vienne, 
lorfqu'il  adminiflroit  ce  diocèfe,  avant 
d'être  nommé  fuffragant  à  Lyon ,  &. 
c'efl  fans  doute  ce  qui  donna  à  Cham- 
pier  l'idée  de  lui  dédier  l'Antiquité, 
origine  &.  nobleffe  de  Vienne.  Barthé- 
lemi Portalenqui,  de  Lucques,  de  Luco 
ou  du  Luc,  n'a  pas  laiffé,  que  je  fâche, 
d'autres  traces  parmi  nous,  que  celles 
quej'aifignalées,Sijeferois,  je  l'avoue, 
très  embarraffé  de  juRifier  autrement 
fes  titres  à  l'honneur  que  lui  firent  An- 
toine de  Arena  &.  Symphorien  Charn- 
pier,  en  lui  dédiant  leurs  écrilâ. 
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auc  circiter  Viennenfis  ecclefiae  canonici  virum  génère 
Lugdunenfem,  generofa  domo  natum,  Petrum  Palme- 
rium  in  praefulem  archiepircopum  primatemque  fibi  dele- 
gerunt.  Cui  iure  optimo  cognomen  inditum  crediderim: 
nam  a  teneris  (ut  aiunt)  unguiculis  palmam  imitatus  efl. 
Quae  (ut  author  efl:  Ariftoteles  philo fophorum  facile  prin- 
ceps),  quo  graviori  onere  premitur,  eo  magis  luapte  natura 
aflurgit  altiufque  erigitur.  Ita  etiam  novus  hic  antifles  & 
archipreful  Palmerius  multis  a  parvulo  infignitus  facerdo- 
tiorum  titulis,  quanto  pluribus  fortune  munufculis  cumu- 
latus  efl,  tanto  maiore  virtutis  gloria  ac  fplendore  caeteris 
praeluxit  &  tanquampalma  fublimius  fefe  extuHt.  Non  ab 
re  igitur  Palmerii  cognomentum  fibi  vindicat,  cui  Pétri 
nomen  non  immerito  accedit  :  quandoquidem  (ut  petra 
firmiffima)  virtuti  adeo  conflanter  hefit,  ut  voluptatum 
illecebris  (quas  Plato  malorum  efcas  fcite  appellat)  nun- 
quamfuccumbere  vifusfuerit.  Quamobrem  fuperiorilibello 
(qui  de  Lugduneae  urbis  antiquitate  Lugdunenfifque  ec- 
clefiae hierarchia  abunde  meminit)  compendiofum  hoc 
opufculum  de  Viennae  urbis  vetuflace  ac  nobilitate  fubjicere 
volui,  idque  potiiîîmum  quod  te  &  urbis  &  archiepifcopi 
Viennenfis  amantiirimum  facile  dijudicavi.  Cuius  utraque 
tum  fpiritualis  tum  humanacivilifque  iuflicia  duabus  (no- 
ftra  praefertim  aetate)  palmis  regitur  quarum  fruélus  (ut 
fatis  confiât)  uberrimus  Palmerius  nofler  prcdicatur.  Te 
itidem  Platonico  more  bene  agcre  precor. 


yfi.  ^^  4^  /ji.  jj^  4^  ix».  4^  i^i.  ^x*-  ■H'^  -^ï*-  n^  -*i^  4^  -^ï^ 
4>  it^  y^  -tji  -*i*  -*ï^  ip.  4^  i^  4^  >^4,  ^]j^  iji.  4i  4».  4-*. 


Senfuyt  ung  petit  livre  de  lantiquite  origine  &  noblefle 

de  la  trefrenommee  cite  de  Vienne  entre  les  Allobro- 

ges  métropolitaine  &  primace  :  compofe  par 

melîire  Symphorien  Campefe  diél  Cham- 

pier  chevalier  6c  docleur  en  la  fcience 

Efculapienne. 


lENNE  ell  une  cité  fituee  entre  le  Rhofne  & 
les  monts  penines,  du  cofté  oriental,  &  devers 
occident  elle  a  gaule  Celtique  :  devers  fepten- 
trion  Bourgongne  &  Lorraine  :  devers  mydi  Narbonne  & 
Hefpaine.  Et  eft  fituee  entre  deux  nobles  citez  voifines 
Lyon  &  Valence  :  a  cinq  lieues  de  Lyon  &  a  douze  de  Va- 
lence, &  font  les  troys  citez  fus  ung  fleuve  ceft  le  Rhofne. 
Vienne  &  Lyon  font  fituees  par  afpeCT:  contraire.  Vienne 
efl  defçouverte  devers  occident,  &  a  la  montaigne  devers 
orient  :  Lyon  par  le  contraire,  ceft  que  efl  defçouverte 
vers  orient,  &  la  montaigne  du  cofté  de  occident.  Vienne 
a  le  regard  vers  Gaule,  &  Lyon  vers  Italie.  Et  pour  ce  que 
de  toute  ancienneté  comme  recite  Strabo,  Lyon  <5c  Vienne 
ont  efté  citez  comme  feurs  germaines,  &  par  leur  confé- 
dération &  amour  quelles  ont  eu  toufiours  enfemble  elles 
ont  long  temps  régné  &  profperé,  nonobftant  quelles 
eufl!ent  plufieurs  ennemys  contraires,  comme  firent  les 
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deux  citez  en  grece  Athènes  &  Lacedemonie^  du  temps 
de  Lycurgus  &  Ladiflaus  lacedemoniens  &;  de  Socrates 
&  Themiftocles  Athéniens  :  mais  quant  elles  eurent  guer- 
res enfemble^  devinrent  a  déclin  &  fuft  caufe  de  leur  ruyne  : 
mais  Vienne  &  Lyon  ont  efté  toufiours  en  amour  &  al- 
liées &  font  encore  de  prefent. 

Et  par  icelle  raifon  &  caufe  ay  propofé  defcripre  de  lan- 
tiquité  &  origine  de  la  cité  de  Vienne  entre  les  Allobro- 
ges  radiente  comme  le  foleil  entre  les  planettes.  Et  ainli 
que  Rome  eft  en  itaUe,  Naples  en  Cécile,  Lyon  entre  les 
Celtes,  Paris  en  france  occidentale,  Trieve  entre  les  bel- 
ges, Bordeaulx  en  aquitaine,  Tholofe  en  languedoc,  Lon- 
dres en  la  maieur  Bretaigne,  Renés  en  la  mineur,  Co- 
loigne  en  Germanie,  Bude  en  pannonie,  Lubet  en  Dace, 
Prague  en  Boeme,  Cracovie  aux  Sarmates  que  Ion  dicl 
poloine,  Burgues  en  Caftille,  Saragoiïe  en  Aragon,  Hyf- 
pale  ou  Civille  en  Andalofie,  Lysbonne  en  Portingal , 
Grenade  en  Bethique  :  ainfi  efl  Vienne  radiante  &  mé- 
tropolitaine entre  les  allobroges.  Les  citez  principales  des 
allobroges  font  Vienne,  Genefve,  Avignon,  Valence, 
Grenoble,  Ambrum,  Gapt,  Belay,  Tarentefe,  Moriannc, 
Orange  &  faincft  Pol.  Et  furent  nommées  allobroges 
comme  recite  Annius  commentateur  des  fragmans  attri- 
bues a  Berofe,  de  Allodrox  que  puis  fuft  nommé  Allobrox 
lequel  conquifl  defpuys  les  monspeninesiufquesau  fleuve 
du  Rhône  &  une  partie  de  Provence  &  Languedoc  iufques 
a  Narbonnc.  De  lantiquité  de  vienne  &  origine  dicelle 
Lybius  noble  hyftoriographc  en  fes annales  dift  ejuc  Vienne 
cité  trefantique  fufl  conftruite  &  édifiée  par  Venerius  le- 
quel vint  Daphriquc  &  de  luy  print  fon  nom  Biennc  6c 
imgpcu  après  fufl  oflé  '5  (5c  au  lieu  iufl  misI^cS:  fufldicle 
Vienne.  Et  fufl  premièrement  nommée  Bicnna  pour  ce 
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que  Venerius  aphricain  en  deux  ans  la  fift  édifier  :  cefl 
quod  biennio  perfecta  fuerit.  Et  ce  fuft  du  quart  eage  du 
monde  du  temps  de  Aventinus  Silvius  Remuli  maioris  fi- 
lius,  &  du  temps  de  Lycurgus  roy  &  legidateur  des  Lace- 
demoniens,  &  du  temps  du  roy  Amafias  filz  de  loas  roy 
de  ludee  &  de  Helyfee  le  prophète. 

Apres  longtemps  fuft  par  les  Romains  acquife  (Scia  nom- 
mèrent la  cité  du  fenat  :  car  après  ung  temps  les  Romains 
coUoquarent  a  Vienne  cinq  légions  de  genfdarmes,  & 
une  chaicune  légion  fift  édifier  ung  chafteau  tout  autour 
de  la  cité  la  ou  eftoient  loges  les  genfdarmes  fans  que  au- 
cun fuft  logé  en  la  ville.  Et  en  chafcune  légion  avoit  ung 
tribun  romain  chief  dicelle  légion ,  &  nommèrent  les 
cinq  chafteaux  du  nom  des  cinq  Tribuns.  Et  lung  des 
chafteaux  nommèrent  Grappum  :  le  fécond  Eumedium  : 
le  tiers  Sofpolum  :  le  quatriefme  Quiriacum  :  &  le  dernier 
Prompeciacum.  Nous  lifons  en  Tite  live  en  la  troifiefme 
Décade  du  fécond  livre  de  bello  punico  que  quant  Han- 
nibal  vint  de  Carthage  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains vint  du  long  du  Rhône  iufques  a  Vienne  &  de  la  a 
lifle  gallique  que  maintenant  eft  appellee  Lyon.  Et  la  de- 
moura  aucun  temps  pour  ce  quil  trouva  le  lieu  plaifant  : 
&  dift  en  ce  mefme  lieu  que  auprès  de  lifle  Gallique  font 
&  habitent  les  allobroges  lefquelz  en  richefles^  renommée 
&  honneur  ne  font  point  moindres  que  ceulx  de  Gaule.  Et 
Aule  Gelle  en  fon  x*^  livre  chapitre  vii.  parlant  des  nobles 
fleuves  de  Europe  dit  en  allegant  Varro,  que  le  Rhône  eft 
ung  des  troys  le  plus  noble  fleuve  de  Europe  :  &  nya  ny 
le  Dannube  lequel  pafle  par  Bude  en  pannonie,  ne  Eri- 
danus  dicfl  le  Pau,  ne  le  Rin  lequel  fepare  les  Gaules  de 
Germanie,  qui  foit  plus  noble  que  le  Rhône  par  plufieurs 
raifons.  La  première  quil  paflTe  &  fepare  les  plus  fertiles 
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provinces  lelquelies  foient  defpuis  les  nions  penines  iuf- 
ques  en  la  grande  bretaigne  comme  les  AUobroges  lepare 
de  France,  &  Prouvence  de  Languedoc.  Lefquelles  lont 
provinces  moult  fertiles  en  bledz,  vins,  olives,  felz,  meilleur 
que  Scitique  en  tous  fruitages  &  herbages,  en  toutes  bef- 
tes  tant  domelHques  quefauvagcs.  La  leconde  raifon  car 
le  Rhône  palTe  par  vii.  très  anciennes  &  nobles  citez  entre 
toutes  celles  de  Europe,  comme  Genefve,  Lofanne,  Lyon, 
Vienne,  Valance,  Avignon,  Arle,  &  par  plufieurs  moyen- 
nes &  bonnes  villes,  Tornon,  Montelimart,  le  Pont  raincl 
efperit,  Tarafcon,  &  plufieurs  aultres.  La  tierce  raifon 
que  ceft  ung  des  fleuves  de  toute  Europe  le  plus  ravilfant 
&  le  plus  fain  &  qui  eft  le  moins  paludeux  ny  limoneux, 
&  eft  le  fleuve  le  plus  renommé  par  les  hyfl:oriens  que 
fleuve  qui  foit  en  Europe  &  fpecialement  des  hylloriens 
Aflyatiques  &  Grégeois.  La  quarte  raifon  cefl:  pource  que 
fus  le  Rhône  font  les  plus  beaulx  ponts  qui  foient  fur  fleuve 
de  Europe.  Le  premier  le  pont  de  lyon  :  le  fécond  le  pont 
de  Vienne  :  le  tiers  le  pont  faincl  efperit  :  le  quart  le  pont 
de  Avignon,  &  entre  tous  celluy  de  Vienne  eft  le  plus  an- 
cien &  le  premier  qui  fuft  oncques  fur  le  Rhône  :  car  Ty- 
berius  Gracchus  Sempronius  romain  quant  il  alloit  aux 
Hfpaigncs  fid  édifier  le  pont  de  Vienne  fus  le  Rhône  &  fift 
faire  grofl^es  tours  aux  deux  rivages  pour  garder  le  pont, 
queft  chofe  digne  de  mémoire,  &  croy  que  ceft  le  plus 
antique  &  le  premier  pont  des  gaulles  &  duquel  ayent  el- 
criptz  leshyftoriens. 

Anciennement  larchevefque  de  Vienne  cftoit  chance- 
lier du  royaume  de  Bourgongne,  comme  recite  Gervafius 
marcfchal  du  roy  de  Arle  en  fon  Uvre  des  merveilles  du 
monde.  Et  dicl  que  de  fon  temps  Vienne  fc  nommoit 
Maxima  fcdcs  gallie.  Et  die  le  did  Gervafius  que  Lyon  el- 
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toit  dicT:  prima  fedes  fimplement,  &  Vienne  maxima  fedes 
galiie.  Et  eft  de  merveille  que  maintenant  on  appelle  lar- 
chevefque  de  lyon,Galliarum  primas,  &  celluy  de  Vienne 
primas  primatum  :  veu  que  du  temps  des  roys  de  Bour- 
gongne  Lyon  eftoit  dict  prima  fedes,  &  Vienne  maxima 
fedes  galiie.  Et  femble  que  ledict  Gervafius  marefchalde 
Bourgongne  vueille  dire  que  lyon  eft  le  premier  primat 
de  france  non  pas  de  Gaule  :  car  il  ne  comprent  pas  Vienne 
foubz  france  mais  bien  foubz  Gaulle.  Et  par  ainfi  lyon  efl 
le  premier  primat  en  France  :  le  fécond  peult  eftre  celluy 
de  Bourges  ou  bien  de  Bordeaulx,  lequel  eft  dict  de  Aqui- 
taine primat  &  non  le  premier  :  car  celluy  de  lyon  efl  le 
premieren  France.  Celluy  de  Vienne  fe  peult  dire  trefgrant 
primat  en  Gaule,  cefl  a  dire  quil  na  fuperieur  a  luy  en 
Gaule  :  non  quil  foit  premier  mais  non  fubie6l  ne  inférieur 
a  aultre  primat.  Car  du  temps  que  le  royaulme  de  Bour- 
gongne elloit  en  vigueur,  larcevefque  de  Vienne  eftoit 
chancelier  du  royaulme  &  primat,  &  tous  les  archevefques 
du  royaume  eftoient  fubieclz  a  luy  &  par  confequence  tous 
les  evefques  :  &  avoit  le  royaume  de  bourgongne  trente 
evefchies  fans  celle  de  Vienne,  laquelle  e doit  la  première 
&  Arle  eftoit  la  capitale  en  la  temporalité  du  royaume 
comme  Paris  eft  en  france  :  &  en  fpiritualité  eftoit  Vienne, 
comme  eft  Lyon  en  france.  Et  ne  fe  fault  donner  triftelTe 
ny  trouver  eftrange  fi  Vienne  aultresfoys  a  eflé  quatre  foys 
plus  grande  &  riche  quelle  neft  a  prefent  :  car  ainfi  a  eflé 
des  aultres  citez  comme  Rome,  Athènes,  Lacedemoine, 
Hierufalem,  Thebes,  &  les  citez  plufieurs  en  Achaye  & 
Syrie  &  Macédoine  font  par  tremblement  de  terre  ruinées, 
&  la  cité  de  Lyon  par  une  nuyct  brulee,  6<;Cypre&: Candie 
plufieurs  foys  ont  eflé  dellruicles  par  tremblement  de  terre. 
Tout  efl  lubie  cl  a  fortune  6c  eft  moins  de  merveille  que 
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Vienne  foit  de  richefles  &  grandeur  abaiffee  &  amoindrie, 
que  totalement  ruinée  comme  Athènes  &  les  citez  de 
Achaie,  ou  bien  Lyon  par  une  nuyct  brulee.  Et  fi  Lyon 
defpuiscinquanteanseftdevenueriche&opulante,  Vienne 
aulFi  a  creu  en  fpiritualité  &  bonté  populaire  &  iuftice,  & 
na  efté  remplie  de  gens  eftranges  en  meurs  contraires  : 
&  mieuLx  vault  ung  efcu  entre  les  Tiens,  que  ung  noble 
avec  les  eflranges  &  diflferens  de  meurs  &  conditions  : 
qua  eflé  caufe  que  cefte  année  Mil  cinq  cens  xxix.  le  iour 
fainél  Marc,  la  cité  de  Lyon  a  efté  troublée  par  eflrange 
populaire,  non  nez  de  la  cité  de  Lyon,  mais  affemblez  de 
plufieurs  pièces  comme  efl  de  couleurs  la  peau  dung  léo- 
pard. Et  nefl  rien  a  Ihomme  plus  décent  ny  plaifant,  ny 
plus  doulx  a  nature  que  vivre  en  fon  pays  avec  les  liens  & 
ceulx  de  fa  nation  :  car  comme  dicl  Virgile,  lamour  de  fon 
pays  doibt  vaincre  toute  aultre  amour  humaine. 


Comment  la  ciré  de  Vienne  fujl  faiéle  chrejîienne  par  les 
difciples  des  apojlres .   Chapitre  ii. 

Saincl  Pol  apoftre  du  temps  quil  prefchoit  aux  Galathes 
envoya  a  Vienne  ung  de  Tes  difciples  nommé  Crefcens, 
lequel  dcmoura  trois  ans  ou  environ  prefchant  la  foy 
chrétienne  la  ou  il  fift  plufieurs  miracles  &  convertit  tout 
le  peuple  a  la  loy  chreftienne.  Ado  en  fes  commentaires 
dicl  que  faincl  Pol  en  allant  aux  Hefpaigncs  pafîu  par 
Vienne  &  la  delaifla  Crefcens  fon  difciplc  :  &  de  la  paffa 
par  la  cité  de  Arles  &  delaiiïa  en  Arles  un  aultre  difciple 
nommé  Trophimus  pour  illec  prcfcher  la  loy  chrétienne. 
Et  dcmoura  alors  fainct  Pol  deux  ans  en  Hcfpaigne  ôc  après 
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revint  a  Rome  &  en  repaiïant  par  Vienne  envoya  Cref- 
cens  prefcher  en  Galice.  De  ce  temps  Vienne  eftoit  cité 
trefriche  &  opulante  en  tous  biens  laquelle  cité  efl  fondée 
fus  le  Rhofne  la  ou  long  temps  devant,  Tyberius  Gracchus 
Sempronius  en  allant  de  Rome  aux  Hefpaignes  fifl;  faire  & 
conftruire  ung  pont  de  pierre  fus  le  fleuve  du  Rhofne  avec- 
ques  grofles  tours  de  touscoftezdu  fleuve  pour  le  pontdef- 
fendre  &  garder  &  tenir  la  cité  en  fubieélion  aux  Romains. 
En  icelle  cité  du  temps  que  Hypocrates  &  Democritus 
floriflx)ient  en  Grèce,  ceulx  de  Sens  &  ceulx  de  Vienne 
édifièrent  le  temple  de  Mars  en  figne  de  vidoire  au  mi- 
lieu de  la  cité  du  codé  vers  orient.  Et  dient  aucuns  que 
encore  appert  laiguille  dudicl  temple  au  milieu  des  vignes 
tirant  le  bas  de  la  rivière,  queft  une  chofe  dune  merveil- 
leufe  ancienneté.  Les  aultres  dient  que  ce  temple  efloit 
devers  le  foleil  levant  au  deflus  de  la  montaigne. 


T)e  fainéi  Zacharie,fainéî  éAfartin  &  faincl  Verus  martyri- 
feifouhi  lempire  de  Traian.   Chapitre  iii. 

Sainél  Zacharie  florifl;  evefque  foubz  Traian  empe- 
reur &  fifl  plufieurs  miracles  :  il  eftoit  fort  vieux  &  fufl  par 
les  fatellites  de  Traian  martyrifé.  Apres  fufl;  evefque  fainéi 
Martin  lequel  fut  difciple  des  apoflres  &  prefcha  la  loy 
chrefl:ienne  toufiours  a  ceulx  de  Vienne  &  a  tous  ceulx 
de  la  province,  &  faifant  plufieurs  miracles  print  martyre 
foubz  Traian  empereur.  Apres  fuft  evefque  de  Vienne 
fancflus  Verus  lequel  fufl:  auflî  difciple  des  apofl:res  de  iefu- 
chrifl:  :  lequel  efloit  grant  philofophe  &  théologien,  &  de 
fon  temps  convertifl:  plufieurs  Gentilz  a  la  foy  chreftienne 
&  mourufl:  auflî  foubz  Traian  empereur. 
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"De  fainéiDenys,  de  fainéi  Taracocles  evefques  Je  Vienne. 
Chapitre  iiii. 

Saincl  Denys  cvefque  de  Vienne  fufl  difciple  des  apo- 
flres  du  temps  que  fainCl  Hyrinicr  fécond  evefque  de  lyon 
mourut  avccques  xix.  mille  martyrs.  Ce  fainci:  Denys  ne 
fufl  pas  celluy  de  Paris  lequel  a  efcript  les  hiérarchies  des 
angeSjdifciple  de  fainéi  Pol,dicT:Areopagite:  nyaulfi celluy 
qui  fufl  evefque  de  Corinthe  qui  fuil  fcavant  aulTi  :  mais 
fuil  cefluy  homme  de  grande  doctrine  &  de  vie  auflere. 
Apres  faincT:  Denys  fufl  evefque  de  Vienne  Paracocles  très 
magnanime  tant  en  fcience  que  en  vertus  ôc  vefquit  fain- 
dlement  iufques  au  temps  de  Maximian  empereur,  duquel 
temps  faincfl  Zacharie  evefque  de  lyon  floriffoit  en  toute 
faincleté  &  vertu  :  &  vefquifl  iufques  au  temps  que  Seve- 
rus  fifl  trancher  la  tefte  a  Albmus,  lequel  Albinus  efloit 
né  a  lyon  &  fe  fifl  eflire  a  ceulx  de  Gaule  empereur.  Par- 
quoy  après  la  mort  de  Albinus,  Severus  fifl  bouter  le  feu 
6c  brufler  Lyon  en  defpit  de  Albinus  &  pour  ce  que  ceulx 
de  lyon  lavoient  retiré  en  leur  ville. 


T)e  plufieurs  aultres  evefques  de  Vienne.   Chapitre  v. 

Vidlorinus  empereur  fufl  fai6l  &  créé  par  ceulx  de  Gaule 
empereur  lequel  après  fufl  tué  &  occis  a  Vienne.  Et  de  ce 
temps  efloit  evefque  de  Vienne  Lupicinus  homme  fcavant 
&  faige  bien  gouvernant  fon  peuple.  Apres  Lupicinus  full 


DE    VIENNE.  399 

evefque  de  Vienne  Pafcius,  faige^  prudent^  lequel  endura 
plufieurs  maulx  des  empereurs  Maximian  &  Dioclecian. 
Apres  fuft  faict  evefque  de  Vienne  fous  Conflandus  filz  du 
grant  Conftantin,  Naclarius  homme  de  granc  doélrine  le- 
quel au  concile  de  Vaifon  tint  contre  les  Ariens,quod  pater, 
filius  &  fpiritus  fanélus  eftoient  dune  eflence  en  troys  per- 
fonnes  &  dune  puilTance:  &  de  ce  temps  mourufl  faincl 
Anthoine  hermite  en  leage  de  cent  &  cinq  ans  aux  de- 
ferts  de  Egypte.  Du  temps  de  lempereur  Theodofius  eftoit 
evefque  de  Vienne  Nice  ta  très  catholique,  &  de  ce  temps 
efloit  evefque  de  Lyon  faincl:  lufl  lequel  après  alla  mou- 
rir aux  deferts  de  Egypte  &  ceulx  de  Lyon  allèrent  quern- 
foncorps&laporterentaLyon.  SainclMamertus  full  evef- 
que de  Vienne  du  temps  du  roy  Clovis,  premier  roy  chref- 
tien  en  France.  Ce  Mamertus  par  fon  oraifon  &  larmes 
preferva  la  cité  de  Vienne  du  tremblement  de  terre  & 
du  feu,  lefquelz  toutes  les  nuyclz  tormentoient  la  cité  :  & 
tomboit  le  feu  du  ciel  en  plufieurs  lieux,  &  fuft  la  cité  di- 
viniment  fi  troublée  par  divers  accidens  que  les  loups,  les 
cerfz,  lefquelz  font  naturellement  craintifz  &  timides,  & 
aufîîles  ours  venoient  en  fi  grant  nombre  par  lesconduidz 
&  lieux  fecretz  de  la  cité  dans  la  ville  que  perfonne  nef- 
toit  en  fureté  en  fa  maifon  :  mais  par  loraifon  &  prière  du- 
di6l  faincfl  Mamertus  dieu  délivra  la  citédiceulx  accidens. 
Au  temps  de  Valantinian  &  Placida  efloit  evefque  de 
Vienne  Ifitius  lequel  régna  a  Vienne  &  florifloit  en  ver- 
tus iufques  au  temps  de  Zeno  empereur.  Et  de  ce  temps 
queftoit  Ifitius  evefque,  vint  a  Vienne  prefcher  fanclus  Se- 
verus  lequel  efloit  indien  de  nation.  Ce  Severus  deflruifit 
le  temple  de  Mars  la  ou  il  y  avoit  cent  idoles  &  fifl  plu- 
fieurs miracles  a  Vienne.  Et  pour  ce  quil  vouloit  faire  con- 
facrer  leghfe  de  fainél  Eflienne  a  Vienne,  longtemps  at- 
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tendit  la  venue  de  faind:  Germain  lequel  luy  avoit  promis 
foy  trouvera  la  dicle  confecration.  Pource  que  le  diél;  faint 
Germain  cependant  mourut^  advint  que  devant  que  lof- 
fice  fuft  commencé  miraculeufement,  le  corps  de  fainél 
Germain  full  apporté  dans  leglife  faind  Eflienne^  &  par 
ainfi  fuft  fatisfaicl  faincft  Severe  de  la  promcfle  qui  avoit 
eflé  faicle  par  faincl;  Germain.  Avitus  fuft  aulTy  evefque 
devienne  trefeloquent  &  fcavant  lequel  a  efcript  plufieurs 
livres  contre  les  Arriens,  du  temps  de  luflinian  empereur 
&  de  Bellifarius  :  &  fuft  Avitus  frère  de  faindl  Apolinar 
evefque  de  Valence.  Du  temps  de  luflinian  auifi  fuft  evef- 
que de  Vienne  Iulianus  lequel  fuft  catholique  faige  &  bien 
regiffant  fon  peuple.  Apres  Iulian  fuft  evefque  de  Vienne 
Donninus  lequel  eftoit  fcavant  aux  lettres  divines  &  ama- 
teur des  paouvres,  &  des  captifz  rédempteur  :  car  quant 
il  fcavoit  aucun  chreftien  prifonnier  il  le  racheptoit  vo- 
luntiers  &  de  tout  fon  pouvoir:  <5c  de  fon  temps  le  corps 
de  monfieur  faind:  Anthoine  moyne,  par  divine  révélation 
fuft  trouvé  &  porté  en  Alexandrie  &  enfevely  en  leglife 
de  faincft  lehan  baptifte,  &  long  temps  après  fuft  tranf- 
porté  a  fainél  Anthoine  de  Viennois  la  ou  maintenant  fon 
corps  eft  honoré. 

Du  temps  de  Childcric  &  de  faind:  Germain  de  Paris 
evefque  &  du  roy  Sigibert  eftoit  evefque  de  Vienne  fan- 
élus  Mamertus  noble  de  génération  &  plus  noble  par 
fcience  &  vertu  &  par  éloquence.  Du  temps  de  faind:  Gré- 
goire doéleur  de  Icfglifc  eftoit  evefque  de  Vienne  Verus 
lequel  floriftoit  en  toutes  vertus  :  &  de  ce  temps  regnoit 
en  francc  la  royne  Brunichilde,  une  aultrc  Ziefabel,  & 
eftoit  fainél  Defyderius  Diacre  en  leglife  de  Vienne  foubz 
Icdiifl  Verus.  Apres  Vcrus  fuccedat  Icdiél;  Defyderius  dia- 
cre lequel  vefquit  fainclement  :  lequel  fouvent  reprcnoit 
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&  demonftroit  a  la  royne  Brunichilde  comme  elle  vivoit 
par  tyran  nie  &  contre  la  loychreilienne  :  parquoy  la  royne 
le  fifl  mourir  au  territoire  de  Lyon,  lequel  comme  martyr 
fufl:  bouté  au  cathalogue  des  martyrs. 

Du  temps  du  roy  Dagobert  roy  de  France  eftoit  evef- 
que  de  Vienne  Singulphus  lequel  vefquit  peu  de  temps  : 
lequel  fufl:  faige,  prudent  «Se  aymant  dieu  &  fon  eglife. 
Apres  luy  fufl:  evefque  de  Vienne  Hecdicus,  homme  de 
grande  religion  &  de  vie  fainéle,  lequel  vefquit  iufques  a 
la  mort  de  lempereur  luflinian.  Apres  la  mort  de  Hecdi- 
cus fufl;  faid:  evefque  de  Vienne  Cadeoldus  lequel  fufl 
homme  faige,  prudent,  &  vefquit  iufques  au  temps  du  roy 
Theoderic.  Apres  Cadeoldus  fufl  faid  evefque  de  Vienne 
Dololenus,  du  temps  que  Childeric  fufl  tué  des  Francoys, 
lequel  vefquit  peu  de  temps.  Quant  Dololenus  fufl  mort, 
fufl  efleu  evefque  de  Vienne  BoboHnus,  homme  magni- 
fique, plain  de  faigelfe,  de  fcavoir  &  doctrine,  du  temps 
de  Gifulphus  roy  des  Lombars.  Apres  Bobolinus  fufl  evef- 
que George  dune  grande  vertu  &  faigefle.  Fufl  evefque 
de  Vienne  après  George,  Deodatus  homme  de  grande 
abftinence  &  dévotion.  Apres  Deodatus  fuft  evefque  de 
Vienne  Blidrandus  duquel  on  ne  Ut  gueres  de  fes  geftes, 
&  fufl  homme  politique.  Apres  Blidrandus  fuft  evefque 
Eoldus  lequel  efloit  de  la  lignée  des  roys  de  France.  Ce 
Eoldus  dedans  la  cité  fifl  édifier  une  petite  egliCe  au  nom 
de  monfieur  faind  Maurice  &  fes  compaignons,  la  ou  il 
mift  &  coUoqua  plufieurs  reUques  dudid  faint  Maurice,  & 
defpuis  leglife  de  Vienne  fufl  inflituee  au  nom  de  faind 
Maurice  :  car  par  avant  efloit  dediee  au  nom  des  fepc 
martyrs  des  Machabees. 

Du  temps  de  Charles  martel,  maieur  du  palaisdefrance, 
père  du  roy  Pépin,  les  farrazins  dhefpaigne  vindrent  en 

Aa 
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France  &  gaflerent  &  ruinèrent  la  Prouvence  &  Langue- 
doc, &  depopulerenc  &  pillèrent  Vienne  &  Lyon  :  &  de 
ce  temps  eftoit  evefque  de  Vienne  Auftrebertus  homme 
plain  de  religion,  lequel  endurât  beaucoup  de  maulx  des 
Sarrazins.  Alors  ledicl  Charles  martel  congregat  beau- 
coup de  francoys,  &  donnât  la  bataille  aux  Helpaignolz 
farrazins  :  fi  les  deffift  6c  chaflaft  de  France.  Apres  la  mort 
de  Auilrebertus  fufl  evefque  de  Vienne  Vuilicarius  :  lequel 
après  que  les  Sarrazins  eurent  bruflé  leghfe  des  martyrs 
laquelle  eftoit  auprès  du  fleuve  du  Rhofne,  ledicl  Vuilica- 
rius fift  porter  les  ofTemens  &  corps  de  faincft  Ferreol  &le 
chief  de  fainél  Iulian  martyr  dedans  la  cité  de  Vienne,  & 
les  fift  bouter  en  une  petite  eglife  laquelle  il  fill  conftruire 
&  édifiera  Ihonneur  diceulx  martyrs.  Ce  devoft  evefque 
voyant  que  les  feigneurs  &  princes  francoys  occupoient 
les  biens  de  leglife  &  les  mettoient  en  leurs  ufages,  delaiifa 
fon  evefchié  &  entra  en  ung  monaftere  la  ou  il  ufa  le  re- 
fidu  de  fes  iours  en  toute  vertu  &  religion,  delaiffant  le 
monde  aux  mondains. 

Apres  la  mort  de  ce  fainél  evefque,  a  caufe  que  les  Sar- 
razins &  auffi  les  tyrans  &  pirates  terriens  avoient  pillez  & 
occupez  les  biens  des  citez,  furent  ces  deux  nobles  citez 
Vienne  &  Lyon  longtemps  fans  pafteur  ny  evefques.  Et 
alors  les  gens  lays  &  populaire  detenoient  tous  les  biens 
de  legUfe,  &  eftoient  les  egUfes  fans  evefques  &  fans 
fervice  divin  :  &  alors  dieu  donna  grâce  aux  François,  car 
Pépin  filz  de  Charles  martel  fuft  faid  roy  de  France,  le- 
quel reftituat  une  partie  des  biens  auxeglifes.  Et  après  vint 
ion  filz  Charles  le  grant  lequel  édifia  plufieurs  monafte- 
res  en  France,  &  a  Lyon  fift  édifier labbaye  denoftre  dame 
de  Lifle  &  laorna  de  plufieurs  laindles  reliques,  comme 
du  corps  de  faincle  Anne  ôc  de  faincl  Longin  &  de  la 
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coupe  ou  dieu  beut  en  la  maifon  de  Symon  le  pharifien, 
avec  le  cornet  de  Ton  neveu  Rolant. 

Apres  la  venue  de  Charles  le  grant  furencVienne&  Lyon 
eglifes  faicftes  métropolitaines  &  en  plus  grande  audlorité 
quelles  navoient  efté  paravant.  Et  fuft  faicT:  evefque  de 
Vienne  Urfus,  &  evefque  de  Lyon  ung  nommé  Addo  :  & 
après  Addo,  fufl;  gouverneur  de  leglife  de  Lyon  non  evef- 
que, fon  nepveu Hilduinus  par  aucuns  temps:  mais  après  fe 
fift  moyne  in  infula  Barbara  la  ou  il  vefquit  fainélement. 
Apres  Urfus  evefque  de  Vienne  fuft  fait  evefque  Ulphe- 
tus.  Apres  fuft  Bernardus  evefque  de  Vienne,  Se  Agobar- 
dus  de  Lyon  :  &  ces  deux  evefques  allèrent  enfemble  de- 
vers le  filz  de  lempereur  Clothaire  pour  les  affaires  de 
leurs  eglifes  :  6c  avoir  impetréleur  demande  fen  revinrent 
en  leurs  eglifes.  Apres  la  mort  de  Bernardus  fuft  evefque 
de  Vienne  Aglimatus,  &  de  Lyon  eftoit  evefque  Amulus  : 
lefquelz  furent  evefques  prudens  &  faiges  &  fcavans  en 
lettres  divines. 

Des  aultres  evefques  qui  ont  efté  defpuis  que  regnoit 
en  France  le  roy  Charles  le  fimple  ie  men  déporte.  Mais 
icy  iay  voulu  defcripre  la  plufpartdiceulxquiont  efté  fanc- 
tifiez  &  qui  ont  efté  des  premiers,  pour  demonftrer  que 
les  deux  citez  capitales  &  metropohtaines  des  Gaules  ont 
efté  toufiours  conioincles  par  amour  enfemble  :  tant  par 
leurs  evefques  que  aufîî  des  citoïens  dicelles  citez,  queft 
chofe  plus  divine  que  humaine.  Et  plufieurs  fois  ceulx  des 
eglifes  de  Lyon  ont  eu  &  efleu  ceulx  de  Vienne  en  leur 
eglife,  &  ceulx  de  Vienne  femblablement  ont  faiclz  de 
ceulx  de  lyon  :  &  a  prefent  defpuis  ung  an  en  ca  ceulx 
de  Vienne  ont  efleu  pour  leur  métropolitain  &  prélat  ung 
natif  de  Lyon  &  dune  maifon  laquelle  fe  peult  par  nom  & 
raifon  nommer  la  palme  lyonnoife  :  &  fil  eft  dicl  en  la 
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faincle  efcripture  :  luftus  ut  palma  florebit^  ceulx  de  Lyon 
&  de  Vienne  peuvent  maintenant  dire  palma,  id  ell;  Pal- 
mcrius  ut  iuftus  non  Iblum  florebit  fed  nunc  floret. 

le  prie  celluy  qui  par  fa  prudence  colloqua  la  terre  au 
centre  du  monde,  veuille  par  fa  grâce  celle  palme  faire 
longuement  florir  &  fruclifier  par  bonne 6c  divine  dotftrine 
&  exemple. 


"De  leglije  primace  &  métropolitaine  des  cAllobrogesUienne . 
Chapitre  vi. 

Nous  lifons  aux  livres  des  machabees  comme  Matha- 
tias  preflre  de  la  loy  iudaique,  pour  obferver  la  loy  de  Moy  fe, 
fifl  la  guerre  contre  le  roy  Antiochus,  la  ou  furent  prins 
les  fept  frères  &  martyrifez  :  &  furent  après  nommez  les 
fept  martyrs,  &  au  nom  diceulx  martyrs  fufl  premièrement 
conflruicle  leglife  de  Vienne.  Et  ainfi  que  Ion  dicl  que 
leglife  de  noftre  dame  de  Charftre  fuft  conflruicle  avant 
ladvenement  de  noflre  feigneur  in  honorem  virginis  pari- 
ture,  aufiî  on  pourroitdire  que  celle  de  Vienne,  anteChri- 
flum  natum,  fufl:  honnoree  par  les  martyrs  ante  Stepha- 
num  martyrem  primum.  Etfoubz  le  nom  diceulx  martyrs 
lévites  full  honorée  leghfe  de  Vienne  &  dide  leglife  des 
fept  martyrs  iufques  au  temps  de  lempcreur  Léo  :  Et  alors 
ung  fain(fl  evcfque  de  Vienne  lequel  efloit  de  la  maifon  des 
roys  de  France  nommé  Eoldus  augmenta  leglife  &  mua  le 
nom  des  fept  martyrs  machabees  au  nom  des  martyrs 
chreftiens  de  Thebes  &  principalement  de  faincT:  Maurice 
le  chicf  &  capitaine  diceulx  mart}'rs.  Long  temps  après 
Bofemet  roy  de  Bourgongne  fécond  de  ce  nom,  filz  du 
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roy  Rodulphe  roy  darles  reedifia  leglile  de  Vienne  en 
Ihonneur  de  monfieur  laincl:  Maurice,  ôc  trefpalTa  lan  Mil 
cent  XXXV.  fans  hoirs. 

Adoncques  Guydo  le  gras  lung  de  fes  capitaines  ufur- 
patle  Daulphiné  &  Prouvence,  &  Humbert  des  blanches 
mains  ufurpat  Savoye,  Piémont,  &  Milan  qui  lors  efhoient 
dudid  royaulme.  lehan  roy  de  Bourgongne  fonda  legUfe 
de  faind  lehan  de  lyon  :  &  encore  appert  la  lettre  de  fon- 
dation fcellee  dor.  Et  y  fonda  xii.  comtes  chanoines  de 
ladicle  eghfe  &  ung  duc  doyen  dicelle  :  &  defpuis  fufl 
fondée  par  fes  fuccefTeurs  ad  inftar  ecclefie  triumphantis .  Et 
par  ainfi  les  deux  eghfes  primaces  de  gaule  ont  efté  fon- 
dées par  les  roys  de  Bourgongne  :  quefl:  une  raifon  e]ue  ces 
deux  eglifes  6c  deux  citez  ont  toufiours  efté  comme  leurs 
germaines. 


Comparaîfons  &  fimiliiudes  des  deux  ciiei  &  eglijes 
métropolitaines  &  primaces  des  Gaules 
&  cAllobroges  Vienne  & 
Lyon. 

Vienne  fufl  premièrement  édifiée  par  ceulx  Daphriquc 
au  quart  eage  du  monde:  Lyon  fuft  premièrement  con- 
ftruid  par  les  Grecz  &  ceulx  Dathenes.  Vienne  euft  pre- 
mièrement ung  temple  au  nom  de  Mars  dung  merveilleux 
artifice  &  ung  des  fpeélacles  du  monde  :  Lyon  euft  deux 
temples,  en  lung  avoit  Ix.  colonnes  de  Ibixante  provin- 
ces fubieCles  a  la  colonie  lyonnoife.  Vienne  eft  une  cité 
fus  le  plus  beau  &;  noble  fleuve  de  toute  Europe  comme 
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récite  Strabo  :  Lyon  eft  entre  deux  fleuves  très  renommez 
des  hyftoriens,  lung  efh  le  Rhofnej  6c  lautre  eft  la  Saonne. 
Vienne  eft  la  plus  ancienne  cité  des  Allobroges  :  Lyon  eft 
la  plus  antique  de  France.  Vienne  ha  ung  pont  de  pierre  fus 
le  Rhofne  très  antique  :  Lyon  ha  deux  pontz  de  pierre  :  lung 
eft  lus  le  Rhofne,  lautre  eft  fus  la  Saonne.  Vienne  eft  pri- 
mace  &  metropohtaine  des  Allobroges  :  Lyon  eft  auffipri- 
mace  des  Gaules.  Vienne  fuft  a  la  foy  chreftienne  reduide 
par  ung  difciple  de  faincfl  Pol  nommé  Crefcens  :  Lyon  par 
ung  difciple  de  faind;  Policarpe  difciple  de  faind:  Pierre  nom- 
mé Phutinus.  Vienne  fuft  nommée  la  cité  du  fenat  romain  : 
Lyon  fuft  colonie  romaine.  Vienne  euft  cinq  chafteaulx  au- 
tour délie  faiélz  de  cinq  Tribuns  romains  :  Lyon  euft  une 
Achademielaouvenoientdoéleursunefoyslan  orerde  tou- 
tes provinces.  Vienne  eftoit  une  cité  la  ou  on  releguoitles 
princes  lefquelz  eftoient  contraires  au  fenat  &  empire  Ro- 
main :  Lyon  eftoit  cité  la  ou  eftoit  emporium  :  ceft  le  lieu 
des  foires  la  ou  venoient  gens  de  toutes  parties  du  monde. 
Vienne  eft  une  cité  dou  font  fortis&ont  eu  origine  plufieurs 
hommes  illuftres  comme  Avitus  lequel  a  efcript  plufieurs 
hvres  en  mètres  heroiques  dune  merveilleufe  éloquence,  & 
fi  fuft  fcavant  en  théologie  comme  il  demonftrat  au  con- 
cile de  Conftantinople  :  de  lyon  font  fortis  &  ont  origine 
Lucius  Plotius  lequel  fuft  précepteur  de  Cicero  &  fuft  le 
premier  comme  diél  Cicero  qui  monftra  aux  romains  rhé- 
torique latine.  Aufti  fuft  de  Lyon  natif  Fauftus  orateur  le- 
quel a  efcript  epigrammes  de  la  foy  chreftienne.  Vienne 
eft  cité  laquelle  a  eu  plufieurs  fainélz  evcfques,  comme 
Crefcens,  Zacharie,  Martinus,  Verus,  faindDenysôc  aul- 
tres  fainélz  martyrs  &  confefteurs  :  de  lyon  Ion  peult  dire 
tjuelle  a  produiél:  plufgrant  nombre  de  martyrs  que  ville 
de  Europe  comme  xix.  mille,  lefquelz  furent  décollez  avec- 
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ques  leurevelque  Hyreneus,  &xlviii.  avecques  Phutinus, 
&  aulfi  plufieurs  faintlz  evefques  comme  fainCl  luft,  Sa- 
cerdos,  Enemundus,  Eucherius^  Niceflius,  &  aulcres  plu- 
fieurs de  grande  fainéleté.  Vienne  efl:  terre  fertile  laquelle 
produit  bledz  a  force,  &  très  bon  vin,  ayant  regard  vers 
occident  :  Lyon  eft  territoire  fertil  lequel  auffi  produit  bledz 
&fruid:ages  de  diverfes  manières,  ayant  regard  vers  orient. 
Et  pour  conclure  celle  matière  puis  dire  de  ces  deux  citez 
quelles  font  les  plus  anciennes  par  origine  &  par  gens 
illuflres  lefquelz  ont  habitez  &  font  nourris  en  icelles, 
que  citez  qui  foient  en  Gaule.  Et  croy  fermement  que  il 
feroit  difficile  trouver  au  monde  deux  citez  fi  prochaines 
&  voifines  lefquelles  ayant  régné  fi  longtemps  en  paix  & 
amour  fraternelle. 

Lacedemoine  ne  fceut  fouffrir  Athènes  fans  la  infefler  de 
guerre  &  la  mettre  en  la  fubiedlion  de  trente  tyrans.  Mem- 
phis  que  Ion  diél  le  Cayre  ne  peult  fouffrir  Thebes  laquelle 
eftoit  aornee  de  cent  portes  &  en  chafcune  avoit  une  forte 
tour.  Rome  ne  fceut  fouffrir  cité  auprès  délie,  comme  Ca- 
pue,  ny  loingtaines,  comme  Corinthe  &  Carthage  lef- 
quelles ilz  detruifirent  &  mirent  fubieéles  a  elle.  Venife 
oncques  ne  peult  fouffrir  la  feigneurie  de  Padue,  laquelle 
eftoit  grande,  ny  celle  de  Veronne,  ny  voyfine  cité  fans 
la  fubiuguer,  fi  elle  peult  :  &  na  tenu  a  icelle,  quelle  naye 
mys  Ferrare  foubz  fa  feigneurie.  Florence  ne  peult  fouf- 
frir Pife  cité  très  antique  <5c  noble  fans  la  fubiuguer  :  &  na 
tenu  a  elle  que  elle  na  efté  maitreffede  la  cité  de  Lucques. 
Et  généralement  les  grandes  citez  ont  toufiours  voulu  ré- 
gner &  eflre  maitreffes  des  moindres  &  des  voyfines  :  fors 
Lyon  &  Vienne,  lefquelles  toufiours  ont  efté  enfemble 
comme  feurs  germaines  fans  difcention  ny  guerres  :  mais 
toufiours  amour  maiflrcfle  de  paix  les  ha  confervé  en 
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route  profperité  &  félicité  humaine.  Amour  eft  celle  qui 
faici:  Ihomme  vivre  en  lamour  divine^  ceft  celle  laquelle 
fuft  caufe  que  dieu  créa  le  monde^  &  par  laquelle  dieu  en- 
voya fon  filz  au  monde. 


Les  fragmans  de  la  cronique  du  royaume  des  cAllohroges 
que  Ion  did  'Bourgongne,  defpuis  le  commen- 
cement iufques  a  ce  quil  fuji  réduit 
a  la  ccronne  de  France. 


laphet  le  tiers  filz  de  Noé  euft  lept  filz  :  lequel  après  quil 
euft  la  benediélion  de  fon  père  Noé  vint  habiter  en  Eu- 
rope^ 6c  de  fes  fept  enfans  font  fortis  fept  générations.  Le 
premier  filz  fuft  Gomer  duquel  fortirent  les  Galathes^  def- 
quelz  eft  dide  Galice.  Ge  Gomer  euft  troys  filz  defquelz 
font  fortis  ceulx  de  Sarmace,  ceulx  de  Paphlagonie  région 
en  Afie  la  mineur^  &  ceulx  de  Frigie  laquelle  aufii  eft 
en  Afie  la  mineur.  Le  fécond  fils  de  laphet  euft  nom  Ma- 
gog  :  duquel  font  fortis  les  Scithes  (5c  les  Godiz.  Le  tiers 
filz  de  laphet  fuft  Medar  five  Madeus  :  duquel  font  venuz 
les  Medes  prochains  des  Perfes.  Le  quart  filz  fuft  lavan  : 
duquel  font  iftus  les  grecs.  Geftuy  lavan  euft  quatre  filz. 
Le  premier  fuft  Heliftan  duquel  Eolii,  lefquelz  font  en 
une  ifle  in  ficulo  mari,  près  de  Italie  xxv.  milles.  Le  fécond 
filz  de  lavan  fuft  Tharfus,  lequel  en  la  mineur  afie  collo- 
quatles  Tharfes,  defquels  fuft  fainél  Pol  apoftrc  :  laquelle 
région  fe  difoit  Cilicia.  Le  tiers  filz  de  lavan  fe  nomme 
Thayfa  autrement  Cethym;,  duquel  fuft  habitée  &  diolc 
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lifle  de  Cypre.  Le  quart  filz  de  lavan  fufl  nommé  Doda- 
nim  :  duquel  font  fortis  les  Bourguignons  en  une  infuie 
ou  ifle  dide  Rhodis.  Du  cinquiefme  filz  de  laphet  dicfc 
Thubal  vindrent  les  Hefpaignolz.  Du  vi.  filz  di6l  Moloch 
vindrentceulxdeCapadoce.  Duvii.  filz  de  laphet  did:T h i- 
ras,  font  fortis  ceulx  de  Trace  laquelle  efl:  en  Scithie. 

Et  pour  condefcendre  a  noftre  matière,  les  Bourgui- 
gnons lefquelz  eftoient  defcendus  du  filz  de  lapliet,  lef- 
quelz  habitoient  en  lifle  dide  Rhodis  du  temps  que  Atha- 
naricus  roy  des  Gothz  perfecutoit  les  chreftiens,  ceulx  de 
Ufle  de  Rhodis  a  caufe  de  flerilité  de  biens  &  aufll  que 
icelle  ifle  ne  pouvoit  nourrir  fi  grolTe  quantité  de  peuple, 
fe  aflemblerent  bien  Ixxx.  mille  hommes  de  la  dide  ifle  & 
vindrent  en  Gaule  belgique  fus  le  rivage  du  Rhin.  Et  après 
ung  efpaflTe  de  temps  marchèrent  plus  avant  &  vindrent 
en  une  région  di(5le  fecani  entre  le  fleuve  Arar  &  le  Doux 
près  du  fleuve  du  Rhofne,  la  ou  ilz  demourerent  ung  temps . 
Et  alors  prindrent  la  loy  chreflienne  &  furent  nommez 
Burgundi  a  burgis,  &  la  efleverent  aux  Allobroges  ung 
royaume,  lequel  fufl:  dicT:  le  royaume  de  Bourgongne  :  car 
paradvant  du  temps  que  le  Lazare  &  Marie  &  Marthe  vin- 
drent a  MarfeiUe,  fe  difoit  le  royaume  des  Allobroges,  du- 
quel après  fufl  tranfmué  le  nom  au  royaume  de  Bour- 
gongne. 

Et  pource  que  pretens  icy  defcripre  aucuns  fragmans 
des  roys  des  Allobroges,  que  long  temps  après  la  venue 
du  Lazare  &  des  Maries  fuft  dicl  le  royaume  de  Bourgon- 
gne, lequel  defpuis  a  eflé  par  mariage  réduit  a  la  coronne 
de  France,  pretens  en  matière  de  epithome  defcripre  au- 
cuns fragmans  dudid  royaume,  ainfl  que  iay  pu  veoirdes 
archives  des  eglifes  de  Bezanfon  ,  de  Trieves,  Colonie, 
Vienne  &.  aultres  eghfes  conflruicles  ou  augmentées  par 
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les  roys  des  AUobroges.  Et  pour  condelcendre  a  icelle 
hyftoire  eft  a  noter  que  defpuis  le  noble  Clovys  premier 
roy  chreftien  de  France,  ou  bien  peu  de  temps  devant, 
Gaule  cifalpine  efloit  divifee  en  troys  royaumes  :  le  pre- 
mier eftoitle  royaume  de  France,  le  fecondeftoitleroyaume 
des  AUobroges  dicl  Bourgongne,  le  tiers  &  le  moindre 
eftoit  celluy  de  Gafcoigne.  Le  chief  en  temporalité  de 
France  &  la  cité  capitale  efloit  Paris,  &  en  fpiritualité  ef- 
toit la  cité  de  Lyon  &  primat  de  France,  &  fe  dilbit  Lyon 
prima  fedes  Francie,  &  avoit  le  primat  de  Lyon  foubz  luy 
ieptarchevefchies  &cinquantedeuxevefchies.  Le  royaume 
des  AUobroges  diél  après  Bourgongne  avoit  la  cité  de  Ar- 
les en  Prouvence  en  la  temporalité  comme  le  chief  du 
royaume,  &  en  la  fpiritualité  avoit  la  cité  de  Vienne  & 
communément  fe  difoit  le  royaulme  de  viennois  :  &  qui- 
conques  eftoit  archevefque  de  Vienne  efloit  chanceUer 
du  royaume  de  Bourgongne  &  aultre  ne  le  pouvoir  eflre  : 
&  avoit  foubz  luifix  archevefchies  &  xxv.  evefchies.  Le 
royaume  de  Gafcongne  efloit  moindre  que  les  aultres,  & 
efloit  le  chief  Tholofc  &  navoit  que  deux  archevefchies  & 
xviii.  evefchies. 

Une  chofe  efl  a  noter  que  en  ces  fragmans  ne  font  pas 
mys  les  roys  de  Bourgongne  ny  allobroges  par  ordre  mais 
ainfi  que  les  ay  trouvez  difperfez  en  plulîeurs  eghfes  félon 
les  fondations  que  avoient  faic5lz  lefdidz  roys  aux  eglifes  : 
car  des  hyfloires  ne  povons  certifier  que  ce  que  voyons 
de  noflre  temps  ou  bien  ce  que  trouvons  efcript  aux  an- 
ciens hyfloriens.  Et  pource  que  Bourgongne  a  efté  con- 
ioin(fle  &  annexe  a  la  coronne  de  France  par  plufieurs  foys 
&le  royaume  de  Bourgongne  tranfmuéen  France,  fuftfaicl 
de  la  moindre  partie,  mais  la  plus  fertile,  une  duclié  fub- 
ieolc  aux  roys  de  France,  &  fu(l  faid  ung  des  pcrs  de 
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France.  Et  ainfi  que  au  royaume  de  Auflrafie,  duquel  le 
chief  eft  la  cité  de  Metz,  avoit  ung  roy  &  ung  duc,  dont 
Guerin  efloit  le  duc  :  lequel  eft  encore  tout  entier  comme 
iay  veu  en  lefglife  de  faintl  Eflienne  de  Metz,  &  le  nom- 
ment Guerin  le  lorrain,  lequel  fiftdu  temps  du  roy  Pépin 
plufieurs  faiclz  dignes  de  mémoire  contre  les  Vandales  & 
contre  les  Gothz,  ainfi  que  aultrefoys  ay  efcript  aux  cro- 
niques  du  royaulme  de  Auilrafie  dicft  Lorraine  :  aufTi  en 
Bourgongne  avoit  ung  roy  &  ung  duc  &  ung  conte.  Le 
premier  hlzeftoitroy,  le  fécond  eftoit  duc,  (Scie  tiers eftoit 
conte.  Et  le  duc  &  conte  tenoient  leurs  pays  du  roy  de 
Bourgongne,  comme  le  duc  Guerin  lorrain  tenoit  la  du- 
ché de  Lorraine  du  roy  Pépin  lequel  eftoit  roy  de  France 
&  Dauflrafie.  Et  defpuisOtho  le  tiers  empereur,  neftde- 
mouré  que  la  duché  de  Lorraine  :  comme  du  royaume  de 
Bourgongne  a  prelént  navons  que  la  duché  &  conté  de 
Bourgongne.  Dont  la  duché  a  caufe  quelle  eft  perrie  de 
France  eft  demouree  a  la  coronne  unie,  &  ne  peult  eftre 
que  aux  enfans  malles  defcendansde  la  coronne  ainfi  quil 
eft  efcript  aux  conftitutions  des  roys  de  France  &  cro- 
niques. 

Du  temps  du  roy  Clovis  roy  de  France  premier  chreflien , 
eftoientroys  de  Bourgongne  deux  frères  hérétiques  Ar- 
riens,  cefl  Gondebaldus  &  Gondegifilus,  &  elloicnt  frè- 
res de  la  royne  Chrotildis  laquelle  fufl  caufe  que  le  roy 
Clovis  print  lafoy  chrellienne.  Lefquelz  frères  a  caufe  de 
leurs  herefies  le  roy  Clovis  perfecutat  &  fifl  la  guerre  long 
temps  après  quil  eull  prins  la  foy  chrétienne.  Ces  deux 
frères  tenoient  tout  du  long  du  Rhofneôc  de  Arar  iufques  a 
Marfeille  :  &  de  ce  temps  ou  bien  peu  devant  le  royaume 
des  Allobroges  commença  a  prendre  le  nom  de  Bourgon- 
gne ;  car  du  temps  de  Valentmian  empereur,  les  Bourgui  - 
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gnons  qui  eftoient  au  rivage  du  fleuve  du  Rin  vindrcnt 
en  Italie  prendre  toute  la  terre  que  maintenant  efl  didle 
Lombardie,  &  au  retour  occuparent  le  royaume  des  AUo- 
broges  &  toute  la  terre  queft  defpuis  Langres  iufques  a 
Marfeille  du  long  de  Saonne,  du  Rhofne  &  du  Doux,  &  la 
nommèrent  Bourgongne,  iufques  au  temps  que  les  roys 
de  France  par  mariage  reduirent  la  Bourgongne  a  la  co- 
ronne  de  France. 

Lan  xiiii.  après  la  refurredion  noftre  feigneur  la  trefglo- 
rieufe  Magdalaigne  convertit  par  fa  prédication  a  Marfeille 
le  roy  &  la  royne  des  Allobroges,  &  defpuis  furent  bap- 
tifez  par  faind:  Maximin  en  Aix  en  Prouvence  :  lefquelz  eu- 
rent ung  filz  parla  prière  de  la  diéle  Magdalaine.  Lediél 
premier  roy  chreflien  des  Allobroges  euft  nom  Trophamc, 
pour  faincl  Trophame  premier  archevefqueDarlesqui  fuil 
nepveu  de  monfieur  fainc5l  Pol  lapoftre. 

Lefecond  roy  euft  nom  Eftienne,  &  fuft  celuy  que  dieu 
a  la  prière  de  ladiéle  Magdalaine  reflufcitat,  &  ladicle 
royne  fa  mère  :  &  régna  roy  lii.  ans.  Et  fuil  celuy  qui  fiit 
porter  la  croix  de  monfieur  fainél  Andry,  laquelle  eft  a 
monfieur  fainél  Viclor  a  Marfeille  :  &  la  print  &  volu  la 
porter  pour  fon  enfeigne,  &  ordonna  eftre  portée  a  tous 
ceulx  qui  feroient  chreftiens  en  fon  royaume  :  car  il  fift 
crier  que  tous  ceulx  qui  ne  fe  baptizeroient  fortiflfent  hors 
de  fon  royaulme.  Ainfi  defpuis  a  efté  &  encore  eft  la 
dicle  croix  enfeigne  des  Allobroges. 

Saincfl  Sigifmond  martyr  &  roy  des  Allobroges  fonda 
xxii.  eglifcs  tant  cathédrales  que  abbayes.  Et  defcendirent 
de  luy  les  troys  gemcaulx  defquclz  la  royne  cftoit  en- 
ceinte quant  Icdicl  faind  Sigifmond  fuft  martyrifé  par  Dio- 
clctian  empereur,  comme  appert  par  la  légende  dudicl 
faincl  Sigifmond  queft  a  Vienne  en  leghfe  faincl  Mauris, 
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Fauftus  conre  de  Aoftung  fuft  filz  du  roy  des  AUobro- 
ges,  frère  germain  dudicl;  fainct  Sigirmond  martyr  &  roy 
des  Allobroges^  &  de  faincle  Leonille  duchefle  de  Langres. 

Sainéle  Leonille  ducheiïe  de  Langres  fuft  fille  du  roy 
des  Allobroges  &  feur  dudiél  Fauftus  père  de  fainct  Sim- 
phorien,  &  les  troys  gemeaulx  nepveuz  de  la  dicle  Leo- 
nille &  dudicl  Fauftus,  coufms  germains  dudicl iaincl  Sim- 
phorien. 

Saind  Simphorien  fuft  filz  dudidl  Fauftus  conte  de 
Aoftung  &  feigneur  de  Saulieu.  Et  fuft  baptizé  audicl 
Aoftung  lanxcvi.  après  la  refurreclion  noftre  leigneur  :  ôc 
fuft  la  mère  faincle  Augufte. 

SainCl  Oyant  &  faind  Lupune  furent  difciples  de  mon- 
fieur  faincl  lehan  levangelifte  &  apportèrent  lapocaliple 
es  Allobroges . 

Chippere  premier  de  ce  nom  roy  des  Allobroges  receuft 
dévotement  lediél  fainct  Oyant  &  Lupune,  &  fonda  & 
édifia  le  lieu  ou  ilz  fe  reduyrent  avec  leurs  difciples  :  le- 
quel lieu  Ion  did  a  prefent  faind  Claude.  Et  leur  donna 
les  premières  rentes  Se  libertez  que  de  prefent  Labbé  &z 
convent  de  monfieur  faindl  Claude  tiennent  en  Bourgon- 
gne&  en  Savoye. 

Bruno  filz  du  roy  des  Allobroges  fonda  de  fon  partaige 
Beaune  &  Gigny  defquelz  fuft  fondé  lordre  de  Clugny. 
Longtemps  après  fainél  Gondrand  roy  des  Allobroges  vint 
après  &  fonda  faind  Marcel  lez  Chaflon. 

Sigifinond  ii^  de  ce  nom  roy  des  Allobroges  fonda  faincl 
Maurisen  Chamblay. 

Odrand  roy  des  Allobroges  ii^  de  ce  nom  augmentaft 
&  perfeift  leglife  dudicl  faincl  Marcel  &  la  fift  mettre  de 
lordre  de  Clugny. 

Saincl  Mauris  eftoit  nepveu  filz  de  la  feur  de  Sigifmond 
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iiii'^  de  ce  nom  roy  des  Allobroges,  comme  il  efl  elcript 
a  fainct  Mauris  en  Chamblay.  Et  par  ainli  avec  luy  turent 
martyrifez  plufieurs  princes  &  aultrcs  nobles  de  la  maifon 
desroys  des  Allobroges. 

Tlieophime  ii*^  de  ce  nom  roy  des  Allobroges  donna  a 
leglife  la  cité  Davignon  &  tout  ce  que  le  pape  tient  deçà 
les  montz  du  patrimoine  de  la  dide  eglile  de  rome  que 
fuft  defpuis  occupée  par  aucuns  capitaines  &  defpuis  re- 
couvrée par  les  papes. 

Gondebault  roy  des  Allobroges  oncle  de  fainCle  Clote 
(Se  frère  germain  du  père  de  la  dicle  fainéle  Clote  qui 
paradvant  lediél  Gondebault  fuilroy  des  Allobroges. 

Thierry  roy  de  Bourgongne  deffift  en  bataille  Lotaire 
ii^  de  ce  nom  roy  de  France,  lan  fix  cens  &  cinq  après  la 
refurreclion  noftre  feigneur.  Lors  furent  occis  plus  de  trente 
mille  hommes.  Et  en  icelle  bataille  fuft  veu  ung  ange  qui 
fur  le  peuple  tenoit  en  lair  une  efpee  traide  toute  nue. 
Adoncques  eufl  victoire  ledicfl  Thierry  contre  lediél  Lo- 
thaire  roy  de  France,  &  conquift  toute  la  terre  qui  efl  entre 
Saonne  &  Oyfe  comme  il  appert  es  croniques  de  France 
ou  ce  efl  bien  efcript  &  déclaré. 

Sainél  Eutrope  fufl  filz  du  roy  des  Allobroges  &  eft: 
fon  corps  en  leglife  deflus  Oranges. 

Raoul  roy  des  Allobroges  fonda  leglife  de  Coulongne, 
de  Mayence,  de  Trêves,  de  Strasbourg,  &levefché  de  Pafifo. 
Ce  roy  eufl  a  femme  la  feur  du  roy  de  France. 

Saind  Germain  Dauxerre  fufl  filz  du  roy  des  Allobro- 
ges :  &  ce  peult  Ion  veoir  par  fa  légende. 

IehanroydeBourgongnefondaleglifedemonfieurfain(5l 
Ichan  de  Lyon  fur  le  Rhofne  :  &  eftla  lettre  de  la  fonda- 
tion fcellce  dor.  Et  y  fonda  douze  contes  chanoines  de  la 
dicle  egUfe,  ôc  ung  duc  doyen  dicellc. 
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Eftienne  roy  de  Bourgongne  ii^  de  ce  nom  fonda  leglife 
de  monfieur  faincT;  Eftienne  de  Sens,  &  faincl  Eftienne  de 
Metz,  &  plufieurs  aultres  eglifes  comme  iMafcon  &Chaflon, 
qui  defpuis  furent  reedlffiees  &  fondées  par  Charlemaigne 
en  Ihonneur  de  monfieur  faincl  Vincent. 

Chippere  ii^  de  ce  nom  roy  de  Bourgongne  fonda  Lu- 
ceul  au  nom  de  monfieur  faincl;  Columban. 

Saindl  Claude  archevefque  de  Bezanfon  filz  du  conte 
de  Bourgongne  lequel  conte  efloit  feigneur  de  Bracon,  & 
de  Salins  mondicl  feigneur  faincl:  Claude. 

Dyocus  fuftroy  de  bourgongne  &  fonda  Vezelay. 

Girard  de  Roffillon  perfift  ledi6l  Vezelay  &  y  fuit  ap- 
porté le  corps  de  la  très  glorieufe  Magdaleigne  :  &  fufl  filz 
du  roy  de  Bourgongne.  Lequel  Girard  fonda  dix  fept  ab- 
bayes &  recouvra  tout  le  royaulme  de  Bourgongne  que  les 
roysde  France  avoient  ufurpé.  Etfifl  refaire  le  chaftel  de 
Grifmont  fur  poligny,  auquel  fe  faulva  &  retira  en  temps 
de  fon  adverfité. 

Saincl  Hugues  qui  fonda  Clugny  lan  viii.  cens  &  douze 
eftoit  nepveu  du  roy  de  Bourgongne  6c  filz  du  duc  de 
Bourgongne. 

Saincl  Anthide  fuft  filz  du  roy  de  Bourgongne  ôc  fei- 
gneur deRuffay  fur  Longon  &  de  plufieurs  aultres  feigneu- 
ries  ou  conté  de  Bourgongne. 

Théodore  roy  de  Bourgongne  &  Brunchadis  royne  du- 
di6l  Bourgongne  reediffierent  &  myrent  fus  leglife  de  Be- 
zanfon qui  après  fainél  Anthide  avoit  eflé  deftruiéle  par 
les  Vandales. 

Sain6l  Nicefle  filz  du  roy  de  Bourgongne  &  de  la  dicle 
royne  Brunchadis  fut  archevefque  de  Bezanfon  longtemps 
après  le  trefpas  dudid:  faincl  Anthide.  Et  alors  quil  fut  ar- 
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chevefque  ladicle  egUfe  &  la  iurifdidion  eftoit  en  totale 
ruyne  de  longtemps  comme  dellruicle. 

Saintl  Defiré  archevefque  de  Bezanfon  fut  filz  du  duc 
&  conte  de  Bourgongne  :  defcendit  en  droi6le  ligne  du 
roy  de  Bourgongne. 

Saincft  Donatfut  archevefque  de  Bezanfon,  filz  du  conte 
de  Bourgongne^  nepveu  du  roy  de  Bourgongne. 

Sainél  Hugues  defcendit  de  la  maifon  de  Bourgongne 
&  donna  les  feigneuries  de  Lhoteray  a  leglife  douflung,  a 
quoy  fe  confentit  le  roy  de  Bourgongne. 

Saind  Bernard  chappellain  de  la  vierge  Marie  eftoit  yifu 
de  la  maifon  des  roys  de  bourgongne,  &  par  iuy  turent 
fondées  dix  huit  abbayes  de  lordre  de  cifteaulx  &  com- 
mença a  faire  fes  fondations  lan  mil  Ixxxviii. 

Saind  Vault  duquel  le  corps  eft  a  Chaftillon  fur  Seyne 
eftoit  filz  du  duc  de  Bourgongne  &  nepveu  du  roy  de  Bour- 
gongne. 

Rodulphus  roy  de  Bourgongne  ii^  de  ce  nom  augmen- 
taft  legUfe  de  noftre  dame  de  Vaulx  lez  PoUgny  ou  eftoient 
alors  &  font  de  prefent  les  religieulx  moynes  noirs. 

Bofemet  roy  de  Bourgongne  &  Darles  filz  du  roy  Ro- 
dulphus reedilfia  leglife  de  Vienne  fondée  par  fes  prede- 
ceifeurs  roys  de  Bourgongne ,  en  Ihonneur  de  monfîeur 
faincft  Mauris,  &  trefpaffa  lan  mil  cent  xxxv.  fans  hoirs  de 
Ion  corps.  Adoncques  Guido  le  gras  lung  de  fes  capitai- 
nes ufurpat  le  Daulphiné  &  Prouvencc,  &  Humbert  blan- 
ches mains  ufurpat  Savoyc,  Piedmont,  &  Millan  qui  alors 
eftoient  dudicl  royaulme  de  bourgongne. 

Bietrix  emperiere  fiUe  du  frère  du  roy  Bofemet  recouvra 
partie  des  Allemaignes  &  daultrcs  pays  de  bourgongne, 
lan  mil  cent  quatre  vingtz  ôc  troys. 
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Federic  empereur  &  nepveu  de  la  diéle  Bietrix  entre- 
tint ce  qui  avoit  elle  recouvré  par  icelle  Bietrix. 

Otho  dei  gratia  cornes  palatin  us  burgundie  full  filz  de 
ladidle  Bietrix  &  trefpafla  lan  mil  cxci.  vi.  calendas  lulii  : 
lequel  augmentai:  &  reedifia  plufieurs  eglifes. 

lehanne  fille  de  lempereur  fuft  femme  dudicl  Otho  & 
dame  de  bourgongne  :  &  eft  fon  corps  inhumé  en  leglife 
monfieur  faind:  Eftienne  de  Bezanfon. 

Otho  duc  de  Merence  &  comte  Palatin  de  Bourgon- 
gne, de  Mafcon  &  de  Vienne  fut  lilz  de  ladicle  lehanne  & 
dudidl  Otho  lequel  aydez  quereloic  ledidl  royaulme  de 
bourgongne,  &  fonda  les  chanoines  de  PoUgny  qui  def- 
puis  furent  tranflatez  a  Dole  &  fift  ladide  fondation  Lan 
mil  ce.  xlviii.  vii.  calendas  lulii,  en  la  chapelle  des  ducz  & 
contes  de  Bourgongne  ou  de  prefent  font  les  frères  pref- 
cheurs. 

Alix  contefle  de  bourgongne  palatine  &  conte ITe  de 
Savoye  fille  dudiél  Otho  fill  par  le  fainci  père  le  pape 
faire  ladiéle  tranilation  defdiclz  chanoynes  de  Poligny  au- 
diél  Dole.  Et  audidl  Poligny  furent,  au  heu  defdiélz  cha- 
noynes, lefdiclz  frères  prefcheurs  en  ladiéle  chapelle  lan 
milcc.lxxi. 

Otho  conte  de  bourgongne  Palatin  fut  filz  de  Hugon 
de  Chaflon  &  de  ladicle  Alix  laquelle  prinil  a  mary  &  ef- 
poux  lediél  Hugon  de  Chaflon  filz  de  feu  ïehan  conte  de 
Chaflon  feigneur  de  Salins.  Lequel  lehan  de  Chaflon  fonda 
les  cordeliers  dudicISaUns  en  partie  :  &paradvanticeluy 
lehan  avoit  efchangié  la  conté  de  Chaflon  quil  tenoit  a 
caufe  de  Mahault  fa  femme  mère  dudicfl  Hugon,  avec 
foixante  queues  de  vin  quil  prenoit  chafcun  an  de  rente  a 
Beaulne  es  celliers  de  Hugues  duc  de  bourgongne,  <Sc  de 
longue  court  &  larbergement  devant  Seurre,  contre  la  fei- 

Bb 
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gneurie  &  laulnerie  dudiél  Salins  que  tenoitleditT:  Hugues 
duc  de  Bourgongne  en  fiefz  du  conté  de  bourgongne,  & 
deux  mil  marcz  dargent  que  lediél  lehan  avoit  receu  du 
mariage  de  ladicfle  Mahault  fa  femme  :  &  en  recompenfa 
ledi(ft  Hugon  fon  filz  delà  feigneurie  de  Bracon&de  mille 

o  fc> 

livres  de  rentes  que  retiennent  chafcun  an  au  moys  demay 
avant  tout  partaiges  en  la  faulnerie  dudiél  Salins.  Et  re- 
print  en  fiefz  iceluy  lehan  de  ladiéle  Alix  conteiTe  pala- 
tine de  bourgongne  &  dudiél  Hugon  ladiéle  faulnerie  de 
Salins  &  toutes  les  feigneuries  &  fiefz...  (i).  Cefutfaiél 
le  iour  de  pafques  flories  lan  mil.  ce.  Ixii. 

Otho  conte  de  Bourgongne  filz  de  ladiéle  Alix  fonda 
Ihofpital  de  Bracon  :  &  Mahault  contelfe  Darthoys  fa 
femme  comme  ayant  la  charge  de  lexecution  de  fon  tef- 
tament  perfeift  ladiéle  fondation  dudiét  hofpital,  lan  mil 
ccc.xii.  le  iii^  iour  de  feptembre. 

lehanne  royne  de  France  &  de  Navarre  fuft  fille  dudiél 
Otho  conte  palatin  de  bourgongne. 

Philippe  roy  de  France  print  a  femme  &  efpoufe  ladiéle 
lehanne  &  euft  &  engendra  au  corps  dicelle  lehanne 
Loys  qui  defpuis  full  roy  de  France  &  Philippus  fecundo 
genitus  conte  Palatin  de  bourgongne  :  &  fuft  faiélle  ma- 
riage dudiél  roy  ôc  de  ladiéle  lehanne  lan  mil.cclxv.  Et 
obtint  lediél  roy  difpenfe  du  pape  pour  accomplir  lediél 
mariage,  &  trefpafia  lediél  roy  lan  mil.  cccxvi. 

Defpuis  ce  Philippe  fcurcnt  plufieurs  ducz  en  bourgon- 
gne ccllalTavoir  Philippe  le  hardy  &  lehan  fon  filz  &  le 
bon  duc  Philippe  &  Charles  fon  filz,  lequel  mourut  devant 
Nancy  en  lorraine  &  ne  laifTa  que  une  fille,  laquelle  fuft 


(i)  On  lit  à  la  fuite:  «  Reprendre      efi;  inintelligibl»'  &.  ne  préfente  aucun 
de  eulx  tous  fes  aultresenfans,  «  ce  qui      fens. 
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conioinéle  par  mariage  a  Maximilian  Archeduc  dauftri- 
che  roy  des  Romains.  Et  a  celle  caufe  revint  la  duché  de 
bourgongne  comme  perrerie&  per  de  France  a  lacoronne, 
&  par  la  loy  falicque  laquelle  veult  que  fille  ne  fuccede  en 
perrerie.  Et  par  ainfi  ferons  fin  a  ces  fragmans,  delailTant 
plufieurs  hifloires  lefquelles  font  efcriptes  aux  croniques 
de  France  &  de  Bourgongne. 

Cy  fine  ce  petit  livre  des  fragmâs  du 
royaulme  de  Bourgogne. 


i^f^î^i^^sr^^^inpi^iffît^f^^ 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS 


Claude  Le  Laboureur  a  commencé  la  généalogie  deChampier 
à  Jean,  qui  auroit  eu  de  damoifelle  Perronnelle  de  La  Roche,  d'une 
maifon  noble  de  nom  &  d'armes,  Guillemin  père  de  Claude  qui 
fut  père  de  Symphorien  &-étoit  neveu  de  Martin  Champier  moine 
de  nie-Barbe  en  1428.  (Mafures  de  l'Ifle-Barbe,  tom.  II,  p.  271.) 
Je  trouve  ailleurs  que  ce  Guillemin  avoit  époufé  Pernette  de  La 
Liègue  en  Forez,  mais  on  ne  donne  aucune  preuve  de  ces  allian- 
ces; c'efl  à  caufe  de  cela  que  je  m'en  fuis  tenu  à  la  généalogie 
donnée  par  Guichenon  que  Le  Laboureur  a  fuivi,  en  ajoutant  tou- 
tefois aux  auteurs  de  Symphorien  ces  deux  générations,  def- 
quelles  l'hiftorien  de  Breife  &  Bugey  n'a  point  fait  mention. 

A  ajouter  à  l'article  de  Claude  Champier,  p.  34. 

Ce  Claude  figure  en  ifp,  dans  un  ade  de  vente  de  la  chaf- 
tellenie,  terre,  mandement  &  feigneurie  de  Trévoux.  Il  eft  qua- 
lifié «  noble  homme  Claude  Champier,  feigneur  de  La  Baftie, 
maiflre  d'hoftel  &  procureur  (fondé  de  procuration)  du  duc  de 
Nemours.  »  Cet  aéle  fait  partie  des  chartes,  titres  &  documents 
inédits  du  feizième  fiècle,  relatifs  à  l'ancienne  principauté  de 
Dombes,  recueillis  par  M.  Valentin-Smith  confeiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Lyon,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer  (i). 


(i)  Ce  recueil,  qui  peut  être  com-  voué  fon  amour  &fes études.  Il  fe com- 
paré aux  grands  travaux  d'André  Du  pofe  déjà  d'un  fort  volume  d'environ 
Chefne,  de  Baluze  &.  de  nos  immor-  600  pages  in-4°,  qui  fe  grofTit  tous  les 
tels  Bénédiftins,  fera  un  jour  une  mine  jours  feuille  par  feuille,  au  fur  &.  à  me- 
précieufe  pour  tous  ceux  qui  vou-  furedesdécouvertes.Cette œuvre,  qui 
dront  écrire  l'hifloire  de  la  petite  pro-  attelle  au  même  degré  l'érudition,  la 
vince  à  laquelle  M.  Valentin-Smith  a  haute  intelligence  &  la  patience  véri- 


^^2.2  ADDITIONS 

On  trouve  encore  Claude  Champier  dans  le  procès-verbal  de 
l'aiTemblée  des  Etats  de  Dombes  (4  novembre  i  yéy)  pour  la  con- 
vocation du  ban  ôc  arrière-ban  contre  les  Huguenots,  qui  s'étoient 
emparés  de  Màcon.  11  préfida  cette  affemblée  comme  gouver- 
neur du  pays  de  Dombes  pour  Mgr  le  duc  de  Montpenfier.  Il  eft 
qualifié  dans  le  procès-verbal,  «  efcuier  &  feigneur  de  La  Baftie 
c\-Corcelles.   » 

A  la  fuite  de  l'article  de  Jacques  Champier^  p.  ^j . 

Jacques  Champier  mourut  en  162^,  &  fut  inhumé  dans  unecha- 
pelle  des  Minimes  de  Montmerle.  On  voyoit  autrefois  fur  fa  tombe 
l'infcription  fuivante,  confervée  par  Gacon  qui  avoit  pris  foin  de 
la  relever  fur  les  lieux  : 

«'  Cy  gifl:  haut  &  puilTant  feigneur  M.  Jacques  de  Champier, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
à  la  clef  dorée  fous  Henri  III  ôc  Henri  le  grand  ,  capitaine  de 
foixante  hommes-d'armes,  gouverneur  de  la  ville  &  château  de 
Châtillon-les-Dombes  &  bailly  de  Breffe  ;  &  fous  Louis  le  Jufle, 
confeiller  de  fes  privés  confeils  d'Etat;  &  fous  hauts  &  puilTans 
pHnces  Louis,  François  &  Henri  de  Bourbon,  ducs  de  Montpen- 
fier, gouverneur  général  delà  principautédeDombes,  baron  de  La 
Baftie,  feigneur  d'Argis,  Portebœuf,  Dommartin,  Langes,  &c.,  le- 
quel décéda  le  i  3  oélobre  i62f  ;  &  puiffante  dame  Françoife  de 
Langes,  fon  époufe,  laquelle  décéda  le  ]  oélobre  1607.  »  (M.Va- 
lentin-Smith,  ubi  fupra.)  (i). 

Page  102,  ligne  18.  Lifez  cinquante-quatre. 

Page  1285  après  la  ligne  19,  ajoutez  : 

Cetteédition citée ainfîparMalacarne  n'eflpas  in-4°,  maisin-S"; 
elle  eft  de  1^14  &  non  de  ifoç.  —  x  ff.  non  chiffrés  pour  le 


tublement monacale  de  fou  auteur,  a  porlé  à  croiieque  cette épitaplieéloit 

fa  place  marquée  d'avance  dans  toutes  en  latin,  &  que  Gacon  ne  nous  en  a 

les  bibliothèques  férieufes.  tranfmis  que  latraduftion.  On  n'aja- 

(1)    D'après  quelques  expreffions  mais  dit  :«  Gentilhomme  de  la  cham- 

qui  n'appartiennent  pas  au  flyle  lapi-  bre  à  la  clef  dorée,  »  non  plus  que  : 

daire  même  le  plus  humble,  on  feroit  «  Confeillerdespr(v<?5con/ei7s d'Etat.  <> 
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Chapitre  vniuerfel  ôc  treffîngulier-  cdxxxiv  fF.  pour  le  Guidon; 
fignat.  A  —  B.  a  —  &.  —  A  —  N. 

Au  reAo  du  f.  A  ii  : 

Chapitre  vniuerfel  &  tresfingulier  auql  font  contenuz  les  louen- 
ges  &  chofes  generalles&  treffutilles  a  chacun  qui  veult  prouffic- 
ter  en  la  fciêce  Se  art  de  cirurgie  lequel  a  efte  icy  arefte  &  com- 
pofe  par  maiftre  Simphoriê  champier. 

Au  verfo  du  f.  B  iiii  : 

Cy  finit  le  chapitre  viuerfel  &  treffîngulier  côprenant  en  fomme 
8c  briefuement  ce  qui  efl:  côtenu  en  ce  Guidô  auec  les  louenges 
de  cyrurgie  côpofe  par  maiflre  Symphorien  champier. 

Ad  calcem,  au  verfo  du  f.  cdxxxiv  Se  dernier  : 

Cy  finifl:  Guidon  en  cirurgie  auecques  les  addicions  enféble  le 
chapitre  vniuerfel  &  treffingulier  icy  adioufle  &compofe  parmaif- 
tre  Simphorien  châpie  habitant  a  lion  Se  prafticquàt  en  la  fcience 
hyppocratique. 

Imprime  a  Paris  pour  Francoys  Regnault  libraire  de  luniuerfite 
de  Paris  demeurant  a  la  rue  faind  Jaques  a  lenfeigne  faind  glaude. 
Lan.  M.ccccc.  &xiiii.  le  xii.  iour  de  décembre. 

Page  148,  ligne  8.  On  pourroit  croire  qu'il,  ///t'a  que  l'exem- 
plaire. 

Page  49,  après  la  ligne  2,  ajoutez  : 

11  ne  m'eil  jamais  tombé  fous  la  main  un  feul  volume  portant  la 
fignaturedeSymphorien  Champier  ou  une  marque  quelconque  in- 
diquant qu'illuiavoit  appartenu.  M.  le  do(fteur  Munaret,  médecin 
à  Brignais,  ayant  appris  que  je  recherchois  tout  ce  qui  a  rapport 
à  Champier,  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  un  joli  petit 
volume,  autrefois  relié  avec  foin,  &  confervant  fur  les  plats  le 
nom  de  Claude  Champier  fils  de  Symphorien,  au  milieu  d'un 
cartouche  où  l'on  retrouve  l'étoile  de  leurs  armes  placée  en  de- 
hors, deux  en  chef  &  deux  en  pointe  ;  à  l'intérieur  font  deux 
oifeaux  &  le  nom  de  Claude.  Ce  même  cartouche  efl:  répété  fur 
l'autre  plat,  au  milieu  duquel  on  lit:  Châpier.  Sur  le  premier 
feuillet  blanc  efl  écrit  à  la  main  le  nom  de  Jacques  Champier,  fils 
de  Claude,  qui  continua  la  lignée,  &  de  qui  l'on  vient  de  lire  l'épi- 
taphe.  Ce  volume  efl  un  traité  de  Galien,  De  affeSlorum  locorum 
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notitialtbn  fex,  traduit  par  Guillaume  Copus,  de  Bàle,  Paris,  Ger- 

vais  Chevallon,  ifn,  petit  in-8''. 

Je  donne  dans  la  planche  ci-contre,  le  fac-fimilé  du  cartouche 
Se  de  la  fignature  de  Jacques  Champier.  Ce  fera  une  marque  de 
plus  pour  les  amateurs  qui  recueillent  les  volumes  avec  armes  fur 
le  plat. 

A  ajouter  p.  389,  à  la  fuite  de  la  note  : 

Jacques  Severt,  p.  481  de  fa  Chronologie  des  archevêques  de 
Lyon,  1628,  donne  une  lifte  de  quelques évêquesfuffragants  parmi 
lefquelsfigurenotreBarthélemiPortalenqui, de  l'ordre  desCarmes. 
Une  infcription  gravée  fur  une  pierre  appliquée  contre  une  des 
murailles  de  la  chapelle  delà  fainte  Vierge,  dans  le  cloître  de  l'Hôtel- 
Dieu,  dit  Severt,  prouvoit  qu'en  ipy,  ilétoit  fufFragant  de  Fran- 
çois de  Rohan.  J'ai  cherché  vainement  cette  pierre,  qui  a  difparu 
avec  la  chapelle,  fans  doute  lorfque  les  receleurs  des  Hofpices  fi- 
rent reconftruire  l'entrée  du  cloître  en  1708  par  Ferdinand  de 
La  Monce.  Severt  ajoute  qu'on  a  encore  la  preuve  qu'il  vivoità 
cette  époque,  dans  un  poème  fur  la  Paffion  de  N.  S.  dont  Porta- 
lenqui  étoit  auteur  &  qui  fut  publié  &  dédié  à  ce  prélat  par  un 
religieux  Carme,  frère  Jean  Diophilax,  de  Gand. 

Le  P.  Cofme  de  St-Etienne  de  Villiers,  dans  fa  Bibliotheca  Carme- 
litana,  tom.  I,  p.  248,  xxvm,  dit  de  Portalenqui  qu'il  étoit  fran- 
çois,  né  au  Luc,  en  Provence;  qu'il  avoit  été  d'abord  prieur  de 
la  maifon  des  Carmes,  à  Avignon,  puis  évêque  in  partibus  infide- 
lium  de  Troie,  &  fufFragant  d'Orlando  del  Carretto  archevêque 
d'Avignon,  en  ip"};  ce  que  l'on  ne  peut  admettre,  bien  que  le 
P.  Cofme  appuie  fon  afferîion  fur  les  A6la  conjîftorialia  d'Adrien  V I 
&  fur  le  Spéculum  Carmelitanum ,  puifque,  fuivant  Charvet,  Por- 
talenqui étoit  à  cette  époque  fuffragant  d'Alexandre  de  St-Sé- 
vérin,  archevêque  de  Vienne.  Le  P.  Jacob  dans  fa  Bibliotheca  Car- 
melitarum,  qui  fe  confervoit  manufcrite  au  couvent  des  Carmes 
des  Billettes,  à  Paris,  afTure  que  Portalenqui  avoit  été  fufFragant 
de  Vienne  &  de  Lyon,  mais  il  ne  dit  point  qu'il  ait  rempli  les  mêmes 
foncflions  à  Avignon. 

Le  poème  fur  la  Paffion  attribué  par  Severt  à  Portalenqui  étoit 
l'œuvre  de  frère  Jean  Diophilax  &  non  Démophilax  comme  l'ap- 
pelle le  P.  Cofme.  Voici  le  titre  de  ce  rare&  curieux  volume,  qui 
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appartient  à  la  Bibl .  de  la  Ville  :  Chrijîomachia  autore  F.  Joanne  Dio- 
philace  Gandenfi,  Theomufo  facratiffimi  ordinis  beatiffimae  Chri- 
ftiferae  virginis  Mariae  de  monte  Carmelo....  In-8°  de  67  ff.  non 
chiffrés,  fignat.  A  —  B  pour  les  pièces  liminaires,  &  b  —  h  pour 
le  Chrifiomachia  Se  quelques  pièces  détachées  à  la  fin  ;  titre  en 
rouge  &  noir,  avec  le  portrait  de  l'auteur,  gravé  fur  le  frontif- 
pice.  On  voit  par  lafoufcription,  qu'il  fut  imprimé  à  Lyon  en  1  ^27, 
par  Jehan  de  La  Place,  demeurant  «  Mercuriali  in  vico  Pillofi  pu- 
tei,  »  Se  aux  dépens  de  révérend  Père  Barthélemi  Portenlenqui 
(_^c)  Lucenfis,  évêque  de  Troie,  fuffragant  des  diocèfes  de  Lyon 
&  de  Vienne.  Ce  volume  contient  fous  forme  de  préface  une  lon- 
gue épître  latine  de  Barthélemi  Portalenqui,  en  tête  de  laquelle 
il  fe  qualifiedoéleuren théologie,  fuffragant  de  Lyon  &de Vienne, 
évêque  de  Troie.  Elle  efl:  adreffée  à  François  de  Clermont  car- 
dinal du  titre  de  St-Etienne  in  monteCoelio,  archevêque  d'Auch  Se 
légat  a  latere  du  St-Siége,  à  Avignon.  Cette  épître  efl  fuivie  d'une 
pièce  de  vers  acrofliches  au  même  cardinal,  &  d'une  autre,  aufTi 
de  B.  Portalenqui,  à  l'auteur  du  Chrijîomachia,  frère  Jean  Diophi- 
lax.  A  la  fuite  on  trouve  des  vers  de  ce  religieux  à  B.  Portalenqu' 
fon  mécène:  c'efl  la  dédicace  du  Chrijîomachia.  Les  armes  du  pré- 
lat font  gravées  au  bas  de  la  page,  en  forme  de  fceau,  telles  que  je 
les  ai  fait  reproduire  (v.  la  PL),  afin  que  le  leéleur  ait  fous  les  yeux 
tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  fur  ce  B.  Portalenqui  ou  du  Luc,  qui 
étoit  à  peu  près  inconnu  jufqu'à  ce  jour.  Ces  additions,  en  même 
temps  qu'elles  compléteront  la  note  à  laquelle  elles  fe  rapportent, 
ferviront  auffi  de  corredion  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexacfl. 

Le  Chrijîomachia, Se  non  ChriJîomathiacomme\"inMu\e\e?.Co{me 
de  St-Etienne,  efl  un  véritable  tour  de  force,  c'efl  à  dire  un  long 
acrofliche  d'un  bout  à  l'autre.  Ainfl,  en  réuniffant  la  première 
lettre  de  chaque  vers  à  celle  du  vers  fuivant  Se  continuant  jufqu'à 
la  fin  du  poème,  on  trouve  un  fens  complet,  c'efl  l'Evangile  «  In 
principio  erat  Verbum  »  Se  la  Paffion  félon  faint  Jean;  mais  ce 
n'efl  pas  tout  encore  :  il  y  a  dans  chaque  vers  un  mot  qu'on  a 
eu  foin  d'imprimer  en  lettres  capitales,  &  tous  ces  mots  raffem- 
blés  forment  un  fens  à  part:  c'efl  le  texte  de  la  Paffion  d'après  les 
SS.  Evangiles.  Ainfi  le  poète  a  eu  l'art  de  traiter  fimultanément 
dans  les  mêmes  vers  trois  fujets  à  la  fois  :  Dieu  fait  homme,  mou- 
rant fur  la  croix  pour  le  falut  du  genre  humain,  c'efl  le  poème, 
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Chrifiomachia ;  l'évangile  de  faint  Jean  en  acroftichesi  la  Paffion 
en  lettres  capitales  ;  &  tout  cela,  fans  que  la  marche  du  poème 

foit  jamais  arrêtée  ni  même  ralentie  par  les  difficultés  incroyables 
que  l'auteur  s'eft  volontairement  impofées. 

Voici  pour  les  curieux  le  commencement  du  Chriftomachia. 

—  nclytus  aethereo  princepsEGRESSVS  olympo, 
Z  aturae  vindus  laqueis  EST  conditor  oeui, 

-3  raeclarae  nuper  pacis  renouator  lESVS 

7^  upit  auernaeam  toruo  CVM  dite  paludem, 

—  gnotum  qui  DISCIPVLIS  deitatis  honorem 
2  otificare  SVIS,  nulla  prius  arte  politis 

n  ontendens,  variam  TRANS  vatum  fertur  arenam. 

—  mmenfum  veri  TORRENTEM  Coelicus  autor 
^  erfecflae  CEDRON  fophiae  patefecit  abyffum, 

—  nuifas  VBI  percepit  proferpina  leges, 

O  bduélis  ERAT  atra  comis  veftita  colubris. 

m  umenidum  diras  HORTVS  referauit  erinnes, 

?o  aucifonum  Rygius  releuatur  IN  aéra  planélus, 

>  rduus  adfpiciens  trifido  QVEM  cerberus  ore 

H  errificum  INTROIIT  tenebrofi  gurgitis  antrum. 

<  eridicis  vatum  modulis  fons  IPSE  falutis, 
m  xiitoptatus,  noftras  ET  concitat  oras 

po  egificis  hune  DISCIPVLI  venerantur  auenis. 
w  arbaries  longos  EIVS  protrada  per  annos, 

<  enturam  nemefis  cladem  malefida  SCIE  BAT. 
2  e  autem  tartarei  feruantem  limina  tecfli 

Le  poème  continue  ainfi  jufqu'à  la  fin.  11  contient  de  huit  cent 
cinquante  à  neuf  cents  vers,  outre  les  pièces  liminaires  qui  font 
toutes  auffi  en  acroftiches,  à  l'exception  de  deux  pièces  de  «  An- 
tonius  Perriffodi  gebennenfis,  »  maître  es  arts  &  bachelier  en  droit 
civil  &  canon,  l'une  fur  le  Chriftomachia,  l'autre  à  Portalenqui,  Se 
d'une  troifième  de  Jean  Reinicr  de  Trévoux,  <<  Paedotrines,  »  à 
Fr.  Jean  Diophilax.  Je  ne  fais  s'il  manque  un  feuillet  dans  l'exem- 
plaire que  j'ai  fous  les  yeux  :  les  pièces  liminaires  finiffent  au  bas 
de  la  dernière  page  de  la  feuille  B,  &  le  poème  commence  au 
feuillet  b. 
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